This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A/ 


^/^       \;  '^.■.--  "  ^■■-^■^\</      ,v' 


%W^ 


..^■ 


?>^^^W:^ 


o 


\"1.''II'.^\^> 


..-^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ISV       UBRARlEa 
if    •^...     JBTACkS 


JOURNAL 


titsê 


m  SPÉCIALES 


V  DS 


L'ÊTAT-MAJOa 


MCUEIt  SCIEHTtFIQUE 

fe  Ftriyiene,  de  %  'bpojrapkie  JHKteire,  ele.,  (^ 


STj^POlillNIS  PAU  lEé  OFFICIERS 
A^MBSir  'FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES, 

Par  J.  CORRÉARD, 

Ancien  iDçt'nieur. 


'.  aNQOIÈMË  SÉRIE.  r-TOME  Xlll.  —  3*2«  ANNÉE. 


i^^ 


PARIS 


UWUIRIE  MILITAIRE,  MARITIME  ET  POLYTECHNIQUE 
«I.  COBBÉ.tRD,  éditenr, 

-^    .  3,     BOULEVARD    SAINT -ANDRÉ,     3, 

IMIUson  ào  la  fontaine  Saint-Micliel. 

^-  i86o- 

'    '      .  Tous  droits  réserves. 

rsT— s 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL 

DES  ARMES  SPÉCIALES. 


T.  XIII.  N**  1,2  et  3.  —  JANv.  FÊv.  et  MARS  1865.— 5*  série,  (a.  s.)     i 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


JOURNAL 


DES 


ARMES  SPÉCIALES 

ET  DE 

L'ÉTAT-MAJOR 


RECUEIL  SCIENTIFIQUE 
Du  Céiie,  de  rirtOlerie,  de  li  Topographie  liKtiire,  ete.,  ete. 


PUBLIE    SUR  LES   DOCUMENTS  FOURNIS  PAR  LES  OFFICIERS 
DES  ARMEES  FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES. 

Par  J.  CORRÉARD, 

Ancien  Ingénieor. 


CINQUIÈME  SÉRIE.  —TOME  Xlll.  —  32'  ANNÉE.  -  N*M, 2  et  3. 
^amirier.  Fëvrler  e(  Mara  1866. 

N«  1. 


PARIS 

LIBRAIRIE  MILITAIRE,  MARITIME  ET  POLYTECHNIQUE, 
S.  CORRÉABD,  éditeur, 

3,    BOULEVARD    SAXNT-ÂNDRÉ,    3. 
MtUon  <!•  U  fontaine  Seini-Miekel. 

1868 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


JOIffiNAL  DES  AMIES  SPECIALES. 

mmiÊmmmmmmÊÊmmÊmÊÊmmmÊmmmmÊmmÊmmammimx^mmmmmÊiÊmm^Êtmmmmmm 

NOUVELLES    ÉTUDES 

SUA 

VHm  A  FED  BAÏËË  DE  LWANTEUE 

PAR    GUILLAUME    DE    PLCZNN1E8 

Gapit«iii«  d«89  Vnmé*  de  U  HetM  (rasdl-dncale,  Ckcratter,  ete, 

T1A»VIT  »■  l'AI.LBVAN» 

PAR    J.-E.    TARDIEU 

ÀacieB   eapitaine   d'artillerie. 


DBUXI&ME  VOLUMS.  —  DBUXIÈIIR  PARUE 
Avec  plaBCliti  «C  1 


(Suite.  Voir  le  niméro  dn  15  décentre  1864,  page  361.) 


XY.   —  SUWLÉMENT. 

A.  Les  ftmls  saxons  du  modèle  autrichien. 

Pour  compléter  nos  données  sur  les  fusils  du 
calibre  allemand  du  &id,  nous  ajoutons  à  la  re- 
marque de  la  page  159  et  à  la  9*  section,  la  taUe 
suivante  qui  présente  en  nombres  certains  les  ré- 
sultats de  préeiikm  des  fusiis  saxons  du  mosiMr 
autrichien.  Nous  tirons  ce  résumé  des  épreuves 
saxonnes  officielles  (exécutées  à  Dresde,  en  1862), 
m  déterminant  graphiquement  les  données  relati- 
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¥•»  à  la  dieperaioD,  à  l'aide  dm  figures  de  etMe 
authentiqua  ^u^  nous  ^^séi}qD^.  Qçs  matériaux 
sont  du  reste  incomplets  en  ce  sens  que  le  maxi- 
-rai}W  à\i  \&ai  pmpbyé  (0,4  mm.)  doit  être  consi- 
déré réellement  comme  un  minimtmi,  d  où  il  suit 
que  les  Résultats  obtMu»  a^ec  le  vent  Mmpris  entre 
0,21  et  0,35  mm.  n'ont  qu'une  faible  signification 
pratique. 

La  comparaison  avec  les  résultats  du  fusil  bava- 
rois (page  367,  par  exemple)  montre  que  la  dis- 
persion des  armes  saxonnes  est  beaucoup  plus 
grande;  quoique  cette  dispersion  paraisse  encore 
entièrement  satisfaisante  même  pour  le  service  de 
guerre,  on  ne  doit  cependant  pas  laisser  passer 
sans  y  prendre  garde,  une  diminution  si  remar- 
quable des  effets  de  précision  déjà  avec  le  vent  de 
0,4  mm.,  laquelle  fait  prévoir  ppiir  un  vent  com- 
pris entre  0,5  et  0,6  mm,  des  anomalies  très-con- 
sidérables dans  les  trajectoires  (pav  suite  d'une 
obturation  imparfaite  de  la  balle).  La  proportion 
de  35  à  36  ^/^  de  coups  perdus  contre  la  grande 
cible  représentant  une  troupe  en  colonne  est  déjà 
évidemmeat  forte,  avec  un  vrat  compris  enti^ 
0,Bë  ^  6,à%^  peur  des  éj^uves  ong&niqées  si  soi- 
fMMa»ttit  aMt  d^aiçlltirts  tivaurs  i^t  des  fUsili 
élaUts  dass  dis  aooiUttant  aormalas. 
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Nous  r^rettoûs  de  ne  pouvoir  donner  un  aperçu 
exact  des  angles  de  hausse,  mais  des  communica- 
tions authentiques  nous  mettent  à  même  de  citer  au 
moins  les  résultats  principaux  des  épreuves  saxonnes 
à  cet  égard.  L'emploi  de  la  balle  Podewils  a  déjà 
amélioré  les  trajectoires  du  fusil  autrichien  primitif 
(avec  culasse  ordinaire>,  et  diminué  spécialement 
les  angles  de  hausse  à  un  tel  degré,  que  Im  crans 
de  mire  (cdui  de  la  hausse  fixe  en  particulier)  doi- 
vent être  entaillés  plus  profondément  à  la  lime 
pour  correspondre  aux  distances  prescrites.  Ce 
changmient  minutieux  et  difficile  n'a  du  reste  été 
appliqué  qu'à  quelques  fusils  ;  on  a  employé  en- 
suite un  autre  moyen  consistant  à  décider  que  les 
crans  de  mire  qui  correspondaient  jusqu'alors 
(avec  la  balle  à  compression  de  I^rentz)  aux  dis- 
tances de  200,  400,  600,  800  pas,  répondraient  à 
l'avenir  à  celles  de  250,  450,  650,  850  pas.  Il  faut 
naturellement  renoncer  ici  à  un  accord  tout  à  fait 
exact  des  trajectoires  moyennes  avec  les  hauteurs 
de  hausse  conformes  à  l'instruction.  Mais  il  résulte 
des  figures  de  cible  ci--dessus,  que  par  l'emploi  de 
la  culasse  bavaroise  on  obtiendrait  une  tension 
plus  grande  encore  des  trajectoires  (une  diminution 
des  angles  de  hausse).  Les  considérations  financiè- 
res ont  fait  renoncer  à  ce  nouveau  progrès,  parce 
^u'il  exigerait,  outre  les  QQuvellçs  culasses  ,[(|e$ 
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hausses  entièrement  nouvelles  avec  des  angles  beau- 
coup moindres. 

Les  remarques  précédentes  qui  sont  entièrement 
d*accord  avec  les  vues  que  nous  avons  développées 
à  plusieurs  reprises  au  sujet  des  armes  du  calibre 
allemand,  sont  le  résultat  des  observations  de  la 
commission  supérieure  saxonne  des  fusils  auxquelles 
nous  empruntons  encore  les  documents  suivants  : 

«  La  balle  Podewils  a  produit  un  accroissement 
c  considérable  de  la  précision  comparativement  à 
«  la  balle  à  compression  essayée  auparavant  ;  l'in- 
a  convénient  d'entraîner  avec  elle  le  papier  de  Ten* 
«  veloppe  avait  entièrement  disparu»  les  débris  de 
c  celle-ci  tombaient  à  terre  à  une  distance  de  la 
«  bouche  qui  variait  de  5  à  i  0  pas  ;  le  sifflement 
((  des  balles  avait  cessé  ;  les  trous  qu'elles  perçaient 
«  dans  la  cible  étaient  ronds  ;  elles  ne  se  renver- 
<  saient  plus.  )> 

On  n'a  pas  pu  à  la  vérité  constater  encore  une 
influence  essentielle  de  la  culasse  bavaroise  sur  la 
dispersion  du  fusil,  avec  des  limites  de  vent  aussi 
étroites,  mais  d'autres  épreuves  ont  mis  hors  de 
doute  que  la  balle  Podewils  avec  la  culasse  bava* 
roise,  ei  avec  cette  culasse  seulement,  permet  même 
un  vrai  un  peu  plus  grand.  La  commission 
saxonne  a  déjà  établi  aussi  dans  ces  limites  étroites 
(jue  la  balle-Podevvils  par  e(le-rnéme,  sau$  Finflam-^ 
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motion  centrale,  n'assui^  pas  une  expansion  suffi- 
sante pour  les  tolérances  du  vent.  Les  balles  re- 
oueiilies  portaient  encore  très-visiblement  les  traces 
de  l'impression  des  rayures,  mais  elles  étaient  plus 
ou  moins  noircies,  ce  qui  prouve  que  l'expansion 
n'avait  pas  lieu  complètemest  au  premier  instant, 
de  manière  que  les  gaz  de  la  poudre  avaient  eneore 
le  temps  de  glisser  autour  de  la  balle  et  que  l'action 
directrice  complète  (robtu ration  exacte)  ne  s  op<^- 
paitquepeu  h  peu. 

Tout  ce  qui  précède  vient  à  l'appui  des  motifs 
que  nous  avoïjs  développés  dans  la  9*  section  pour 
la  complète  unification  dans  la  construction  des 
fusils  allemands  du  calibre  13,0  mm.  La  faible 
courbure  des  rayures  autrichiennes  est  décidément 
à  rejeter;  il  en  e^  de  même  de  ce  qu  on  appelle  la 
ehute  (fall)  du  canon  (rélargissement  do  Tâme  d  en- 
viron 0,2  mm.  vers  le  bas),  qui  ne  favorise  ni  l'ob- 
turation de  la  balle,  ni  le  maintien  de  la  propreté 
de  Tâme,  mais  y  fait  plutôt  obstacle.  Le  vent  nor- 
mal doit  être  fixé  à  0,5  mm.  ;  la  balle  doit  posséder 
une  expansibilité  suffisante  pour  peFHiettre  jus^ 
qu'à  0,7  mm.  de  vent  ;  on  ne  doit  pas  avoir  |i  pre»* 
erire  une  manière  particulière  de  presser  la  balle 
sur  la  charge  avec  la  baguette.  Le  qhapge  doit  ètne 
portée  à  5  gr.  s'il  est  possible.  Avec  la  culasse  ha* 
varoise  dont  la  convenance  e^t  aujourd'hui  hors  do 
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doute ,  la  balle  qui  se  recoraniande  particulière- 
ment est  la  balle  hessoise  aveo  un  léger  raceoupcis- 
sèment  de  l'évidement  qui  permette  la  charge  de 
5  gr.  La  forme  de  ce  projectile  (surface  extérieure 
unie  et  éyidement  triangulaire)  simplifie  et  assure 
au  plus  haut  degré  la  fabrication  convenable  dm 
balles  comprimées,  tandis  que  la  méthode  de  com- 
pression en  usage  aujourd'hui  en  Bavière  et  ailleurs 
(avec  des  moul^  à  deux  branches  formant  tenailles, 
au  lieu  de  matrices*  fermées)  doit  être  signalée 
comme  moins  ^mple  et  moins  sAre. 


B.  Addition  à  la  8^  seetion  (Suisse). 


Des  communications  dignes  de  toute  notre  i^ 
connaissance  qui  nous  sont  parvenues  après  coup, 
nous  mettent  à  même  de  compléter  et  de  rectifier 
nos  données  antérieures  de  la  manière  suivante  : 

La  composition  r^lementaire  de  la  poudre  a  été 
fixée  dernièrement  en  8uisse  ainsi  qu'il  suit  : 
77, fi  de  salpêtre  ;  —  9  de  souffre  ;  —  1 3,5  d«  char- 
bon. 

La  grandeur  des  cibles  employées  dans  les  épreu- 
ves co](Rpar9tiyç$  dç  6âle  est  toujours  donnée  dai^^ 
le  rapport  de  la  commissien  des  «ptrts  ;  ell«  est  : 
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l""  entre  400  et  800  pas  de  285  cm.  de  haut  sur 
375  cm.  de  lai^e;  2*  à  1000  pas  de  345  cm.  de 
haut  sur  570  cm.  de  lai^e.  Notre  œmarque  de  la 
page  310  doit  donc  être  rectifiée,  mais  Tintroduc- 
tion  des  pour  cent  parait  superflue  vu  la  faible  dis- 
persion donnée  page  309. 

La  balle  Merian,  représentée  pi.  8,  fig.  58,  n  a 
été  employée  sous  cette  forme  par  Tinventeur  M.  le 
colonel  Rodolphe  Merian,  à  Bâle,  qu'au  commen- 
cement des  épreuves,  et  plus  tard  il  est  arrivé  aprës 
plusieurs  modifications  à  lui  donner  la  forme  re- 
présentée pi.  8,  fig.  58  bis  (1).  Cette  dernière  est 
donc  la  vraie  balle-Merian,  avec  laquelle  ont  été 
obtenus  les  excellents  résultats  de  la  page  319  ;  elle 
est  fabriquée  par  compression  et  se  distingue  du 
modèle  antérieur  principalement  par  son  évide- 
ment  plus  éti^it  (qui  la  i*end  parfaitement  propre 
au  transport),  et  par  une  diminution  notable  de 
la  surface  de  frottement;  l'action  directrice  a  lieu, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure,  sur  une  longueur 
de  1 7,6  mm.,  mais  seulement  en  trois  endroits  :  à 
la  base,  entre  les  cannelures  et  à  la  base  cylindrique 
de  la  pointe  ;  Tévidement  est  profond  de  14  mm., 


(1)  Nous  avons  déterminé  les  dimensions  et  le  poids  par  le 
contrôle  immédiat  de  quelques  échantillons;  le  calibre  nor^ 
mfd  est  réellement  de  12,6  mm, 
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et  large  de  4,25  mm.  Avec  l'ancien  modèle  on 
avait  eu  les  inconvéni^its  d'un  fort  encrassement 
ei  de  l'adhérence  du  papier  dans  les  cannelures;  avec 
le  nouveau  modèle  ces  défauts  avaient  disparu. 

Un  relevé  direct  des  trajectoires  exécuté  en  jan- 
vier 1863,  sous  la  direction  de  M.  le  chef  d'esca- 
dron d'état-major  Si^reid,  a  donné  les  résultats 
suivants  pour  la  cartouche  de  Merian. 

Vrmleetolre  é,  400  pa»  de  75  cHi. 


Vrai. 

21 

Angle  de 

proj«ctioii  d<- 

Unùaé  k  l'aide 

doedeid 

balUtiqM. 

Elévations  (ea  en.)  a«-deMM  de  la 
ligne  de  aire  à 

100 
pat. 

200 
pat. 

300 
paa. 

400 
pai. 

0,3  mm. 
0,9  mm. 

44' 28" 
40'   9" 
44' 24" 

45'  28" 

4V  59" 

44'  26' 

78,9 
78,9 
78,0 

H2,8 

88,2 
89»4 
90,0 

0 
0 
0 

D'après  cela  les  valeurs  maximum  de  l'espace  battu  contre 
l'infanterie  (480  cm.  de  hauteur)  sont  les  suivantes  : 


Vent. 


0,3  mm. 
0,9  mm. 


Maûttam 
de  l'eipace  batia. 


!      Four  la  poHée  de 


443  pas 
430  » 
434  » 


376  pas 
364  » 
367  » 


Avec  l'angle  di  tir  de 


42'  13" 
40'  9" 
40'  42  " 


A^y^ 
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Les  réftultatfi  précédents  sont  la  confirmation  du 
notre  msmière  de  voir  de  la  page  320,  d's^rès  la- 
quelle les  effets  de  la  balle  Merian  sont  les  ineil-^ 
leurs  que  Ton  ail  obtenus  partout  et  toujours.  U 
en  résulte  aussi  que  la  forme  de  la  trajectoire,  bu 
moins  jusqu'à  400  pas  environ,  n'est  pas  essen* 
tiellement  différente  de  celle  de  la  trajectoire  du 
plus  petit  calibre. 

Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  supério- 
rité pratique  du  plus  petit  calibre  et  que  nous 
avons  développées  d^une  manière  détaillée^  ne 
perdent  rien  de  leur  valeur  par  suite  de  ces  résul- 
tats; mais  il  est  très- intéressant  de  constater  les 
effets  surprenants  de  la  balle  Merian,  comme  prou- 
vant de  nouveau  que  —  pour  tous  les  moyens  et 
petits  calibres  —  on  peut  obtenir  encore  de  nou- 
veaux progrès  par  la  construction  rationnelle  de  la 
balle;  l'emploi  de  charges  pins  fortes  doit  aussi 
être  pris  en  considération  quand  on  veut  obtenir  la 
plus  grande  réduction  possible  des  angles  de  tir.  — 
Il  Imt  ftietiier  du  resto qu^  la  balW  Merian^nû  pos- 
sède pas  à  l'égard  de  la  pression  plus  ou  moins 
forte  de  la  baguette,  la  même  insusc^tlbilité  que 
cellerqui  a  été  constatée  pour  le  plus  pefitcalibre, 
particulièrement  en  Hollande. 

Nous  devons  encore  ajouter,  conmfie  se  rappor- 
tant à  la  page  308,  cette  remarque  que  d'après  de 
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nouvelles  informations,  la  balle  de  Zat^  doit 
s'écarter  considérablement  par  sa  forme  des  autres 
modèles  de  même  calibre,  mais  l'inventeur  n'a 
pas  encore  publié  sa  construction.  Ce  projectile  a 
fourni,  avec  les  fusils  du  petit  calibre,  exactement 
les  mêmes  résultats  que  la  balle-Bubolzer,  mais 
ses  effets  sont  restés  un  peu  au-dessous  de  cette 
dernière  avec  la  carabine  d  ordonnance,  ainsi  que 
lorsqu'on  employait  une  poudre  de  qualité  infé- 
rieure. 

Nous  citons  comme  argument  principal  contre 
le  plus  petit  calibre,  la  remarque  suivante  d'un 
partisan  très-compétent  du  calibre  12,9  mm«  ; 
«  Le  principal  reproche  que  je  fais  au  petit  calibre, 
en  me  plaçant  au  point  de  vue  militaire,  est  la 
difficulté  du  chargement  par  un  temps  humide  et 
froid  et  pendant  la  marche  (en  avançant  ou  en 
reculant),  particulièrement  pour  des  hommes  qui 
ont  les  mains  rudes  comme  les  a  la  masse  des  sol- 
dats d'infanterie...  ») 

Nous  ajouterons  qu'en  réalité,  avec  un  veut  de 
0,4  à  0,7  mm.,  avec  uQe  bouche  évadée  et  avec 
une  enveloppe  rigide  pour  contenir  la  poudre^  la 
difficulté  ci-dessus  aurait  difficilement  lieu  et  que 
de  plus  il  y  a  des  moyens  particuliers  d'y  obviar 
dans  tous  les  cas  et  pour  tous  les  calibres.  Nous 
avons  ^ion^  les  yeux  des  oartoucbes  anglaises  et 
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américaines  dans  lesquelles  la  charge  de  poudre 
très-condensée  par  la  compression  est  reliée  im- 
médiatement à  la  balle  au  moyen  d'une  enveloppe 
excessivement  mince  (papier  très-fin  ou  peau  de 
vessie  enduite  de  gomme  et  de  graisse,  ou  même 
gutta-percha  mince,  coUodium,  etc.).  Ces  cartou- 
ches sont  renfermées  (pour  le  transport)  dans  une 
forte  enveloppe  en  carton  que  Ton  ouvre  très- vite 
et  très-facilement  en  arrachant  un  cordon  qui  y 
est  collé  avant  de  les  employer,  de  sorte  que  Ton 
introduit  la  cartouche  proprement  dite  dans  le 
canon  sans  l'ouvrir.  La  mince  enveloppe  intérieure 
est  percée  sûrement  par  le  jet  inflammatoire  et 
entièrement  détruite  par  lexplosion.  La  simplifi- 
cation du  chargement  est  évidente  et  le  prix  des 
nouvelles  cartouches  modique  (5  centimes,  par 
exemple,  pour  une  cartouche  anglaise  avec  une 
balle  à  culot  de  bois  pesant  33  gr.).  Nous  avons 
déjà  indiqué  ce  progrès  en  parlant  des  armes  qui 
se  chargent  par  la  culasse. 

Nous  avons  à  compléter  ce  qui  a  été  dit  page  337, 
en  ajoutant  que  le  fusil  d'infanterie  suisse,  modèle 
1863,  est  définitivement  fixé  dans  ses  détails.  Nous 
donnons  encore  les  nombres  suivants,  fondés  sur 
des  dessins  et  des  tables  authentiques. 

Pour  la  réception  des  nouvelles  armes,  le  petit 
cylindre  a  10,36  et  le  grand  10,65  mm.  de  dia- 
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mètre,  d'où  il  suit  qu'on  permet  déjà  ici  une  tolé- 
rance de  0,3  mm.  (pour  les  fusils  allemands  du 
Sud,  cette  tolérance  varie  entre  0,10  et  0,12). 

Le  canon  est  évasé  à  la  bouche  sur  une  profon- 
deur de  3  mm.  et  sur  une  largeur  de  14,4  mm. 
La  largeur  des  4  rayures  est  fixée  entre  3,6  et 
3,9,  leur  profondeur  constante  entre  0,Î8  et 
0,225  mm.  ;  le  pas  à  81  cm.  ;  la  cheville-pivot  de 
la  hausse  est  éloignée  de  16,867  cm.  de  l'extrémité 
postérieure  de  la  culasse  brevetée  (point  de  jonction 
de  la  bascule)  ;  la  face  postérieure  du  guidon  est 
siiuée  à  3  cm.  de  la  bouche.  La  longueur  totale 
Ali  canon  est  de  99  cm.  y  compris  la  culasse 
brevetée.  La  chambre,  qui  est  de  calibre,  a  24  mm. 
de  longueur. 

La  longueur  totale  de  la  lame  de  la  bayonnelle 
est  de  48  cm.;  la  distance  entre  sa  pointe  et  Taxe 
du  canon  prolongé  est  de  6,9  cm. 

En  Hollande  on  doit  avoir  adopté,  d  après  nos 
dernières  informations ,  un  fusil  du  calibre 
12,6  mm. 


C.  —  Cartouches  à  mitrailla. 

Pour  compléter  les  communications  que  nous 
avons  déjà  faites  à  ce  sujet  dans  le  premier  vo- 

T,  XIII.  —  N**  i.  —  JANVIER  J865.  —  5»  SÉRIE  (A.  S.)  2 


Digitized  by 


Google 


t^  JÉTUDEfl  SOa  l'AXKBL  a  reo  RAIÉE* 

lume,  nous  ajouterons  encore  que  oow  aY(»ifl 
obtenu,  dans  ces  dernières  années^  de  bons  résul* 
tats  avec  le  modèle  cow/i^  représenté  pi.  8,  fig.  76, 
avec  lequel  on  emploie  deç  bourres  annulaires  en 
carton  (épais  d'environ  0,6  mm,)  que  Ton  place 
toujours  entre  deux  balles  (en  tout  4  balles  Àved 
4t  bourres)  pour  faciliter  leur  séparation  après  leur 
sorUe  du  canon.  Un  vent  considérable  est  favo-^ 
rable  à  l'effet  de  ces  balles  ;  elles  ne  doivent  pca 
être  pressées  fortement^  mais  modérément  avec  la 
baguette.  La  confection  des  cartouches  est  très** 
simple,  attendu  que  les  balles  et  les  bourres  soat 
envdoppées  d  un  papier  de  manière  à  former  ua 
cylindre  solide. 


D.  —  Lunettes  à  mesure?'  les  distances. 


L'espace  nous  manque  malheureusement  pour 
traiter  ce  sujet  avec  tous  les  développements  que' 
réclame  son  importance.  Pour  répondre  à  plu- 
sieurs questions  qui  nous  ont  été  adressées  derniè- 
rement, nous  dirons  ce  qui  suit  : 

L  L'usage  le  plus,  simple  de  la  lunette  à  mesurer 
les  disttmces  se  fond^  sur  la  grandeur  des  images 
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(fun  objet  de  dimensions  connues.  Le  lieu  de  fees 
images,  dans  l'intérieur  de  la  lunette,  varié  entro 
certaines  limites,  leurs  dimensions  ne  sont  d(mo 
pas  exactenient  en  raison  inverse  des  digtwces. 
Si  H  désigne  la  hauteur  [de  l'objet,  /la  distance 
à  laquelle  il  se  trouve  de  Tobjectif  de  la  lunette^ 
F  la  distance  focale  principale  de  cet  objectif, 
k  la  hauteur  de  Fitnage  et  x  la-  distance  qui  Is 
sépare  de  la  lentille,  on  a  toujours 


f    ^   X  "*  F 


QU 


on  9  en  outre 


^~f  — F     ' 


et 


p_   (.h 


n  +  h 


{{)  Dans  ceUe  fornuitt  fmipoiitifqnmd  robjet  se  trouve 
en  avant  de  la  lentille,  x  est  positif  quand  l'image  se  trouve 
en  arrière  de  la  lentille.  Pour  les  positions  inversés  ces 
quantités  doivent  être  prises  négati^efMni,  (m  bkû  M\m 
troave  uégiktiA^s  dans,  le  calcitl  «^  ainsi  qu'o«  1^  v^rra  qfi^nd 
on  considérera  les  lentilles  oculaires. 
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Une  seule  observation  suffit  donc  pour  obtenir 
UD^  base  certaine  servant  à  établir  toute  Féckelle 
d^  distances. 

On  mesurera,  pour  une  certaine  distance^  la 
graadeyr  de  l'image  d'un  objet  connu  (d'un 
homme  de  taille  moyenne,  par  exemple)^  on  la 
multipliera  par  la  distance  et  on  divisera  le  résultat 
par  la  hauteur  réelle  de  l'objet  augmentée  de  la 
hauteur  de  l'image;  le  quotient  donnera  la  distance 
focale  principale  F  de  la  lunette,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  pourra  déterminer  les  valeurs  de  h  pour 
toutes  les  distances  pour  lesquelles  il  peut  encore 
y  avoir  déplacement  de  l'image.  Il  y  a  en  effets 
pour  chaque  lunette,  une  distance  au-delà  de  la* 
quelle  on  peut  considérer  les  objets  que  l'on  re- 
garde avec  elle  comme  situés  à  Tinfini,  parce  qu'à 
partir  de  là  toutes  les  images  se  forment  au  foyer 
principal  et  qu'en  conséquence  on  a  toujours 
j;  =  F.  Ce  cas  se  présente  dès  que  le  diamètre  d 
de  l'objectif  est  vu  du  point  où  est  situé  l'objet 
sous  un  angle  apparent  de  45  secondes  ou  moins, 
en  sorte  que  cette  limite  est  située  à  la  distance 

Un  exemple  est  le  moyen  le  plus  prompt  de 
montrer  comment  les  choses  se  passent^ 

Dans  une  lunette  que  nous  avons  à  notre  dis- 
position, on  a  (pi.  8,  fig.  77)  : 
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La  distance  fi9eale  principale  de                 Les  tfstanoBS 

L    —  460      mm. 

ir          45       mni, 

1     —    30        >> 

rr  ~  n      » 

/    —    37        » 

rr  —  62,3    ... 

r   =    45        » 

r'a  —    0,05    » 

r  =    33,5     » 

(Distance  del'ceil  à  l'oeur 

laire). 

Quand  l'objet  est 

t  à  une   distance  infiniment 

grande,  on  a  donc 

L*  (ou  x)  =  460       mm. 

tandis  que  pour 

9 

f==mom. 

U           —  460,42.    .     (1) 

et  pour 

»  •, 

/—100  m. 

L*            —  462,12    » 

Il  faut  donc  —  p 

our  que  b  reste  toujours  i  la 

même  distance  de  /  —  que  le  système  oculaire 
(avec  les  4  petites  lentilles)  soit  tiré  en  dehors 
tfune  quantité  462,12  --  4^0,42  =1,7  mm. 
Quand  la  distance  varie  de  500  à  100  m.;  ejt 
rimage  formée  en  b  est  aussi  agrandie  dans  lu 

proportion  ^^^g- 

L'omission  de  cette  circonstance  dans  la  con* 
struction  d'une  échelle  des  distances  entraînerait 
une  erreur  de  1,89  m.  si  Ton  posait  une  simple 

iA\l  k^^r^    500,000.460    _  ^^^ç^,,^ 
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proportirai  pour  avancer  de  100  à  500  m.,  ou  une 
erreur  de  37  cm.,  dans  le  cas  où  la  proportioa 
serait  établie  pour  reculer  de  500  à  100  m. 

Mais  il  est  éeidmt  que  cette  erreur^  déjà  faibte 
en  elle-même^  devient  tout  à  fait  négligeable  si  loh 
mesure^  jm^r  fhcUitêr  le  calcul  de  técheUe,  f  objet 
{un  homme  de  tmlle  moyenne)  deux  fois,  savoir  à 
600  et  rf  100  m.,  si  F  on  multiplie  ensuite  par  8  la 
grandeur  trouvée' à  500  m.^et  enfin  êi  ton  adopte 
la  moyenne  de  te  résultat  et  de  celui  que  ton  trouve 
à  100  m.  pour  grandeur  de  F  image  à  400 1».,  a/6t 
Itfe  déduire  de  ta  les  grandéuts  de  toutes  les  a'kftres 
images  au  moyen  de  la  proportion  inverse  des  4i^ 
tances. 

L'explication  préeédente  ne  s'applique  qu^â  la 
première  image  *  (renversée)  flg.  77,  forméo  par 
Tobjèctif  L;  la  seconde  image  b'  (tedressëe)  mt 
dOlimise  à  un  nonvel  agrandissement  dans  son 
redressement  opéré  par  les  3  lentilles  /,  /'  et  t. 
Atais  naturellement  le  lieu  et  la  grandeur  de  ceûe 
seconde  image  b'  dépendent  de  la  distance  Nab, 

Pour  un  œil  à  yue  lon^e,  l'image  *' doit  être 
pituée  exactement  au  foyer  priiicipal  d^T',  la  dis- 
t»Dçe^'/'\doU  donc^^reégaJ^à  33,$  mm.,doù 
^33  8,25  mm.  ;  pour  un  œil  (à  vue  un  peu 
courte)  dont  la  vue  distincte  a  liçu  à  150  mm., 
la  distance  i^f^  doit  au  contraire  «re  rédèite  à 
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27,4  mm.  (=  ^^y^^^),  d*où  hl  =  h,^îh  mm. 

Tout  l'oculaire  doit  donc  être  rentré  dans  l?i  lu- 
nette de  8,260  —  5,675=  2,575  mm.  de  jplus 
pour  la  vue  courte  que  pour  la  vue  longue. 

Dans  les  deux  cas  en  question  on  a  donc  les 
proportions  de  grossissement  suivante*  pour 
l'image  b. 

V  Pour  ïœil  à  vue  longue  : 

Poijir  la  lentille  /,  avec  /  (=  bt)  = .+  8,25  mm*., 

la  distaûca'^  ^  |§^  =  ~  U  ,88  mm. 

Pwir  ia  lentille  t,  avec  /=  i  i  ,38  +  45izz=î  + 
5«,88  mm.,  la  di^nce  ^'  =  ^^'^^:^\:^  —  + 
107,6  mm. 

Pour  la  lentille  f  avec/—  —  107,6  +  75  = 
—  32,6  mm.,  la  distance  x''  =  Z^fl^^i^  =  + 
18,8  mm. 

D*après  cela,  les  grandeurs  des  images  b  et  b' 
sont  entre  elles  comme  8,25.56,38.32,6  est  Ji 
11,38.107,6.18,8,  ou  comme  1  à  1,52,  c'est-à.- 
dire  que  la  seconde  image  b'  est  plus  d'une  fois  et 
demie  plus  grande  que  la  première  image  b. 

2°  Pour  l'œil  à  vue  courte  on  obtient,  par  le 
même  calcul  .  , 

poof  la  lentille  /  ,  avec/.=:s-j-  5,6Y5  mm.,  la  distaneex  =  —      7      mm, 

)>  »        r,  *!•*/«= +M        »  •  *>  ^-f.  laB^I»  - 

»  »        r»,  avec/  =  — 53,2ÏJ.»  »  «»  rr-  -|.    24,5     ► 

«t  U  rapport  &:  ^  ==  I  :  4,40  environ. 
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Il  en  résulte  clairement  qu  une  diflPérence  con- 
sidérable dans  les  yeux  et  le  déplacement  de  la 
deuxième  image,  qui  en  est  la  conséquence,  peu- 
vent produire  des  erreurs  beaucoup  plus  grandes 
que  le  déplacement  de  la  première  image  produit 
parle  changement  delà  distance. 

L'échelle,  ou  le  micromètre,  qui  sert  à  mesurer 
la  grandeur  de  b\  se  trouve  dans  le  diaphragme 
en  c'  et  doit  naturellement  toujours  être  dans  un 
même  fplan  avec  cette  image,  si  l'on  veut  que  la 
mesure  soit  bien  prise.  Si  donc  l'échelle,  ainsi 
que  la  lentille  oculaire  r  sont  fixes,  Tinstrument 
ne  satisfera  à  la  condition  précédente  que  pour 
une  conformation  déterminée  de  l'œil  humain. 
Pour  un  œil  d  une  autre  nature,  il  faudrait  que 
l'image  b'  fut  sortie  du  plan  de  l'échelle  pour  être 
perçue  distinctement  à  travers  /"'.  On  ne  remédie- 
rait pas  à  cet  inconvénient  par  la  mobilité  de 
l'échelle,  car  on  serait  alors  à  même,  il  est  vrai,  de 
l'amener  dans  le  plan  de  l'image,  mais  l'apprécia- 
tion n'en  serait  pas  moins  fausse,  puisque  le  lieu 
normal  de  l'image  et  son  grossissement  auraient 
été  changés.  Toutefois  cette  complication  disparaît 
entièrement  lorsqu'en  laissant  f  échelle  fixe  on  dis- 
pose la  lentille  V"  de  manière  à  pouvoir  être  déplacée  : 
les  distances  bl  et  Ib'  restent  alors  toujours  inva- 
riables, la  distance  bT  seiile  varie  et  3e  règle 
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d'après  la  eonformation  de  Tceil  de  l'opérateur.  Il 
suffit  de  disposer,  avant  d'employer  Tinstrunient, 
la  lentille  oculaire  de  manière  que  Féchelle  soit 
perçue  très-distinctement,  et  alors  l'image  b*  tom- 
bera exactement  dans  le  plan  de  l'échelle  pour 
toutes  les  distances. 

Nous  pouvons  du  reste,  en  nous  appuyant  sur 
notre  longue  expérience , dans  la  construction  rt 
dans  remploi  de  lunettes  de  ce  genre,  citer  ce 
fait  que  des  lunettes  même  à  oculaires  et  à  échelles 
fixes  se  montrent  suffisamment  exactes  quand  elles 
ne  sont  employées  qu'avec  des  yeux  normaux  par- 
faitement propres  au  service  militaire  pour  lesquels 
la  distance  de  la  vue  distincte  est  toujours  à  pep 
près  la  même. 

La  fig.  78  représente  une  échelle  particulière 
que  nous  avons  employée  depuis  1852  avec  de  bons 
résultats  pratiques  ;  elle  est  gravée  au  moyen  d'une 
solution  acide  (acide  fluorhydrique)  (1)  sur  une 
lame  circulaire  en  verre  (recouverte  de  ce  qu'on 
appelle  un  vernis  à  graver). 

Pour  mesurer  la  distance  d'un  fantassin,  on 
amène  ses  pieds  sur  la  ligne  horizontale  inférieure 
(divisée  en  IQO  .parties)  et  Ton  regarde  ensuite 

(1)  Ce  gaz  respiré  esttrès-délétère;  on  ne  doit  donc  l'em- 
ployer qu'avec  des  précautions  extrêmes  et  des  appareils 
çonve«al)lest 


Digitized  by 


Google 


26  ÉTtJDfi»  son  L'ARMe  A  VËIT  RAYÉS. 

laquelle  de&  lignes  horizontales  supérieures  passe 
par  le  sommet  de  la  tête  (c'est-à-dire  k  peu  près 
par  le  milieu  de  la  coiffure)  ;  les  nombres  inscrits 
pi^s  de  ces  lignes  donnent  immédiatement  la  dis^ 
tance  exprimée  en  100  pas*  Les  distances  sont 
données  :  depuis  150,  jusqu'à  800  pas,  de  50  en  66 
pas  ;  depuis  800,  jusqu'à  ISOO  pas,  de  100  en  100 
pas  ;  l'échelle  donne  encore  en  outre  les  distances 
de  1750,  2000,  2500  et  3000  pas.  Lee  distances 
de  tOOO,  2000  et  3000  pas  sont  indiquées  en 
chiffres  romains*  Si  le  sommet  de  la  tête  de  l'image 
tombe  eritre  deux  traits,  on  peut  évaluer  facilem^it 
la  distance.  La  manière  dont  sont  groupés  les 
traits  permet  d^une  part  d'embrasser  rapidement 
Téchelle  d'un  coup  d'oeil  et  de  s'y  retrouver  feci^- 
lement,  d'autre  part  elle  a  l'avai^tage  d'assombrir 
aussi  peu  que  possible  le  champ  de  vision.  Les 
traits  gravés  Ont,  outre  cela,  la  propriété  de  pa- 
raître toujours  clairs  sur  un  fond  sombre,  et  som- 
bres sur  un  fond  clair. 

Si  l'on  adopte  la  hauteur  de  170  cm.  pour  celle 
d\in  homme  de  taille  moyenne,  les  erreurs  pro- 
venant de  la  différence  dans  la  taille  des  hommâ^ 
atteindront  rarement  la  proportion  de  5  ^/o  en  sup- 
posant que  l'on  n'ait  pas  affaire  à  des  tailles  de 
nain  ou  de  géant  —  ce  que  Ton  peut  éviter  facile- 
ment dans  les  exercices.  .        ! 
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[kl  re$Ae,  pour  éiHm  ^tièrem^mt  oe»  errmi^ 
^  pour  donner  eoi  m^e  temps  Jia  ^ssibilité  df 
mesurei'  des  hommes^  eacliés  en  partie  p^r  la  çonr 
figuration  dy  terrain,  on  peut  {ainsi  qu'on  l'a  d^ 
^iitdans  la  supplément  du  premier  volum^mar-' 
quer  cette  mesure  normale  sur  quelques  fusils  au 
carabines  au  moyen  4e  petits  disques  an,  ^âk 
moitié  noirs  moitié  blancs  qui,  fixés  à  la  crosse  ^ 
à  la  haymneUtey  compreoment  esjeyçtemcRit  170  cm» 
entre  leurs  lignes  moyennes.  Les  hommes  daignés 
reçoi¥ent(^  atmes  et  les  élèvent  à  an§^nal  con- 
venu comme  pour  un  alignement  ;  la  mesure  peut 
danc  toujours  être  prise  avec  la  plus  grande  exac- 
tîlude,  même  quand  ces  hommes  sont  cachés 
jusqu'à  la  poitwne.  On  peut  aussi  opérer  sur  des 
cavaliers  avec  la  même  échelle,  en. augmentant  la 
distance  de  la  moitié  de  la  valeur  qu'on  lui  a 
Irouvée. 

.  Noi^s  nous  sommes  déjà  exprimé,  à  diverses 
reprises,  sur  rimportapcedarestinjationxlçs  dis- 
tances <^  sur  la  manière  de  la  mettre  en  pratique, 
«t  nous  renvoyons,  en  particulier,  à  notre^critsur 
le.«  caractère  particulier  des  armes  et  des  tireurs 
allemands,  »  pages  107  et  suiv.  (Voir  aussi  la  Gu», 
ma.  miv.,  n*  147  de  185*  et  n*  14  de  t860,  It 
liMliUe  littéraire. 

La  stérile  pédanterie  qui  dirige  wcore  fréquemr 
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ment  cette  partie  de  l'instruction  du  soldat,  di^a- 
ralt  d'elle-même  dès  qu'un  instrument  convenable 
permet  de  mesurer  promptemrat  et  sûrement 
toutes  les  distances  ;  aucun  instructeur  pratique 
n'aura  plus  alors  l'idée  d'employer  le  temps  si  res- 
treint consacré  aux  exercices  à  faire  promener  ses 
hommes  sur  des  lignes  jalonnées,  à  faire  régler  les 
pas,  à  discourir  sur  les  soi-disant  signes  caracté» 
fistiques  des  images  apparentes  à  diverses  distan** 
ces,  etc.,  etc. 

IL  —  Les  lunettes  à  mesurer  les  distances  peuvent 
aussi  servir  à  déterminer  féloignement  dun  objet  de 
(kmensions  inconnues,  au  moyen  (tune  double  obser^ 
vation  faite  sur  cet  objet  de  deux  stations  priées 
dans  son  alignement.  Si  l'on  a  trouvé  à  la  première 
station  la  hauteur  h  de  l'image  pour  la  distance  f 
et  à  la  deuxième  la  hauteur  h'  pour  la  distance  f  ; 
si  Ton  pose  eu  outre  la  distance  entre  les  deux  sta- 
tions/— /'=D,ona/:/'=A':Aou/:(/— D) 
=:h'  :h,  d'oîi  f=z  Y~^  (^^î  ^  fonde  sur  la  sup- 
position que  les  grandeurs  des  images  sont  en  rai- 
son'  inverse  des  distances,  ce  qui  peut  être  admis 
dans  tous  les  cas,  sans  erreur  sensible,  pour  une 
échelle  construite  de  la  manière  expliquée  plus 
haut) .  //  est  évident  que  par  ce  procédé  la  grandetir 
inconnue  de  Fobjet  peut  être  déterminée  en  mime 
temp$  que  la  distance  inconnue. 
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La  lunette  à  mesurer  les  distauces  qui  vient 
d'être  décrite  (fig.  78)  fournit  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  convenable  de  faire  celte  opéra- 
tion à  l'aide  de  son  échelle  horizontale  divisée  m 
100  parties,  laquelle  ne  sert  d'aiUeurs  que  de  base 
pour  les  mesures  ordinaires.  En  effet,  cette  échelle 
est  disposée  de  manière  que  ses  100  parties  repré- 
sentent une  longueur  de  100  centimètres  à  100  pas 
(75  m),  une  de  200  centimètres  à  la  distance  de' 
200  pas  (150  m),  une  de  300  centimètres  à  la  dis- 
tance de  300  pas  (225  m),  et  ainsi  de  suite  dans 
une  proportion  régulière  (i). 

L'usage  en  est  très  simple  :  on  compte  le  nombre 
des  parties  de  t échelle  qui  correspond  exactement  à 
une  des  dimmsions  de  f  objet  à  mesurer,  on  recom- 
mence r opération  en  un  point  situé  à  cent  pas  en 
avant  ou  en  arrière,  et  F  on  divise  le  plus  grand  ou  le 
plus  petit  des  deux  nombres  trouvés  par  leur  diffé- 
rence'; le  quotient  donne  la  distance  cherchée  expri- 
mée en  cent  pas . 

Exemple  :  La  hauteur  ou  la  largeur  d'un  objet 
couvre,  dans  la  première  observation,  70  parties 
de  l'échelle,  et  dans  la  seconde,  pour  laquelle  on 

(1)  Cette  échelle  divisée  en  100  parties  est  aussi  le  résul- 
tat de  la  moyenne  de  deux  observations  (une  plus  rapprochée 
et  une  plus  éloignée);  eu  couséquenco  cette  proporUon  si 
simple  peut  être  considérée  coiurae  suffisamment  vérifiée. 
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s'est  avancé  de  100  pas,  elle  en  couvre  84.  ~  Donc 

84  * 

la  distance  de  la  première  station  est  de  jj  X  100 

pas  s;  600  pas^  ôt  ceîlô  de  la  secoudç  JJ  X  JOft 
ses  500  pas  ;  la  dimension  mefeurée  est  de  6  X  KO 
~  6X84  =  420 cm. 

Si  pour  faire  la  seconde  observation  on  avait 
reculé  de  100  pas,  la  même  dimension  aurait  cou- 
vert en  ce  second  point  60  parties  de  l'échelle,  et 
on  aui*ait  obtenu  pour  la  distance  de  la  deuxième 

station  ~  X  100  =  700  pas,  et  pour  la  grandeur 

réelle  de  Fobjet  7  X  60  =  6  x  70  =  420  cm. 

Il  est  évident,  sans  entrer  dans  de  .plus  amples 
explications,  que  Tièchelle  horizontale  ou  auxiliaire 
en  question  peut  être  utilisée  d'une  manière  très 
variée  et  pour  mesurer  des  objets  fort  différents 
(par  exemple  le  nombre  des  files  d'un  fçont,  la  lar- 
geur d'une  route,  etc.),  mais  oii  n'a  pas  toujours 
à  sa  disposition  des  objets  convenables  ni  de  bonnes 
lignes  pour  avancer  et  reculer;, de  plus,  l'échelle 
n'est  pas  assez  fine  pour  fournir  des  mesures  très 
exactes,  et  elle  l'est  assez  pour  que  sa  construction 
présente  quelques  difficultés.  On  pourra  donc  la 
supprimer  dans  les  petites  lunettes  à  mesurer  Ifts 
distances,  destinées  aux  exercices  de  l'infanterie. 
Pour  satisfaire  à  des  demandes  réitéi^éês,  nous 
donnons^  en  terminant,  le  procédé  pratique  le  plus 
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court  à  laide  duquel  on  peut  efaanger  uue  bonne 
lunette  terrestre  en  un  distandomètre. 

On  dresse  à  rextrémité  d'une  ligne  di^oite  longue 
4e  fiOO  pas,  sur  laquelle  on  comptera  les  distaùcn, 
une  latte  verticale  sur  laquelle  les  hauteurs  de  1^ 
2  et  3  m.  sont  marquées  exactement  par  de  petits 
disques  divisés*  On  marque  ensuite  sur  la  ligne  des 
distances  celles  de  100, 120,  440,  160,  180,  200, 
500,  Ô20,  MO,  5e0,  580,  600  pas  (de  75  cm.). 

Il  faut  en  premier  l|eu  établir  pour  la  lunette 
qtt'(m?eut  organiser,  ce  qu'on  appelle  une  ée/mlle 
(fessai  (fig.  79),  c  est-à^dire  une  pdite  lame  oiitu"- 
laire  de  verre  dont  le  diamètre  est  divisé  en  parties 
égales  {jar  des  traits  gravés.  On  prend  pour  unité 
de  cette  division  la  longueur  de  2  mm/enviro&i 
mais  on  se  règle  pour  cela  d'après  la  machine  à 
diviser  du  mécanicien  chargé  d'oi^^anii^r  la  lu* 
nette.  Si,  par  exemple,  886  tours  de  cette  machine 
con^spondent  à  1  mètre,  on  pourra  prendre  pour 
unité  de  Téchelle  d'essai  la  longueur  qui  oerres-* 
pond  exactement  à  deux  tours  de  la  machine^  afin 
de  faire  totis  les  calculi^  ultérieurs  à  l'aide  du 
nombre  de  tourç. 

L'échelle  d'essai  est  fixée  dans  le  diaphragme  de 
la  lunette  (en  c\  tig.  77)  solidement  et  de  manière 
que,  regardée  à  travers  loculaire,  elle  apparaît 
parfuitement  nette  et  distincte  pour  un  cail  normal* 
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Du  reste,  si  la  lunette  porte  un  oculaire  mobik, 
toute  correction  dans  la  position  du  diaphragme 
devient  iautile,  puisque  la  lentille  F  peut  Mre  ame- 
née dans  la  position  précise  qui  conyient  à  chaque 

0^1. 

Viennent  ensuite  les  deux  observations  d'essai 
sur  la  ligne  des  distances  ;  la  première  doit  se  faire 
entre  IW)  et  200  pas.  On  visse  la  lunette  sur  un 
pied  et  Ion  avance  et  Ton  recule  avec  elle  entre 
100  et  200  pas  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  sta- 
tion dans  laquelle  deux  traits  de  l'échelle  coSnci- 
dent  exactement  avec  deux  divisions  de  la  latte. 
Mais  cette  observation,  pour  être  bien  exacte»  doit 
embrasser  la  plus  grande  partie  de  la  latte  ainsi 
que  de  Féchelle. 

On  trouve,  par  exemple,  que  5  parties  de  Té- 
chelle  (=10  tours  de  la  machine  à  diviser)  couvrent 
exactement  à  la  distance  de  157,33  pas  la  longueur 
de  deux  mètres  sur  la  latte,  il  en  résulte  que 
1  mètre  à  4  57,33  pas  =  5  tours,  et  {  mètre  à 
\mpas  =  ^7^  =  7,8665  tours. 

On  passe  alors  à  la  seconde  observation  qui  doit 
se  faire  entre  500  et  600  pas,  et  l'on  trouve  par 
exemple  que  3  mètres  =  4  tours  ^2  divisions  de 
Téchelle)  à  587  pas.  Si  le  grossissement  de  la  lu- 
nette était  invariable,  on  aurait  dû  trouver  :  3  mè- 
tres =  4  tours  à  '^B^  —  589,987  pas  ;  mais 
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de  la  valeur  de  587  pas  il  résulre  :   1   mètre  à 
587  pas=  1,333...  tours,  et  1  mètre  à  100  pas=: 

Si  Ton  pose  maintenant  1  mètre  à  100  pas  = 

7,8665  +  7,8266    ^    ^  g^g^    ^^^^^    ^j    ^^^    ^^.j^    j^ 

hauteur  d'un  homme  de  taille  moyenne  =  1 70  cm. 
=  13,138  tours  à  100  pas,  on  pourra  établir  d'a- 
près ces  données  une  échelle  parfaitement  appli- 
cable à  toutes  les  distances,  en  supposant  que  la 
grandeur  de  l'image  varie  en  raison  inverse  de 
la  distance:  on  aura  ainsi  pour  les  grandeurs 
d'homme 

à  100  pas  =  13,138  tours 
»  200     >    =    6,569    ») 
»   300    »    =    4,379    » 
»   400     »    =    3,284     » 
etc.,  etc. 

Ce  procédé  offre  le  grand  avantage  que  pour  l'é- 
tablissement des  échelles  on  est  dispensé  de  toute 
nouvelle  réduction  de  mesures.  Le  mécanicien 
obtient  un  dessin  du  champ  de  vision  analogue  à 
celui  de  la  fîg.  78  (mais  2  ou  3  fois  plus  grand). 
Au  bord  de  la  feuille  on  inscrit  les  distances  cor- 
respondantes à  chaque  trait  d'après  les  valeurs  dé- 
terminées plus  haut. 

Relativement  à  la  ligne  des  distances ,  le  lecteur 
verra  évidemment  pourquoi  elle  est  jalonnée  de  la 

T.  Xlll.  —  «'  i.  —  JANVlEn  l86o.  —  5'  SÉRIE,  (a.  s.)  3 
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manière  que  nous  avons  indiquée.  Dans  la  déter- 
mination des  stations  on  n'a  plus  alors  que  de  peti- 
tes distances  à  mesurer  sur  le  sol  (10  pas  au  plus). 
Les  observations  d'essai  sont  naturellement  beau- 
coup plus  exactes  quand  on  cherche  à  amener  par 
le  transport  de  l'instrument  en  avant 'ou  en  arrière 
une  coïncidence  exacte  entre  les  divisions  de  la 
latte  et  de  Téchellc,  que  si  Ton  voulait  adapter  à 
cette  dernière  un  micromètre  très-fin  et  déterminer 
les  grjftndeurs  de  l'image  pour  des  distances  don- 
nées. 


L'espace  nous  manque  ici  pour  signaler  au  moins 
les  modèles  les  plus  importants  parmi  la  quantité 
considérable  des  nouvCilles  lunettes  à  mesurer  les 
distances.  Le  but  technique  consiste  dans  le  pro- 
blème de  déterminer  la  distance  d'un  objet  de  gran- 
deur arbitraire  à  l'aide  d'une  seule  observation  ou 
du  moins  à  l'aide  de  deux  observations  faites  d'une 
seule  et  même  station.  On  peut,  par  exemple,  i-eni* 
plaer  la  deuxième  station  par  uue  deuxièiiio  lu- 
nette micrométrique  dont  l'objectif  ait  une  distance 
focale  principale  très-différente  (comme  le  napoli- 
tain de  Benedictis  entre  autres),  et  on  obtient  alors 
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(en  conservant  les  notations  adoptées  ci'^desftus)  : 


H  =  ^^  =  î^'et/+P  =  /'  +  F=E, 


E  désignant  la  distance  de  l'objet  au  foyer  princi- 
pal des  deux  lunettes.  11  en  résulte 


/=E  — Fet/'^E— F'; 


donc 


F  F' 


d'où 


■^        F.  h  —  F.  h'  • 


Avec  ces  instruments  et  d'autres  semblables  on 
ne  peut  se  passer  de  tablés,  dont  nous  désirerions 
ne  pas  introduire  l'usage  dans  Tinslruction  sur 
l'appréciation  des  distances. 

Quiconque  a  étudié  le  sujet  en  question  au  point 
de  vue  pratique  conviendra  qu'on  pourra  diffici- 
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leinent  proposer  une  méthode  plus  simple  que  la 
nôtre.  Elle  permet  à  tout  officier  de  donner  lui- 
même  à  un  mécanicien  les  instructions  nécessaires 
pour  transformer  une  lunette  ordinaire  en  un  dis- 
tanciomètre. 

La  valeur  particulière  de  l'instiHiment  réside 
•presqu 'entièrement  dans  son  usage  en  temps  de 
paix;  il  met  à  même  de  former  en  très-peu  de 
temps  les  hommes  à  apprécier  les  distances  a  vue 
d*œil,  puisque  l'instructeur  peut  leur  faire  estimer 
un  grand  nombre  de  distances  inconnues  très-ra- 
pidement les  unes  après  les  autres  et  daus-les  cir- 
constances les  plus  variées,  et  en  même  temps  con- 
trôler et  rectifier  ces  estimations  de  la  manière  la 
plus  certaine.  11  est  superflu  d'ajouter  que  Tinslru- 
ment  est  à  Tusage  des  instructeurs  seulement  ;  le 
transport  d'un  léger  support  à  3  pieds  donne  peu 
d'embarras  et  assure  l'exactitude  des  observations 
qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  l'aide  d'une  longue  pra- 
tique quand  on  opère  à  main  libre  ou  en  appuyant 
la  lunette. 

En  campagne,  il  y  a  pourtaut  au  moins  des  cas 
particuliers  qui  permettent  l'emploi  fructueux  de 
la  lunette  qu'on  vient  de  décrire;  il  paraît  donc  à 
propos  d'en  s  prendre  une  avec  soi  ^ans  tous  les 
cas.  , 

Notre  but  en  donnant  les  renseignements  qui 
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précèdent  est,  à  la  vérité,  de  permettre  partout  la 
construction  de  distanciomètres,  mais  nous  ajoute- 
rons cependant  que  le  mécanicien  H.  Schœffer,  à 
Darmstadt,  entre  autres,  confectionne  des  instru- 
ments de  ce  genre. 


Digitized  by 


Google 


LES  CANONS  RAYÉS 

HISTOftïQDE  DE  LEUR  DÉVELOPPEMENT  ET  PERFECTION- 
NEMENT-ACTUEL DE  CETTB  ARME. 

> 

Par  Jf*  SCHMŒIiSKIi*  lieutenant-colonel  d'artillerie  dans  l'armée 
Bavaroise, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

HISTORIQUE  DES  CANONS  RAYÉS. 

(Suite,  Voir  le  numéro  du  15  décembre,  page  397.) 


Essai  de  rartillerie  Belge. 

§  37.  Avant  qu'en  France  on  eût  obtenu  des  ré- 
sultats favorabls  à  l'organisation  d'un  nouveau  sys- 
tème, Tartillerie  belge  s'occupait  déjà  en  1866 
d'essais  avec  le  canon  rayé.  Elle  choisit  à  celte  fin 
un  moyen  calibre,  celui  de  18  livres  avec  un  dia- 
mètre d'âme  de  437,4  millimèlres.  Les  premières 
expériences  faites  en  France  furent  son  point  de 
départ.  L'âme  eut  2  rayures,  qui  pour  trois  canons 
eurent  des  pas  d'hélice  différents.  Pour  le  pre- 
mier,  il  fut  de  4  mètres,  pour  le  second  de  5  mètres, 
et  pour  le  troisième  de  6  mètres.  On  donna  néan- 
moins aux  rayures  une  plus  grande  largeur  (fig.  18) 
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qui  fiit  de  62  millimètres  pour  le  canon  de  18  liyres 
et  on  en  arrondit  les  arêtes  c,  d,  avec  un  arc  de 
cercle  de  6  millimètres  de  rayon.  Le  fond  des 
rayures  fut  arrondi  au  moyen  d'un  arc  de  cercle  <?^^ 
à  peu  près  concentrique  à  la  section  de  Tàme,  et 
d'un  rayon  de  59,8  millimètres  se  reliant  aux  arêtes 
arrondies  des  rayures  par  deux  arcs  de  cercle  dé- 
crits avec  25  millimètres  de  rayon;  les  rayures 
avaient  8  millimètres  de  profondeur. 

Les  boulets  pour  le  tir  de  ces  canons  étaient 
cylîndro-ogivaux  et  creux  (fig.  19),  longs  de  8  cali- 
bres environ,  du  poids  de  14  k.  16  et  munis  de 
deux  ailettes  correspondant  aux  rayures  et  fixées 
aux  extrémités  du  diamètre  a  b,  passant  par  le  cen- 
tre de  gravité  du  projectile.  La  construction  de  ces 
ailettes  de  8  millimètres  de  saillie  est  représen*^ 
tée  (fig.  20)  en  coupe  horizontale,  et  (fig.  t\)  en 
coupe  verticale  :  d'après  cela  le  vent  était  de  2  mil- 
limètres dans  Tftme  et  dans  les  rayures. 

Dans  les  expériences  faites  à  cette  époque  au  po- 
lygone de  Braschaet  avec  ces  trois  canons  rayés 
de  18  livres ,  on  tira  avec  une  chaîne  de  2  kilog. 
(i/7  du  poids  du  boulet),  aux  distances  de  600, 
1,200  et  1,800  mètres. 

§  38.  Les  résultats  obtenus  ne  furent  pas  plus 
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favorables  que  ceux  qu'on  obtint  primitivement  en 
France  avec  2  rayures  et  2  ailettes  ;  Les  oscillations 
des  projectiles  produites  par  les  battements  contre 
la  paroi  de  Tàme,  furent  si  considérables  que  les 
angles  de  tir,  et  par  suite  les  portées  présen- 
tèrent de  très-grandes  différences.  Il  y  eut,  par  le 
même  motif ,  des  dérivations  tHis4rrégulières  et 
trè6*fortes.  Un  grand  nombre  des  projectiles  lancés 
avec  les  2  pièces  dont  les  rayures  avaient  4  et  5  mè- 
tres de  pas  d'hélice  ,  éclatèrent  à  la  hauteur  des 
sdlettes,  pendant  que  tous  les  projectiles  tirés  avec 
la  pièce  à  rayures  de  6  mètres  de  pas  d'hélice  ne 
laissèrent  aucune  trace  de  dégradation.  Lu  forme 
des  rayures  des  deux  premiers  canons ,  malgré  le 
grand  pas  d*hélice,  ne  présenta  pas  assez  de  résis- 
tance aux  ailettes,  et  le  projectile  dans  son  mouve- 
ment rapide  de  rotation ,  ayant  des  tendances  à 
sortir  des  rayures,  fut  arrêté  et  brisé  près  des 
ailettes.  Les  plus  grandes  dégradations  des  rayures 
eurent  lieu  à  la  volée  où  le  mouvement  de  rotation 
atteint  son  maximum  de  vitesse. 

§  39.  A  la  suite  de  ces  expériences  on  acquit  en 
Belgique  comme  en  France,  la  conviction  que  pour 
éviter  la  brisure  des  projectiles,  il  fallait  augmenter 
le  nombre  des  rayures  et  modifier  leur  construction 
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ainsi  que  celle  des  ailettes.  On  proposa  donc  un 
canon  rayé  de  24  livres  ayanl  un  diamètre  d'âme 
de  1 51 ,6  millimètres. 

On  donna  à  cette  pièce  4  rayures,  deux  à  deux 
diamétralement  opposées.  Leur  forme  devait  se 
rapprocher  de  celle  proposée  par  Cavalli  (fig,  3), 
sauf  les  dimensions  ci-après;  et  les  arêtes  des 
rayures  dans  leur  raccordement  avec  les  pans  de- 
vaient être  arrondies  : 

Profondeur  des  rayures 8  mill. 

Largeur  des  rayures  à  leurs  boixis.     •    42  — 

—  —      à  la  corde  de  Tare 

a  b. 26  — 

Rayon  de  Tare  a  b 76  — 

—  des  arcs  latéraux  c.     .     .     •      8  — 

—  pour  Tarrondiss.  des  arêtes.  2  — 
Ces  dimensions  offrent  toutes  les  garanties  dési- 
rables pour  la  conservation  et  le  mouvement  du 
boulet.  Le  pas  d'hélice  de  7", 43  de  longueur  fut 
jugé  le  plus  favorable.  On  préféra  des  tenons  de  la 
forme  des  ailettes  du  projectile,  celles  Cavalli,  à 
ceux  employés  pour  le  projectile  belge  de  18  livres. 

On  pensa  que  les  8  ailettes  appliquées  (  fig.  22  ) 
au  boulet  proposé  pour  le  canon  de  24,  permet- 
traient d'engager  plus  sûrement  le  projectile  dans 
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ses  rayures,  supporteraient  les  effets  de  la  plus 
grande  charge,  diminueraient  les  oscillations  et 
battements  du  boulet,  et  régleraient  mieux  les  dé- 
rivations causées  par  la  résistance  de  Tair  exercée 
sur  les  ailettes  postérieures.  Aux  deux  extrémités 
de  la  partie  cylindrique  du  boulet  on  devait  fixer 
•  pour  chacune  des  4  rayures ,  î  ailettes  a  d,  l'une 
devant  l'autre  ;  la  surface  extérieure  des  ailettes 
serait  représentée  en  coupe  verticale  par  un  arc  de 
cercle  qui  aurait  pour  rayon  le  diamètre  du  cylin- 
dre, plus  la  saillie  de  l'ailette,  et  se  raccorderait 
au  moyen  de  2  petits  arcs  de  cercle  à  la  surface 
latérale  du  cylindre. 

En  coupe  horizontale  chaque  ailette  serait  for- 
mée par  3  arcs  de  cercle  dont  celui  du  milieu  est 
concentrique  à  la  surface  du  cylindre,  et  les  2  pe-. 
tits  cercles  latéraux  se  raccordent  à  la  surftice  du 
projectile  au  moyen  d  arc  de  cercle  de  8  milli- 
mèfres  de  rayon.  De  là  les  dimensions  suivantes 
pour  les  ailettes  : 


Longueur  des  ailettes  inférieu- 
res a.   •..,   ,  

Longueur  des  ailettes  supérieu- 
res ^ 

Largeur  des  ailettes 

Saillie  des  ailettes 


à  la  corde  de  Tare.   •  30  mil. 

à  la  base 45  » 

à  la  corde  de  l'arc.   .  20  » 

à  la  base 35  » 

à  la  corde  de  l'arc.   .  24  » 

41ab9^.  •  ,  ,   ,  .  40  9 

8  » 
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D'après  les  dimensions  données  plus  haut  pour 
le  canons  de  24  livres,  le  vent  dans  les  rayures  et  à 
la  paroi  de  Tânie  serait  de  2  millimètres. 

C,  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  l'EXPÉRïENCE  DANS  LA 
aUBRRB  d'ItAUB,  EN  U^9,  SUR  L^RFFEÏ  DES  CANONS 
RAYÉS. 

§  40.  Les  canons  rayés  français  ont  déjà  subi 
l'épreuve  du  champ  de  bataille.  A  la  fin  de  1858 
Tartillerie  française  avait  déjà  15  batteries  de  cam- 
pagne armées  de  canons  rayés.  C'est  avec  cette  su- 
périorité en  artillerie  que  Napoléon  III  entreprit  la 
guerre  récente  contre  rAutriche.  —  Les  boulets  dé- 
barqués à  Gênes  lors  de  l'arrivée  des  troupes  fran- 
çaises dans  cette  place  étaient  chargés  par  16  dans 
des  caisses.  Quand  même  on  hésiterait  à  croire, 
d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  qu'on  puisse  à 
2,920  mètres  atteindre  un  cavalier  avec  ces  canons 
rayés,  il  faut  admettre,  néanmoins,  à  en  juger  par 
les  progrès  bien  constatés  des  armes  à  feu  porta- 
tives, que  les  projectiles  de  ces  canons  rayés  qui 
ont  déjà  une  si  grande  portée  manqueront  rare- 
ment des  colonnes  de  troupes  aux  distances  de  3  et 
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4.000  mètres.  Le  désordre  se  mettra  dans  ces  co- 
lonnes et  elles  seront  obligées  de  faire  demi-tour 
avant  qu'elles  aient  fait  la  moitié  du  chemin  à  par- 
courir pour  se  porter  en  ligne  ou  pour  attaquer  le 
point  désigné.  Et  si  d'un  côté  il  est  impossible 
d'apprécier  de  si  grandes  distances  à  l'œil  nu  et  de 
reconnaître  le  but,  on  a  d'un  autre  côté  l'ayantage 
de  moins  se  tromper  en  se  servant  d'instruments  et 
de  lunettes  pour  mesurer  ces  distances. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  entrer  dans  des  considé- 
rations sur  l'influence  et  les  modifications  que  la 
transformation  complète  du  matériel  des  armes  à 
feu  va  faire  subir  à  la  tactique,  soit  dans  la  guerre 
offensive^  soit  dans  la  défensive,  pour  savoir  s'il 
faudra  engager  dorénavant  les  batailles  à  de 
grandes  distances  et  avec  des  masses  d'artillerie , 
s'il  y  aura  de  bien  plus  grandes  difficultés  pour  les 
combattants  de  marcher  à  la  rencontre  les  uns  des 
autres,  si  Ton  sera  forcé  à  faii'e  de  plus  grands  dé- 
tachements pour  opérer  des  mouvements  tour- 
nants, si  Ton  ne  court  pas  le  danger  de  trop  diviser 
ses  forces  en  tenant  ses  réserves  à  de  plus  grandes 
distances,  etc. 

Bornons-nous  seulement  à  ce  que  l'expérience 
de  la  dernière  guerre  en  Italie  nous  a  appris.  Pour 
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être  à  labri  de  tout  reproche  de  partialité  nous  au- 
rons égard  aux  opinions  émises  dans  les  deux 
camps ,  et  nous  accorderons  une  grande  valeur 
aux  correspondances  impartiales  des  représentants 
des  puissances  neutres  qui  se  trouvaient  accré- 
dités auprès  des  quartiers  généraux  des  deux 
armées. 

L'altelage  du  canon  de  i  2  (c'est-à-dire  du  canon 
foré  au  4)  se  composait  de  4  chevaux  ;  on  avait  ad- 
joint à  chaque  bataillon  deux  de  ces  bouches  à  feu 
servies  par  des  soldats  d'infanterie,  et  attelées  seu- 
lement de  deux  chevaux. 

La  mobilité  de  Tartillerie  de  campagne^  et  par 
suite  la  facilité  de  la  faire  manœuvrer  avait  été 
considérablement  augmentée  par  la  diminution 
du  poids  des  canons  ^  et  la  réduction  du  nombre 
des  chevaux  d'attelage.  Un  correspondant  du  Times 
(jui  se  trouvait  au  camp  franco-sarde  dit,  en  par- 
lant de  la  bataille  de  Solferino  (Cavriana),  à  la 
date  du  24  juin  :  «  Dans  l'attaque  du  village  de 
Solferino  on  eut  une  nouvelle  preuve  de  Timmense 
supériorité  des  canons  rayés  français.  Grâce  à  leur 
légèreté,  on  put  amener  ces  pièces  sur  des  hauteurs 
tellement  escarpées  ,  que  l'infanterie  même  avait 
de  la  peine  à  les  gravir.  »   Un  autre  article  du 
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même  correspondant,  du  4  juillet^  dans  un  paral- 
lèle qu'il  établit  entre  Tannée  autrichienne  et 
l'armée  française ,  dit  :  a  L'armée  fnmçaise  dut  à 
la  l^èreté  de  ses  canons  le  gain  des  batailles  de 
Magenta  et  de  Blontebdlo  (du  20  mai  et  4  juin),  et 
c'est  à  Tartillerie  et  aux  reconnaissances  faites  au 
moyen  de  l'aérostat  ( dont  on.  s'est  tant  moqué) 
que  les  Français  doivent  encore  leur  victoire  de 
Solferino,  qui  a  amené  Napoléon  III  aux  portes  de 
Vérone.  » 

Un  officier  anglais  qui  assista  à  Marseille  à  rem- 
barquement des  troupes  françaises  destinées  à  l'ar- 
mée d'Italie},  et  dé'  plusieurs  batteries  armées  de 
canons  rayés,  dit  i  «  Au  point  de  me  de  l'élégance 
du  travail,  de  la  qualité  du  matérid  et  de  la  rare 
légèreté,  ces  nouveaux  canons  méritent  tous  les 
éloges.  Quatre  chevaux  enlèvwt  facilement  une 
pareille  pièce  dans  les  plus  fortes  allures;  mais 
c'est  surtout  dans  les  mauvais  chemins  et  sur  les 
pentes  roides,  où  jusqu'à  présent  les  anciennes 
bouches  à  feu  n'ont  pu  arriver  qu'avec  les  plus 
grandes  peines  et  avec  beaucoup  de  lenteur,  que 
ces  nouveaux  canons  rendront  les  plus  grands  ser-- 
vices*  » 

§  41.  Relativcmonl  à  la  portée  et  à  la  justesse 
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de  ces  pièces  légères,  cel  officier  d  artillerie  anglais 
ajoute  dans  son  appréciation  ultérieure  :  «  D  après 
leur  système  de  constraction,  ces  canons  possèdent 
paiement  une  grande  portée  et  en  pointant  avec 
soin,  on  peut  être  sûr  de  son  coup.  D'après  des 
rapports  d'officiers  français,  le  combat  de  Montc- 
bdlo  du  2  mai,  aurait  eu  un  autre  dénoùmOTt,  et 
les  alliés  aurait  infailliblement  cédé  au  feu  meur*- 
trier  des  chasseurs  autrichiens  si  le  général  Forez 
n'avait  pas  fait  mettre  en  batterie  4  canons  rayés, 
D'après  les  lettres  de  Cavriana,  dlatées  du  28  juin, 
et  adressées  à  Paris,  les  canons  rayés  auraient  joué 
le  rôle  principal  dans  la  bataille  de  Solferino.  Les 
résultats  obtenus  ont  dépassé  toutes  les  espérances. 
Nos  artilleurs  qui  servaient  ces  pièces,  se  sont 
trouvés  constaiùment  hors  de  la  portée  des  canons 
autrichiens.  La  grande  sécurité  du  pointage  aug- 
menta naturellement  la  justesse  du  tir  au  plus  haut 
d^ré.  A  2,000  mètres,  la  8*  batterie  du  16°  régi- 
ment mit  en  désordre  un  escadron  de  uhlans.  D'a- 
près ce  résultat  favorable,  on  dirigea  à  la  même 
distance  le  feu  de  plusieurs  batteries  sur  25  esca- 
drons de  cavalerie  prêts  à  nous  charger  et  on  les 
força  h  tourner  bride.  —  Une  relation  datée  de  Pa- 
ris, du  30  Juin,  dit  entre  autres  :  «  Les  armes  de 
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précision  et  les  progrès  de  notre  artillerie  rendent 
le  concours  de  la  grosse  cavalerie  presque  superflu. 
Â  la  bataille  de  Solfcrino,  qui  offrit  à  toutes  les  ar- 
mes l'occasion  d'entrer  en  ligne,  on  ne  put  pas  se 
servir  une  seule  fois  de  la  grosse  cavalerie,  tandis 
que  notre  nouvelle  artillerie  fit  merveille.  Nos 
coups  atteignirent  Tennemi  à  des  distances  telles 
que  ses  plus  forts  calibres  ne  purent  nous  répondre 
et  qu'ils  jonchèrent  la  terre  de  cadavres.  »  Le  bul- 
letin français  sur  la  bataille  de  Solferino,  daté  de 
Valeggio,  du  1"  juillet,' constate  aussi  les  effets 
prodigieux  de  la  nouvelle  artillerie. 

Le  correspondant  du  Times,  du  camp  franco- 
sarde,  cité  plus  haut,  confirme  ces  rense^ements 
dans  son  rapport  sur  cette  bataille  :  «  La  portée  et 
la  justesse  des  canons  rayés,  français,  dit-il,  spnt 
presque  incroyables.  En  suivant  attentivement  leurs 
projectiles,  on  les  vit  toujours  éclater  entre  les  piè- 
ces et  daus  les  colonnes  autrichiennes,  pendant 
que  les  boulets  creux  ennemis  tirés  sous  le  plus 
grand  angle  ne  purent  pas  atteindre  les  positions 
françaises  ou  éclatèrent  en  l'air.  La  supériorité  de 
l'artillerie  française  fut  si  grande,  dit  l'auteur  en 
terminant,  que  l'armée  autrichienne  fut  forcée  de 
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céder,  malgré  la  grande  bravoure  qu'on  lui  con- 
naît et  qu'elle  déploya.  » 

§  42.  L'artillerie  française  donna  déjà  des  preu- 
ves de  l'efficacité  de  ses  pièces  aux  grandes  distan- 
ces^ au  commencement  de  la  guerre,  en  tirant  sur 
les  retranchements  des  Autrichiens  près  de  Va- 
lence. 

Dans  une  communication  de  Paris,  du  26  mai, 
on  lit  :  «  Les  Français  sont  très*satisfaits  de  leurs 
canons  rayés.  Les  18  et  19  mai,  les  batteries  fran- 
çaises ont  canonné  pendant  toute  la  journée  près 
de  Valenza  les  batteries  autrichiennes.  Les  Fran- 
çais avaient  mis  en  ligne  12  pièces  rayées,  placées 
hors  de  la  portée  des  pièces  de  12  autrichiennes; 
elles  empêchèrent  l'ennemi  de  continuer  ses  trar 
vaux  de  fortification,  en  ruinant  ses  ouvrages  en 
terre  à  une  distance  de  -  2500  mètres.  Â  la 
date  du  20  mai  les  Autrichiens  voulurent  orga- 
niser, pour  la  défense,  quelques  maisons  situées 
en  face  de  Valence,  sur  le  Pô;  quelques  coups 
tirés  à  2600  mètres  suffirent  pour  disperser  Ten- 
nemi.  » 

§  43.  Si  Ton  compare  ces  renseignements  et 
commentaires  à  ceux  de  l'ennemi,  on  les  voit  plei- 
nement confirmés  ;  car  4>n  apprend  par  les  officiers 

T.  Xill.  —  N**  i.  —  JANVIER  1805.  —  O*  SÉlUE  (AS.)  4 
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aolrichiafns  qui  ont  pf  is  part  à  la  guerre,  que  l'ar- 
tillerie française  ouvrait  déjft  son  feu  aux  plus 
<rràttdes  distances.  Soivatit  un  rapport  autrichien, 
daté  de  Varolemiova,  du  1 1  juin,  après  la  retraite 
^i  suivit  la  bataille  dià  Mag^ttW,  on  apprend  que 
l'effet  du  tir  de  l'artillerie  française  à  Melegnano, 
causa  un  étonnement  extraordinaire.  Quand, on 
apprend  de  Vienne,  à  la  date  du  27  jnin,  après 
la  bataille  de  Cavrianâ  (Solferino)  :  t  Les-canons 
rayés  soût  pour  Tennemi  ujàe  arme  qui  lui  facilité 
la  victoire  5  par  la  grande  portée  de  ces  pièces  il 
peut,  à  très-grande  distance,  atteindre  son  adver- 
saire qui  marche  sur  lui,  le  démoralisefr  pnr  les 
pertes  qu'il  lui  fait  éprouver,  et  Tébranler  avant 
quecetlernier  ait  eu  letetnps  de  prendre  sa  i-e- 
vanche.  Notre  armée/ nos  chefis  sont  excellente, 
fliaisnotrs  artillerie  est  actuellement  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Français.  »  —  Des  î>oldats 
autrichiens  avouèrent,  d'après  le  correspondant  du 
Times  de  Vérone,  qu'ils  aimaient  mieux  se  trouver 
en  ligne  de  bataille  et  faire  le  coup  de  feu  que  de 
se  trouver  dans  les  réserves,  vu  que  les  boulets 
français  (obus  et  shrappnel)  faisaient  plus  de  ra- 
vîmes en  arrière  que  dans  les  premières  lignes.  — 
Enfin,  on  lit  dans  les  pi^miers  rapports  parus,  que 
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Tayant-garde  autrichienne  (sans  doute  pour  con- 
trebalancer en  portée  la  supériorité  de  Tartillerie 
française),  avait  déjà,  lors  du  combat  de  Monte- 
bello,  du  20  mai,  attaché  à  ses  têtes  de  colonnes, 
outre  les  batteries  à  cheval  du  calibre  de  6,  des 
batteries  à  pied  du  calibre  de  12. 

La  Gazette  autrichienne,  en  jetant  un  regard  ré- 
trospectif sur  le  théâtre  de  !a  guerre  dit  :  t(  La  su- 
périorité de  Tartillerie  française  se  montra  surtout 
à  l'approche  des  batteries  autrichiennes.  Au  nioyen 
de  la  grande  portée  de  leurs  canons  rayés,  les 
Français  purent  battre  toutes  les  avenues  par  les- 
quelles 8*avanç^it  l'artillerie  autrichienne,  sans  que 
celle-ci  put  prendre  position  à  distance  de  portée 
de  ses  pièces.  C'est  ainsi  qu'un  nombre  considé- 
rable de  canons  français  placés  sur  les  hauteurs 
en  deçà  de  la  plaine  de  Médole,  purent  battre  par 
cette  posKion  tonte  cette  plaine» 

«L'ennemi,  à  cause  de  son  grand  éloignemenl,  ne 
put  être  atteint  directement  par  les  boulets  pleins 
autrichiens,  qui  aux  trois  (juarts  de  leur  parcours^ 
avaient  déjà  perdu  une  partie  de  leur  force  (  on  en 
a  vu  ricocher  plusieurs  fois  et  ensuite  rouler  len- 
tement),, tandis  que  les  projectiles  français  écla- 
taient dans  toute  leur  puissance.  Mais  une  fois  que 
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les  Autrichiens  eurent  ouvert  le  feu  à  bonne  por- 
tée, lavàntage  était  tout  à  fait  de  leur  côté;  l'ar- 
tillerie ennemie  fut  rapidement  réduite  au  silence 
et  forcée  de  battre  en  retraite;  mais  lennemi  avait 
toujours  cet  avantage  de  reprendre  de  nouveau  son 
feu,  une  fois  arrivé  hors  déportée  des  batteries  au- 
trichiennes, et  celles-ci  furent  de  nouveau  forcées 
de  cesser  le  leur,  et  sous  le  fou  des  batteries  fran- 
çaises de  chercher  au  prix  de  grandes  pertes,  une 
nouvelle  position,  » 

Un  article  daté  de  Vienne,  du  4  octobre,  et  in- 
séré dans  la  Gazette  dAuysbourg,  fait  les  réflexions 
suivantes  sur  l'intluence  lactique  que  l'emploi  des 
canons  rayés  français  a  exercée  dans  cette  guerre  : 

K  Quand  bien  même  dans  les  combats^  les  canons 
rayés  n'auraient  pas  un  un  effet  supérieur,  cepen- 
danf  leur  grande  portée  offrait  toujours  cet  avan- 
tage aux  Français  de  pouvoir  les  mettre  en  batte- 
rie derrière  leur  première  ligne  de  bataille,  et  par 
conséquent,  d'être  constamment  couverts,  tandis 
que  l'artillerie  autrichienne  était  obligée  de  se  ris- 
quer beaucoup  en  avant.  Ce  désavantage ,  est-il 
dit  à  la  fin  de  cet  article,  explique  dès  lors  suffi- 
samment la  grande  différence  dans  la  perte  des 
canons  des  deux  armées.  De  tout  cela  nous  devons 
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conclure  que  le  canon  rayé  est  le  seul  matériel  que 
Tartillerie  doive  opposer  dorénavant  aux  armes  à 
feu  portatives  si  perfectionnées,  et  au  feu  dange- 
reux des  tirailleurs  ennemis.  » 

On  serait  tenté  de  croire  d'après  cette  conclusion 
et  d'après  la  correspondance  du  Times,  citée  plus 
haut,  que  les  canons  rayés  ont  produit  peu  d'efifet, 
aux  petites  distances.  Ce  serait  une  profonde  er- 
reur, car  d'après  le  rapport  français  daté  du  28 
juin,  du  quartier-général  de  Cavriâna,  on  sait  que 
l'empereur  Napoléon,  en  faisant  attaquer  le  centre 
de  l'armée  autrichienne,  à  Solferino,  fit  avancer 
l'artillerie  de  la  garde,  sous  le  commandement  des 
généraux  Sevelinge  et  Lebœuf,  la  fit  mettre  en 
batterie  à  300  mètres  de  l'ennemi,  manœuvre  qui 
décida  du  succès  de  l'armée  française  sur  ce  point. 
Au  commencement  de  la  guerre,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  à  Montebello,  le  tir  de  l'artillerie  française 
était  quelque  fois  trop  haut,  et  les  boulets  passaient 
par-dessus  les  batteries  autrichiennes  défilant  au 
loin  ;  plus  tard,  les  Français  expliquèrent  ces  ré- 
sultats par  la  trop  forte  appréciation  des  distances. 

§  44.  Il  était  question  dans  les  intentions  de 
l'einpereur  des  Français  d'éprouver  dans  cette 
guerre,    non-seulement  sa  nouvelle  artillerie  de 
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campagne,  mais  encore  son  artillerie  de  si^e,  con- 
struite d'après  les  mêmes  principes  que  la  pre- 
mière ;  nous  voulons  parler  de  Tancien  eanon  de 
12  livres,  transformé  en  canon  rayé  et  adopté 
comme  unique  calibre  pour  pièces  de  siège.  D'après 
une  communication,  datée  de  Gènes,  du  12  juin, 
on  apprend  que  la  veille,  on  avait  débarqué  dans 
cettty  ville  un  parc  considérable  d'artillerie  fran- 
çaise destiné  au  siège  des  forteresses  de  la  Lombar- 
die*  Ce  sont,  dit  Fauteur  de  celte  communimtion, 
de  longs  canons,  du  calibre  de  là  en  apparence, 
tirant  des  projectiles  elliptiques  dont  le  poids  est 
probablement  de  24  livres.  La  plupart  de  ces  piè- 
ces  ont  été  fondues  en  1847,  1848  et  1852,  de 
sorte  que  l'ancien  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe, le  régime  Liberté,  Égalité  et  Fraternité  et  le 
nouvel  Empire  vont  iréunir  leurs  forces  contre  Vé- 
rone et  Mantoue.  Ces  pièces  doivent  avoir  plus 
d'efifet  contrôles  fortificalions  qu'en  rase  campagne, 
les  Français  assurent  que  la  portée  est  de  4000 
mètres  et  qu'elles  peuvent  faire  brèche  à  une  dis- 
tance de  5000  mètres  (?). 

Nous  voyons  d'après  cette  notice  que  ces  canons 
ne  sont  que  les  anciens  canons  en  bronze  de  1 2, 
rayés  à  présent,  probablement  les  i2  de  siège,  et 


Digitized  by 


Google 


LFS  GANO!|S  RÀYiS.  95 

non,  comme  on  Ta  cru  généralemeiit,  le^pfMiYoaux 
canon&obu8Îers  de  12. 

§  4ô.  Pour  se  convaincre  de  l'importance  qu'on 
attachait  dans  cette -guerre,  à  étudier  les  ^fets  des 
canons  rayés  et  à  en  foire  la  véritable  arme  de  Tar* 
tillerie  actuelle,  il  suffit  de  citer  les  eioellentes  dis* 
positions  prises  pour  oflt*ir  à  Far mée  piémontaise 
roccasion  de  comparer  les  effets  ^u  canon  Gavalli 
avec  celui  du  matériel  français. 

Bu  effet,  unavis  de  Turin  du  23  juin  motionne 
que  l'armée  piémontaise  devait  foire  le  siège  de 
Montoue  et  que  le  commandement  supérieur  d'une 
attaque  spéciale  serait  donné  au  gtoéral  Cavatli, 
pour  qu'il  pût  étudier  les  effets  des  canons  rayés 
de  son  invention.  Un  correspondant  du  Times  du 
camp  français,  écrit  de  Borghetto,  à  la  date  du  26 
juin  ; 

«  Au  siège  de  Peschiem,  on  apprendra  pour  la 
première  fois  l'effet  des  canons  rayés  contre  les 
mws  des  fortifications  ;  Teffet  qu'on  en  attend,  ne 
fût41  que  la  moitié  de  celai  qu'il  produit  sut*  le 
champ  de  bataille,  cela  décidera  du  sort  de  la^\tl)e 
assi^ée.  »  Si  maintenant  nous  nous  rappelons  les 
résultats  produit?  par  lejs  qanonsde  si^edans  les 
expériences  citées  plus  haut,  on  doit  coaMnir  avec 
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le  correspondant  anglais  que  la  conclusion  inai- 
tendue  delà  paix  est  venue  fort  à  propos  pour  sau- 
ver les  forteresses  menacées.  Si  les  expériences  de 
Bapaume  de  1847  ont  démontré  clairement  que  le 
tir  en  brèche  est  possible  avec  le  canon  ordinaire 
de  12  (1),  il  est  évident  que  le  canon  de  12  rayé 
aurait  rradu  des  services  bien  plus  extraordinaires 
encore. 

Nous  ajouterons  enfin  que  les  bâtiments  de 
gueire  aussi  avaient  été  armés  de  canons  rayés  et 
que,  lors  de  son  départ  de  Marseille,  la  flotte  de 
siège  fut  suivie  de  10  chaloupes  canonnières  à  bé- 
lice,  dont  chacune  était  armée  sur  son  pont  d'une 
pièce  qu'on  croit  du  calibre  de  50  livres  et  rayée. 

D.  NOTIONS  SUR  LES  PROGRÈS  FAITS  DANS  l'ARTILLERIE 
PRUSSIENNE,  RUSSE,  ESPAGNOLE,  PORTUGAISE,  AUTRI- 
CHIENNE, SUISSE  ET  ÉGYPTIENNE. 

§  46.  Quoique  bien  des  détails  relatifs  h  l'emploi 
des  canons  rayés  dans  la  dernière  guerre  nous  man- 
quent encore  et  que  bien  des  questions  sur  leurs 

(1)  Voir  l'ouvrage  de  Tauleur  :  «  De  V organisation  de 
VartiUerie  de  campagne  et  des  services  qu'elle  doit  rendre.  » 
1853.  —  Leipsig,  chez  P.  Fleischer.  p.  179. 
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effets  soient  encore  sans  solution,  Thomme  du 
métier  n'en  est  pas  moins  fixé  sur  les  progrès 
extraordinaires  obtenus  par  Tadoption  de  ces 
canons. 

Une  tendance  générale  de  modification  qui  se 
fit  remarquer  dans  Tartillerie  des  autres  puissances 
en  est  une  preuve.  Ainsi,  la  Gazette  militaire 
d'Autriche  de  1859,  n"*  16,  d'après  une  correspon- 
dance de  Berlin,  du  22  février,  nous  apprend  : 

«  Tout  récemment  on  a  fait  au  polygone  de 
Tezel  de  nouvelles  expériences  avec  des  canons 
d'un  nouveau  modèle.  On  a  tiré  avec  des  canons 
rayés  de  six  livres  et  des  canons  à  bombes.  L'intro- 
duction de  ces  derniers  canons  comme  matériel  de 
siège  a  commencé.  » 

Le  même  journal  reçut  du  23  mars,  de  Berlin, 
la  nouvelle  que  les  nouveaux  canons  sont  en  acier 
fondu  ei  qu'on  en  armera  d'abord  l'artillerie  de  la 
garde.  Des  détails  postérieurs  du  19  septembre, 
donnés  par  la  Gazette  d Angsbourg,  disent  : 

Les  canons  rayés  dont  les  travaux  de  fabrication 
se  font  avec  beaucoup  d'activité  seront  terminés 
au  printemps  ;  il  y  aura  trois  cents  pièces  qui  se- 
ront réparties  dans  les  différents  corps  d'armée. 
Outre  les  pièces  de  campagne,  on  fabrique  aussi 


Digitized  by 


Google 


58  LES  CANOÏfS  RAYÉS. 

c1e6  pièces  de  siège  et  de  marine,  et  ces  deraières 
serviroD(  à  rarmoment  des  nouvellos  ch9V>upe(9 
canonDières.  Du  reste,  en  1858,  on  apprit  que  les 
expériences  commencées  par  feu  le  lleutenant-^co-î 
lonel  Tuichert  en  1843,  et  continuées  avec  des  ea^ 
nons  rayés  se  chargeant  par  la  culasse ,  avaient 
donné  des  résultats  qui  promettaient  beaucoup 
dans  la  pratique.  La  Gazette  militmre  de  Dann*' 
stadt,  du  V  octobre  1859,  nous  apprend  par  des 
lettres  de  Berlin  du  30  septembre,  que  dans  les 
ateliers  de  construclion  de  Wohlert,  on  forait  un 
nombre  considérable  de  canons  en  acier  fondu^ 
qu'on  transportait  ensuite  à  Spandau  où  l'on  pra- 
tiquait les  rayures  et  ce  qu'il  fallait  pour  les  ter- 
miner. Ces  pièces  étaient  du  calibre  de  6  livres,  le 
seul  adopté  pour  l'artillerie  de  campagne,;  toute- 
fois, les  boulets  ovoïdes  creux  pesniewt  jusqu'à 
10  livres  (4  k.  ^7).  Un  pareil  système  de  canons 
devait  servir  à  l'armement  des  places  de  Kœnigs^ 
berg,  Weichselmlânde,  Pillau,  Kolberg,  Sehwine- 
mtînde,  Stettin,  Spandau  et€obl€ntz.  On  dit  dans 
un  autre  article  publié  à  BerTm  à  la  date  du  1 7  mai, 
qtie  Ion  se  proposait  d'affecter  à  chaque  corps 
d'armée  une  batterie  de  8  canons  rayés.  On  écrit 
de  Saint-Pétersbourg,  à  la  date  du  t5  juin  : 
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«  Au  camp  de  Krasnojiselo,  deux  batteries  ont 
reçu  des  canons  rayés  qu'on  allait  incessamment 
mettre  à  Tépreuve  ;  on  dit  que  ce  matériel  est  fa- 
briqué d'après  le  système  français.  »  On  écril  en- 
core plus  tard  de  la  capitale  de  la  Russie  : 

«  Par  suite  des  nouvelles  inventions  dans  Tartil-» 
lerie,  dont  la  guerre  d'Italie  a  montré  le  succès,  et 
dont  on  a  également  reconnu  la  supériorité  par  les 
expériences  faites  au  camp  de  Krasnojeselo  avec 
des  canons  rayés,  on  a  formé  un  comité  provisoire 
d'artillerie  à  la  tête  duquel  se  trouve  M.  le  lieute- 
nant-général Djadin.  Sont  membres  de  ce  comité, 
le  duc  Georges  (Je-Mecklenbourg-Strelitz,  les  géné- 
raux OgarefiF,  SordejefF,  Kryzanowsky  et  Constan- 
tinoff,  ce  dernier  a  voyagé  pendant  plusieurs  an- 
nées à  l'étranger  pour  étudier  l'art  de  l'artillerie 
chez  les  différentes  puissances.  ^  —  D'après  la 
Gazette  militaire  de  Darmstadt ,  n*"  61  et  62  de 
l'année  1859,  on  transforme  dans  les  fonderies  de 
Séville,  Trubia  et  Oviedo,  d'anciens  canons  en 
bronze  en  canons  rayés.  Au  mois  de  septembre, 
l'Espagne  se  trouva  déjà  en  possession  de  près  de 
600  canons  nouveau  système  (des  calibres  de  4, 
12  et  24).  L'armée  expéditionnaire  du  Maroc  est, 
dit-on,  armée  de  40  canons  de  celte  espèce.  Les 
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pièces  de  4  doivent  porter  à  3,000  mètres  avec  peu 
de  déviation;  les  canons  de  12,  à  4,000  mètres 
avec  une  déviation  de  8  mètres;  enfin,  les  pièces 
de  côtes  de  24  livres  à  8,000  mètres.  Dans  une 
autre  relation  de  la  fin  d'août,  on  lit  dans  le  même 
journal,  que  le  Portugal  avait  suivi  Texerapie  de 
son  voisin  péninsulaire,  car  on  avait  fait  des  expé- 
riences à  Vendas-Novas  avec  un  canon  de  4  rayé, 
d'après  lesquelles,  dans  Tignorance  où  Ton  était 
des  points  principaux  du  système  français,  On  au- 
rait résolu  le  problème  d'une  manière  très-satis- 
faisante d'après  des  idées  propres  à  l'artillerie 
portugaise.  Avec  V  de  hausse  on  touché  le  noir  de 
la  cible  à  750  mètres,  et  le  tir  était  tellement  ra- 
sant qu'après  la  première  chute  il  y  eut  encore  3 
à  4  ricochets  à  une  distance  de  300  à  400  mètres. 
—  En  Allemagne,  outre  la  Prusse,  l'Autriche,  la 
Bavière  et  le  Wurtemberg  s'occupent  également 
de  ce  sujet  important.  Au  commencement  de  sep- 
tembre 1859,  l'artillerie  autrichienne  reprit  ses 
expériences  avec  les  canons  rayés  au  polygone  de 
Vienne.  Les  résultats  doivent  avoir  été  entière- 
ment satisfaisants  et  doivent  avoir  provoqué  l'ar- 
mement provisoire  de  10  batteries  avec  le  nouveau 
matériel  ;  on  s'occupait  en  outre  de  fondre  des  ca- 
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nous  rayés  se  chai^ean^  par  la  culasse  et  qui  doi- 
vent être  fabriqués  à  la  fonderie  de  fer  de  Maria- 
zell.  —  En  Suisse,  on  a  nommé  une  commission 
d'officiers  d'artillerie  qui  doit  faire  construire  à 
Arau  une  machine  propre  à  rayer  les  canons  et  qui 
doit,  en  même  temps,  faire  des  expériences  avec 
les  canons  rayés.  —  Le  vice-roi  d'Egypte  lui- 
même,  suivant  une  communication  d'Alexandrie 
du  3  octobre  1859,  aurait,  à  la  suite  d'expériences 
de  tir  faites  avec  les  pièces  rayées,  donné  l'ordre 
de  transformer  toute  son  artillerie  d'après  le  nou- 
veau système. 

Si  maintenant  nous  réunissons  tous  les  rensei- 
gnements communiqués  sur  les  effets  des  canons 
rayés  et  des  projectiles  oblongs,  on  arrive  à  cette 
conclusion,  qui  est  d'accord  avec  ce  qui  est  par- 
faitement admis  pour  les  armes  h  feu  portatives  : 
relativement  à  la  justesse  du  tir,  à  la  portée  et  à  la 
force  de  percussion,  le  nouveau  système  l'emporte 
de  beaucoup  sur  l'ancien  et  atteint  le  but  indiqué 
plus  haut. 

E.    OBJECTIONS  CONTRE   l'iNTRODUCTION  DES  CANONS 
RAYÉS.   * 

§  47.  Quelque  favorables  que  soient  les  résultais 
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obtenus  jusqu'à  ce  jour,  avec  les  canons  rayés,  on 
objectera  néanmoins  qu'avant  d'adopter,  d'«uie 
manière  générale,  le  nouTeau  système,  il  y  a  en* 
core  une  foule  de  problèmes  à  résoudre,  tels  sont  : 
la  difficulté  de  fabrication  des  canons  et  des  pro- 
jectiles avec  ailettes,  le  prompt  racrassement  des 
rayures  et  la  difficulté  qui  en  résulte  pour  les  net- 
toyer ,  la  difficulté  du  chargement,  et  k  néoe&« 
site  d'adopter  peut-être  le  chargement  pai*  la  cu- 
lasse, etc.,  etc. 

En  adoptant  les  canons  rayés,  même  daôs  ïhy^ 
pothèse  où  toutes  les  difficultés  signalées  ci-de^sas 
seraient  complètement  levées,  ce  qui,  d'après  Tétat 
actuel  de  la  science,  ne  doit  pas  laisser  le  moindre 
doute,  on  peut  encore  s6  poser  la  question  :  les 
canons  rayés  rendent-^ils  h  l'artillerie  les  services 
qu'elle  en  attend  ? 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  le 
xxxviu'-  volume  des  Archives  pour  les  officiers 
du  génie  de  ï armée  prussienne^  etdans  un  article 
qui  a  pour  titre  :  de  Remploi  des  canons  ray^% 

r  Les  canons  rayés  ne  peuvent  nullement  être 
employés  comme  pièces  de  campagne. 
T  Les  canons  myés  adoptés  en  petit  nombre 
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dans  lartillerie  de  siège,  rendront  néanmoins  de 
grands  services  à  l'attaque  et  à  la  défense* 

Voici,  du  reste,,  le  raisonnement  qu'on  fait  s 

Avec  le  canon  rayé  on  ne  peut  tirer  ni  à  mitraille 
ni  à  boulet  roulant,  car,  dans  le  premier  tir,  lus 
balles  dégraderaient  promptemeut  la  bôucl^à  feu, 
et  dans  le  second  le  boulet,  à  cause  de  sa  forme  cy* 
lindrij^ue ,  ne  peut  pas,  après  un  premier  choc, 
rebondir  ou  rouler. 

Le  tir  à  obus  ne  peut  être  employé  contre  de8 
troupes  mais  seulement  conti-e  des  couverts  isolés, 
parce  que  par  la  pénétration  du  projectile  dans  les 
rayures  de  l'âme  et,  par  conséquent,  par  la  dimi- 
nution du  vent,  Tinflammation  de  la  fusée  ne  peut 
avoir  Heu  par  lé  éontact  des  gaz  de  la  poudre  et  né- 
cessite alors  une  fusée  à  percussion  appliquée  à  la 
pointe  du  projectile  ;  le  tir  des  obus  à  balles  ou 
Shrapnell  est  impossible  par  les  mômes  motifs. 

Le  tir  à  grenades  est  impossible  également,  vu 
qu'il  exige  l'emploi  de  canons  courts,  complète- 
ment inadmissibles  dans  le  nouveau  système  ;  de 
pareils  canons  ne  poavant  tirer  que  des  boulets 
pleins. 

Li3  lîr  h  ricochet  et  h  mitraille,  ainsi  que  le  tir 
à  obus  et  a  grenades  ne  peuvent  pas  tmuver,  par 
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les  raisons  données,  une  application  dans  les  siè- 
ges ;  le  tir  des  canons  rayés  n'est  efficace  que 
pour  démonter,  faire  brèche  et  contre  les  têtes  de 
S8^,  et  dans  ce  cas  ces  pièces  sont  employées  avec 
de  grands  avantages. 

§  48.  On  voit  ici  percer  de  nouveau  Terreur  de 
croire  que  les  canons  rayés  ne  sont  avantageux  que 
s'ils  sont  de  grand  calibre.  —  Mais  en  fsfisant  même 
abstraction  de  l'opinion  diamétralement  opposée 
que  nous  avons  déjà  émise  à  ce  sujet  parce  qu'on 
est  parfaitement  d'accord  que  l'artillerie  actuelle 
doit  chercher  ses  progrès  dans  la  même  voie  que 
celle  qu'on  a  suivie  pour  les  armes  à  feu  porta- 
tives, c'est-à-dire  dans  l'emploi  des  petits  calibres, 
les  objections  soulevées  à  ce  sujet  trouveront  déjà 
leur  réfutation  complète  dans  les  expériences  faites 
jusqu'à  ce  jour. 

L'objection  que  le  canon  rayé  est  impropre  au 
tir  à  ricochet  et  au  boulet  roulant,  est  totalement 
réfutée  par  les  faits  suivants  :  Les  expériences 
faites  en  1851  à  Berlin,  avec  des  canons  rayés  et 
des  boulets  coniques  du  système  Wahrendorff ,  ont 
démontré  clairement  que  les  projectiles  ricochèrent 
très-bien  et  ne  sortirent  pas  de  leur  direction. 
Aux  épreuves  faites  en  1847  à  Stafsjo,  en  Suède, 
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avec  les  canons  de€avalli  de  50  livres,  on  obtint, 
avec  une  hausse  de  5%  une  portée  moyenne  de 
1,637  mètres,  et  avec  15*  de  hausse,  une  portée 
moyenne  de  2,628  mètres;  mais  la  portée  totale, 
quand  le  projectile  continuait  encore  sa  course, 
fut  avec  la  première  hausse  de  4,056  mètres,  et 
avec  la  dernière  de  4, 150  mètres. 

Les  boulets  allongés  de  i  S  livres  qui  avaient  été 
proposés  en  1853  par  M.  le  capitaine  suisse  Gurti, 
et  qu'on  tira  avec  le  canon>  de  6  livres  et  avec  une 
charge  de  1  livre  1/2  de  poudre ,  tombèrent  à 
600  mètres  et  franchirent  encore,  en  ricochant, 
une  distance  de  1,200  à  1,500  mètres.  Les  der- 
nières communications  venues  du  Portugal  confir- 
ment pleinement  ces  faits. 


T.  XIII.  ^  N**  1     —  JANVIER  1865.  —  J*  SÉRIK.  (A.  S.)  .'> 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

MISSION  DE  L'ARTILLERIE  ACTUELLE. 


A.   MÉTAL  POUR  U  FABUUTION  l>KS  CANONS. 

> 

Durée  insuffisante  des  canons  de  bronze. 

§  49*  L'obsUiclo  principal  qui  8'oppose  à  la 
tratisformadon  totale  des  cations  actuels  en 
bronze,  c/eôt  leuf  peu  de  durée.  Déjà  aprfes  l'affaire 
de  Valenza,  on  apprit  par  des  officiers  d'artillerie 
français,  que  les  canons  rayés  en  bronze  s'échauf- 
faient après  un  certain  nombre  de  coups  et  ne  pou- 
vaient plus  servir.  Le  mêlai  perd  considérablement 
par  là  de  sa  ténacité  et  de  son  élasticité,  surtout  au 
arêtes  saillantes  des  rayures,  au  point  que  celles-ci 
se  dégradent  par  le  simple  frottement  des  ailettes 
en  zinc  et  des  parois  en  fer  du  projectile.  On  dut 
entièrement  abandonner  le  tir  à  mitraille* 

Avant  même  qu'on  eût  l'idée  d'adopter  d'une 
manière  générale  les  canons  rayés,  on  sentit  déjà 
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le  besoin  d'une  maUèfe  [dus  durable  pour  la  fabri- 
cation de8  bouches  à  feu«  On  reconnut  (1)  quele 
canon  en  bronze  ne  répondait  plus  à  ce  qu'on  doit 
attendre  d'une  piècô  depuis  le  pei^fectionnement 
dans  la  fabrication  de  la  poudre  et  des  fusées^  et 
surtout  depuis  les  progrès  extraordinaires  fUits  p6r 
les  armes  à  feu  portatives^ 

Dans  l'état  actuel  de  la  fabrication,  les  canons  en 
fer  n'offrent  p&s  une  solution  satisfaisante  du  pro- 
blème» car  le  métal  à  employer  devra  être  à  la  fois 
très-tenace,  très*élastiqué|  très^résistant,  et  d'une 
composition  chimique  durable^ 

L'auteur  de  cet  article  croit  devoir  recomman- 
der au  fondeur  de  faire  tous  les  efforts  possibles 
pour  arriver  à  une  composition  métallique  répon*- 
dant  à  des  exigences  toujours  croissantes^  et  de  ne 
pas  être  obligé  d'avouer  Tinsuffisance  de  son  art. 
Il  prétend  qu'une  addition  de  zinc  augmenterait 
sans  aucun  doute  l'ôlatticité  et  la  ténacité  du  mé-^ 
tal  ;  toutefois  les  proportion?  de  zinc  au-delà  de 
1  ^6  à  2  0/0  sur  6  à  iO  0/0  d'étain  pourraient  aUg-^ 
monter  la  dureté  du  métaL^ 

L'alliage  de  binaire  qu'il  était  jusqu'ft  prévient  ; 

(ij  Gazette  militaire  universelle^  1855^  n**  122,  appen-» 
dice  à  la  fabrication  des  canotis^ 
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deviendrait  donc  ternaire.  L'auteur  conclut  enfin 
que  les  expériences  connues  jusqu'à  ce  jour  ne 
permettent  guère  d'espérer  qu'on  réussira  à  ré- 
soudre complètement  ce  problème,  et  qu'il  ne  res- 
tera d'autre  ressource  que  de  recourir  à  des  moyens 
dont  l'insuffisance  ne  fera  que  mieux  ressortir  le 
besoin  d'une  nouvelle  matière  à  canoli.  11  avoue 
que  sa  proposition,  abstraction  faite  des  différentes 
manières  de  faire  l'alliage ,  les  moules  et  la  coulée, 
n'est  qu'une  indication  et  une  modification  du  cou- 
lage à  noyau,  parce  qu'il  voudrait  qu'on  coulât  la 
culasse  sur  un  noyau  en  forme  de  quille.  11  est  loin 
de  croire  d'avoir  par  ce  moyen  remédié  aux  incon- 
vénients du  bronze^  au  contraire  il  a  la  conviction 
que  les  canons  en  bronze  satisfei*onl  de  moins  en 
moins  aux  conditions  de  durée  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  impérieuses. 

Acier  fondu. 

§  50.  Cette  opinion,  individuelle  alors,  est  de- 
venue générale  depuis,  mais  il  faut  ajouter  que 
dans  cet  intervalle  de  temps  Tacier  fondu  obtenu  à 
un  haut  degré  de  perfection  par  les  procédés  de 
M.  Krupp,  fabricant  à  Essen  (Prusse  Rhénane),  est 
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venu  fournir  à  l'artillerie  une  matière  incompa- 
rable pour  la  fabrication  des  canons. 

Les  journaux  ont  suffisamment  fait  connaître 
pour  que  nous  ne  songions  pas  à  y  revenir  ici,  les 
expériences  faites  en  1848  à  Brunswick ,  avec  un 
canon  de  12  livres;  celles  de  1849  à  Berlin,  de 
1856  à  Munich,  à  Viucennes,  à  là  Haye  et  h 
Waalsdorp  (Pays-Bas),  enfin  celles  poursuivies  h 
Vincennes  en  1857,  avec  des  pièces  de  différents 
calibres  en  acier  fondu  (  non  rayées)  provenant  de 
la  fabrique  Krupp.  Il  est  du  plus  haut  intérêt  d'ap- 
prendre par  ces  expériences,  qu'à  Munich  on  tira 
avec  un  canon  de  6  livres,  et  avec  la  charge  ordi- 
naire, 2,000  coups,  soit  à  boulets  froids,  soit  à 
boulets  rouges^  soit  avec  des  boîtes  à  balles  :  qu'à 
Vincennes  un  canon-obusier  tira  3,000  coups  ol 
que  ces  bouches  à  feu  restèrent  sans  battements  et 
aussi  intactes  après  ce  tir  qu'avant.  Bien  plus  la 
dernière  pièce  supporta  à  Vincennes  l'épreuve  ex- 
traordinaire de  5  coups  avec  la  charge  de  6  kilog. 
et  de  6  boulets,  et  la  résistance  fut  telle  que  véri- 
fication faite  avec  l'étoile  mobile,  on  ne  remarqua 
pas  la  moindre  trace  de  dégradation  dans^  l'âme. 
On  regarda  comme  plus  que  suffisante  celte 
épreuve  prodigieuse  à  laquelle  aucun  autre  mêlai 
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n'aurait  résisté.  L*aoier  fondu  peut  donc,  à  juste 
titre,  être  considéré  comme  le  plus  tenace  des  mé- 
taux et  promet  aux  canons  fabriqués  avec  ce  métal 
une  durée  3  à  4  fois  plus  grande  que  celle  des  ca- 
nons  en  bronze.  La  supériorité  incontestable  de 
Tacier  fondu ,  jointe  à  la  nécessité  d'avoir  des 
canons  rayés  firent  renoncer  compïMement  aux 
canons  en  bronze. 

Il  est  dès  lors  important  de  poursuivre  sans 
relâche  cette  transformation  et  d'autant  plus  ra- 
pidement que  la  grande  dépense  à  laquelle  on 
s'attendait ,  se  réduit  très-considérablement  ;  la 
vente  du  bronze  couvrira  déjà  une  grande  partie 
des  frais. 

Au  commencement  de  1858  on  était  déjà  d  ac- 
cord sur  ce  point  en  France  ;  on  en  a  les  preuves 
dans  Topinion  de  M.  le  général  Lahitte,  président 
du  comité  de  FartHlerie^  et  dans  la  décision  de 
l'empereur  Napoléon  III  pour  l'adoption  des  ca- 
nons rayés.  Si  au  début  de  la  guerre  d'Italie, 
l'armée  française  n'était  pas  en  possession  des 
200  canons  en  acier  fondu,  commandés  à  la  fa- 
brique de  M.  Krupp,  c'est  que  des  oirconstances 
particulières  y  ont  mis  obstacle;  ceci  explique 
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aussi  pourquoi  on  eut  recours  provisoirement  à 
des  canons  rayés  en  bronze. 

Bronze  (Falumimtim. 

M.  Chriitofle,  fabricant  h  Paris,  qui  h  cause  de 
sa  dureté,  a  employé  avec  beaucoup  de  succès  le 
bronze  d'aluminium  (alliage  de  90  parties  de  ctii- 
vre  et  10  d'aluminium),  pour  les  robinets  et  ponr 
les  surfaces  de  frottement  dans  la  construction  des 
machines,  essaya  il  y  a  quelque  temps  cet  alliage 
pour  la  confection  des  canons.  M.  Lancastre,  ar^ 
quebusier  à  Londres,  se  fit  déjà  délivrer,  en  4858^ 
une  patente  pour  l'emploi  du  bropze  d-aluminfum 
dans  la  fabrication  des  fusils  et  des  canons  ;  il  pré- 
tend que  cet  alliage  est  très-avantageux  pour  des 
cftnona  de  toute  grandeur,  attendu  que  son  élasti- 
cité par  pouce  carré  est  de  97,000  livr^  anglat» 
(44,000  kilog.) ,  tandis  que  celle  du  bronze  n'est 
que  de  32,000  livres  (14,âiâ  kilog.)*  En  prenant 
pour  unité  le  pouce  carré  de  l'artillerie  bavaroise, 
à  676  millimètres  carrés ,  le  premier  métal  a  une 
force  de  traction  de  46,654  kilog. ,  et  le  se-- 
cond  de  45,301  kilog.  Ce  résultat  est  toutefois 
contredit  par  M.  Weber,  direi^aur  de  la  fonderie 
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d'Augsboui^ ,  qui  constate  que  M.  Bui^  avait 
trouvé  dans  une  première  eiq^rience  une  force  de 
traction  de  44,162  kilog.,  par  pouce  carré  bava- 
rois de  bronze. aluminium,  et  de  33,966  kilog. 
dans  un  autre*  M.  Wcber  a  trouvé  pour  le  pouce 
carré  bavarois  d  acier  fondu  de  la  fabrique  Krupp 
une  force  de  traction  de  39,042  kilc^. 

Admettons  mûntenant  que  les  forces  de  traction 
du  bronze  d'aluminium  et  de  Tacier  fondu  soient 
^ales,  la  question  du  prix  donnera  la  préférence 
à  ce  derniel  métal,  car  des  canons  en  acier  fondu 
coûtent  un  peu  moins  cfaer  que  les  canons  en 
bronze ,  tandis  que  les  canons  en  bronze  d'alumi- 
nium coûteront  quatre  fois  plus  cher. 

B.   PRINCIPES  DE  LEUR  CONSTRUCTION. 

§  52.  En  adoptant  même  Tacter  fondu  pour  le 
métal  de  fabrication  des  canons,  il  reste  encore 
bien  des  choses  à  faive  pour  l'introduction  générale 
des  canons  rayés  ;  le  problème  ne  sera  pas  complè- 
tem^it  résolu  tant  qu'on  n'aura  pas  supprimé  les 
rayures  ayant  des  pans  en  forme  de  bandes.  Les 
difficultés  de  nettoyage  de  l'âme  et  de  Tintroduc- 
iion  de  la  charge  par  la  bouche  restent  toujours 
les  mêmes  ;  et  quoique  les  propriétés  de  Tacier 
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fondu  soient  (elles  que  les  d^radatioas  sont  pres- 
que nulles  pour  les  pièces  à  âme  lisse,  faites  avec 
ce  métal,  cependant  cet  avantage  ne  saurait  sub- 
sister pour  les  canons  rayés  construits  d'après  les 
procédés  actuels.  L'idée  d'introduire  la  charge  par 
la  culasse  (1)  ne  doit  pas  fttre  abandonnée  complè- 
tement, et  le  tir  à  mitraille  si  précieux  pour  Tar- 
lillerie,  devra  être  supprimé  à  l'avenir. 

Parmi  les  nombreux  systèmes  de  construction 
des  armes  à  feu  portatives»  il  n'en  existe  que  deux 
dont  les  principes  paraissent  atteindi*e  le  but  qu'on 
se  propose;  ce  sont  le  système  Lancastre  à  sec- 
tion d'âme  ovale,  et  le  système  Whitworth  à  sec- 
tion polygonale. 

Système  Lancastre  et  principe  du  chargement  de 
Sivier. 

§  53.  En  1855,  alors  que  le  système  Whitworlh 
n'était  pas  encore  connu,  l'auteur  de  cette  bro- 
chure s'occupa  particulièrement  du  système  Lan- 
castre, qui  parut  à  cette  époque,  et  proposa  pour 
ce  canon  un  projectile  d'un   nouveau  modèle, 

(\)  D'après  des  nouvelles  de  France,  il  paraîtrait  qu'on 
s'y  occupe  en  ce  moment  de  trouver  un  mécanisme  qui  per- 
mette rintroduction  de  la  charge  par  la  culasse. 
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L'âme  dont  la  forme  ovale  était  tdla  que  les  ilwx 
diamètres  de  la  section  trapsversale  étalent  de 
grandeur  dénotante  en  un  point  quelconque  de  la 
spirale  depuis  le  fond  jusqu'à  la  bouche,  parut  re- 
médier à  tous  les  inconvénients  ;  elle  représente 
un  canon  sans  rayures.  Le  bruit  répandu  alors  de 
l'effet  inx)uï  produit  avec  ces  canons  Lanca§(re, 
Uespoir  des  grands  succès  qu*on  en  attendait  dans 
la  guerre  de  Crimée,  firent  croire  qu'on  était  enfin 
arrivé  sur  la  voie  qui  conduirait  h  la  solution  du 
problème  proposé. 

En  1828,  à  l'époque  où  M.  Delvigne  propos  son 
nouveau  système  de  fusil  à  chambre  et  à  balles 
sphériques,  M.  Sivier  fit  coùnaîlre  une  méthode 
de  tir  au  moyen  de  laquelle  il  avait  logé  dans  la  ci- 
ble un  boulet  de  8,5  kilog.  avec  une  charge  de 
52,5  grammes  de  poudre,  et  à  une  distance  de 
5as  pieds  (ISS  mètres)  ;  le  projectile s'OTfonoa  en- 
core de  3  pieds  (00  centimètres)  dans  la  terre.  La 
chaîne,  au  lieu  d'être  placée  en  arrière  du  boulet, 
était  iwifermée  dans  une  chambre  de  fo«ine  coni-» 
que  pimtiquée  dans  l'intérieur  même  du  boulet. 

Les  effets  extraordinaires  obtenus  avec  une  si 
faible  charge  de  poudre  s'expliquent  par  l'action 
de  la  totalité  des  gaz  développés  agissant  ^r  le 
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prc^ectile  s«ns  éprouver  la  moindre  perte  de  force 
par  le  vent. 

Cette  idée  n'eut  pas  de  valeur  pratique  pour  la 
forme  spfaérique  des  projectiles,  à  cause  du  mou- 
vement de  rotation  de  ces  derniers  dans  la  direc- 
rectlon  de  la  trajectoire;  aussi  y  attacha- t-on  peu 
d'importance.  Depuis  qu'on  a  adopté  les  boulets 
allongés,  Tidée  de  Sivier  parait  susceptible  d'une 
application  avantageuse,  car  ici  les  projectiles  par 
le  mouvement  autour  de  leur  grand  axe  imprimé 
par  l'hélice,  ne  sont  nullement  soumis  au  mouve- 
ment de  rotation ,  et  outre  le^  avantages  qu'ils 
offrent  dans  leur  emploi  avec  les  canons  rayés,  ils 
ont  encore  celui  de  favoriser  le  principe  Sivier  en 
permettant  de  pratiquer  un  logement,  partant  de 
la  base  et  s'étendant  dans  l'intérieur  de  la  partie 
cylindrique  du  projectile. 

Non-seulement  la  charge  de  poudre  agit  sur  le 
boulet  avec  toute  l'intensité  dés  gaz  développés, 
mais  encore  le  centre  de  gravité,  au  moyen  du  vide 
intérieur,  se  rapproche  de  la  partie  antérieure  plus 
que  dans  les  boulets  pleins,  et  le  centre  d'action 
des  gaz  se  confond  presque  avec  le  centre  de  gra- 
vité. Nous  concluons  de  là  que  les  projectiles 
allongés  à  chambre  ont  sur  eeux  de  môme  espèce, 
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mais  pleins,  l'avantage  de  donner  une  plus  grande 
portée,  avec  une  charge  de  poudre  moindre. 

§  54.  En  s'appuyant  sur  les  considérations  pré- 
cédentes, on  fit  des  expériences  sur  une  petite 
échelle,  pour  s'assurer  par  ce  premier  pas  si  on 
pouvait  réellement  espérer  quelque  bon  résultat. 
Dans  cefte  première  expérience,  faite  préliminaire- 
ment  afin  de  constater  les  obstacles  qui  pourraient 
s  opposr  à  la  méthode  Sivier ,  on  se  servit  d'un 
modèle  de  canon  de  campagne  de  6  en  bronze  ré- 
duit au  1/6  de  sa  grandeur  véritable,  ayant  15  mil- 
lira,  de  diamètre  et  241  millim.  de  longueur  d'âme. 
On  conserva  pour  le  petit  diamètre  a  b  (fig.  23) 
de  la  section  ovale  de  l'âme ,  la  dimeiision  de 
45  millim.,  et  l'on  fixa  à  16  millim.,  c'est-à-dire, 
1  millim.  de  plus ,  celle  du  grand  diamètre.  Cette 
différence  de  diamètre  devait  se  produire  dans  un 
quart  de  tour  d'hélice  s'étendânt  sur  la  paroi  de 
l'âme,  depuis  le  fond  jusqu'à  la  bouche,  de  ma- 
nière que  du  côté  delà  bouche  le  grand  diamètre 
fût  horizontal  et  vertical  au  fond  de  l'âme.  Ce 
modèle  pesait  2,8  kilog. 

§  55.  Les  boulets  cylindro-ogivaux  en  acier  fon- 
du (fig.  24)  avaient  en  longueur  totale  36,4  millim. 
dont  24,4  pour  la  partie  cylindrique  ;  celle-ci  avait 
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un  diamètre  de  14,8  millimètres,  on  y  avait  fixé 
deux  ailettes  arrondies,  diamétralement  opposées 
et  s'engageant  suivant  le  plus  grand  diamètre  de 
la  section  ovale  de  l'âme.  On  pratiqua  une  chambre 
cylindrique  de  12  millim.  de  largeur  partant  de  la 
base,  dans  le  massif  du  boulet,  la  partie  antérieure 
de  cette  chambre  se  terminait  en  paraboloïde 
afin  de  ne  pas  trop  affaiblir  la  tête  du  projectile  et 
de  porter  le  plus  en  avant  possible  le  centre  dé 
,  gravité.  La  profondeur  du  vide  était  de  23  millim.; 
d'après  cela  il  restait  une  épaisseur  de  1 ,4  millim. 
pour  la  paroi,  et  de  12,9^millim.  pour  la  tête  ogi- 
vale du  projectile  dont  le  poids  était  de  27  grammes. 
La  charge  composée  de  1  gramme  de  poudre  à 
mousquet,  était  renfermée  dans  un  petit  sachet  en 
toile  fine  placé  dans  la  chambre.  Le  poids  de  la 
charge  n'était  que  le  1/24  de  celui  du  jprojectile. 
On  se  servit  pour  ces  expériences  d'une  cible 
ayant  50  cent,  de  diamètre,  et  voici  les  premiers 
résultats  obtenus  sur  1 1  coups ,  aux  distances  de 
37,  75  et  112  mètres.  Tons  les  projectiles  tou- 
chèrent le  but  avec  la  pointe  et  n'eurent  pas  la 
moindre  dégradation.  Bien  que  le  canon  ne  fût  pas 
plus  long  que  celui  d'un  pistolet,  40  coups  pour 
cent  touchèrent  à  75  mètres  de  distance;  on  pou- 
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vait  eu  couclure  que  le  principe  Sivier  pourrait  être 
employé  avec  succès  pour  les  projectiles  allongés 
en  fonte. 

§  56.  Ce  résultat  était  ass62  satisfoisant  pour  ^• 
gager  à  persévérer  dans  la  voie  suivie  et  à  répéter 
ces  épreuves  avec  le  môme  canon,  après  avoir  fait 
quelques  modifications  au  projectile.  {Fiff.  25.) 

On  ne  changea  ni  le  diamètre,  ni  la  longueur,  ni 
la  chambre  du  projectile  ;  au  lieu  des  deux  ailettes 
allongées  placées  dans  la  direction  du  grand  (Sa- 
mè(re  de  la  section  ovale,  on^adapta^  à  la  partie 
cylindrique  du  projectile,  deux  bourrelets  ««  su- 
perposés, pour  diminuer  le  frottement  contre  la 
paroi  de  Tâme*  Dans  le  but  d'augmenter  la  charge 
do  poudre,  on  supprima  le  petit  sachet  de  la  car^ 
touche,  ce  qui  permit  de  loger  dans  Ja  chambre 
deux  gmmmes  de  poudre  à  mousquet  ^  c'est^4lire 
1/13  du  poids  du  projectile. 

Voici  les  résultats  obtenus  sur  16  coups  tirés  aux 
distances  àe  75,  150  et  225  mètres.  Tous  les  pro* 
jectiles  touchèrent  le  but  avec  leur  pointe;  trois 
d'entre  eux  avaient  été  détériorés,  deux  par  une 
dépression  à*la  tête ,  et  un  autre  par  une  rupture  h 
la  paroi  latérale.  Comme  ce  dernier  projectile  avait 
touché  le  but  à  225  mèlres,  il  est  probable  que  sa 
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dégradation  n'eut  pas  lieu  dans  le  canon  par  la 
pression  du  gaz,  mais  au  but  niême,  pkr  la  force 
de  percussion  du  projectile  frappant  les  pierres  de 
l*épaulemeht  contre  lequel  on  avait  adossé  la 
table.  Malgré  l'incertitude  du  pointage,  provenant 
du  peu  de  longueur  du  canon,  20  0/0  coups  tou- 
chèrent la  cible  de  50  cent,  de  diamètre ,  à  une 
distance  de  150  mètres.  Outre  cette  augmentation 
de  portée,  on  constata  une  pluç  grande  force  de 
percussion,  d*après  les  dépressions  dd  la  fonte  re- 
marquées à  la  tète  des  4  projectiles. 

§  87.  Ces  faits,  une  fois  acquis,  on  dut  avoir 
le  désir  de  faire  des  expériences  avec  un  canon 
d'un  plus  grand  calibre.  On  se  servit  alors  d'un 
second  modèle  en  fonte  de  fer,  destiné  à  lancer 
des  boulets  sphérîques  dé  6  onces.  Son  diamètre 
d'âme  était  de  32, 7S  niillim.,  sa  longueur  d*âmc 
de  338  milllra.,  et  son  poids  de  16  Idlog.  Le  petit 
diamètre  de  la  section  ovale  de  l'âme  fut  fixé  à 
32,75  millim.,  et  le  plus  grand  a  33,8  millim. 

Le  projectile,  semblable  à  celui  employé  dans 
les  deuï  premières  expériences,  reçut  les  dimen- 
sions extérieures  représentées  en  grandeur  natu- 
relle par  la  fig.  26.  On  régla  d'abord  la  capacité 
(le  la  chambre,  de  forme  cylindre,  pour  pouvoir 
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y  placer  une  charge  de  poudre  à  mousquet  do 
17,5  grammes. 

Le  poids  du  projectile  creux  en  fonte  étant  de 
271,25  grammes,  son  rapport  avec  cdui  de  la 
charge  était  de  15,5.  Comme  les  projectiles  ne  ré- 
sistèrent pas  suffisamment  à  l'action  de  la  poudre, 
on  augmenta  l'épaisseur  des  parois,  ^n  donnant  à 
la  chambre  une  forme  conique  terminée  à  sa  partie 
antérieure  en  hémisphère  (  fig.  26  )  ;  la  base  eut 
26  millim.  de  diamètre;  la  tête  18,2  millim.,  et  la 
longueur  52  millim.  Ce  boulet  pesait  242  gr.  ef 
contenait  22  gr.  de  poudre  à  mousquet  (le  1/11  du 
poids  du  boulet). 

La  résistance  des  parois  fut  complète  dans  les 
expériences  faites  avec  40  projectiles  de  cette  es- 
pèce; sur  20  coups  tirés  à  225  mètres,  10  à  300 
mètres  et  10  à  375  mètres,  tous  touchèrent  le  but 
avec  la  tête;  la  cible  circulaire  était  suspendue  au 
milieu  d'une  cloison  en  planches  de  5^8  mètres  de 
largeur  sur  2,6  de  hauteur.  Les  boulets,  après 
avoir  traversé  la  cible  et  la  cloison,  pénétrèrent  à 
1 5  cent,  de  profondeur  dans  la  butte  formée  de 
terres  pierreuses  et  rassises.  Les  trous  faits  dans  le 
dernier  obstacle  étaient  de  forme  cylindrique, 
comme  ceux  faits  dans  la  cible  et  dans  la  cloison. 
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et  Taxe  se  trouvait  dans  la  direction  de  la  trajec- 
toire. On  observa,  sur  la  surface  cylindrique  exté- 
rieure des  projectiles,  des  traces  hélicoïdales  très- 
fortes  et  polies ,  produites  par  le  frottement  de  la 
fonte  contre  les  pierres  de  Tépaulement.  A  225 
mètres  de  distance,  le  5*  elle  !!•  coup  frappèrent 
le  poteau  du  milieu  de  la  cloison ,  dont  l'épaisseur 
était  de  23,4  cent.;  le  premier  de  ces  coups  fit 
pénétrer  le  projectile  de  10,4  cent,  dans  le  poteau, 
et  il  y  resta  ;  le  second  projectile  traversa  le  po- 
teau et  s'enfonça  encore  de  10  cent,  dans  la  butte. 
A  la  même  distance,  le  projectile  du  20*  coup  pé- 
nétra de  13  cent,  dans  le  poteau.  La  même  chose  eut 
lieu  au  27''  coup  tiré  à  la  distance  de  300  mètres. 
On  peut  conclure  de  tous  ces  résultats  que  les 
projectiles,  dans  toute  leur  course,  sont  restés 
constamment  tangentiels  h  leur  trajectoire,  qu'ils 
ont  conservé  leur  mouvement  de  rotation  au  mo- 
ment de  leur  pénétration  dans  les  terres,  et  qu'ils 
ont  frappé  la  butte  avec  une  force  de  percussion 
extraordinaire,  à  une  distance  de  375  mètres.  Les 
faibles  hausses  employées  (1  millim.  1/2  à  300  met., 
et  3  millim.  à  375  met.  de  distance)  font  admettre 
que  les  trajectoires  étaient  très-tendues. 
§  58/  Quoiqu'on  n'eût  pas  les  moyens  de  conti- 

T.  XIII.  —  N*»   i.  —  JANVIER  1865.  —  5*  SÉRIE  (A.  S.)  (y 
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nuer  c«s  exj^écieoces  sur  imo  plus  grande  éohelle, 
et  avec  des  canons  de  grandeur  naturelle»  on  crut 
cependant  pouvoir  affirmer,  diaprés  les  données 
obtenues  en  petit ,  qu'il  serait  possible,  en  combi* 
nant  les  deux  systèmes  Lancastre  et  Sivier,  et  en 
renonçant  au  chargement  par  la  culasse  et  aux 
rayures  en  sillons ,  de  construire  un  çnnon  rayo 
tirant  des  projectiles  eu  fonte  de  forme  cylindro- 
conique ,  qui  sei-ait  un  perfectionnement  très- 
marqué  du  système  de  construction  suivi  ]usr|u'à  ce 
jour  par  Tartillerie. 

Le  manque  de  résultats  positifs  sur  la  manière 
dont  se  comportent  de  pareils  canons  et  projectiles 
ne  pouvait  f)as  leur  attirer  antérieurement  une  at- 
tention plus  marquée.  Celte  dernière  considération 
n'empêcha  pas  l'auteur,  dans  la  2''  partie  cle  son 
ouvrage  «  Étude  des  armes  à  feu,  page  380  »,  de  wî 
prononcer  pour  l'introduction  d'un  canon  en  acier 
fondu,  construit  d'après  le  système  Lancastre,  et 
tirant  des  projectiles  allongés  pleins. 

Peu  de  temps  après,  la  guerre  de  Crimôe  mit  au 
jo«r  la  valeur  du  système  Lancastre,  tant  vanté  par 
les  Anglais;  le  résultat  fut  loin  d'être  satisfaisant, 
A  Bomarsund,  le  système  n'eut  pas  plus  de  succès 
qu'à  Sébastopol.  Le  général  sir  Howard  Douglas, 
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dans  la  dernière  édition  de  son  oun*age  «  Naval 
Gunery  »  ^  dit  que  le  canon  Lancaslre  ne  produisit 
que  peu  d'effet  à  la  distance  de  1 ,060  yards  (969 
m.)  et  que  la  justesse  de  tir  à  480  yards  (430  m.) 
était  très-faible.  Le  canon  éprouve  des  battements 
si  forts  dans  le  passage  du  grand  axe  du  projectile 
dans  la  partie  de  la  spirale  dirigée  suivant  Je  petit 
axe,  que  l'angle  de  tir  des  projectiles  doit  néces- 
sdremrat  éprouver  des  variations  très-grandes. 
ÀctudJemrat  le  système  Lancastre  est  complète- 
meai  abandonné  par  T Angleterre,  même  pour  les 
armes  à  feu  portatives.  L'application  du  système 
Sivier  à  des  projectiles  oblongs,  d'après  nos  ren- 
seignements, eut,  au  contraire,  ^ein  succès.  Nous 
abandcmnons  donc  la  combinaison  des  deux  systè-* 
mes,  et  nous  cherchons  une  combinaison  de  canon 
plus  favorable  ànos  projectiles  allongés  à  chambre. 

SmfiBfE  WflITWORtfl* 

§  $9.  Le  canon  Whitiforth  paratt  seul  remplir 
la  condition  dont  on  vient  de  parler.  En  1857^ 
M.  Whitworth,  mécanicien  à  Manchester,  soumit 
au  gouvernement  anglais  un  fusil  construit  de  la 
manière  suivante  :  sa  longueur  (sans  la  baïonnette) 
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est  de  1  ""244,  et  son  diamètre  d'âme  a  13  millim. 
(mesurés  entre  deux  angles  opposés  de  la  section 
polygonale).  La  section  transversale  deTâmeest  un 
hexagone  régulier,  et  le  pas  d'hélice  est  de  0"50. 
Le  projectile  plein  parait  être  composé  d'un  alliage 
de  plomb  et  de  3  à  4  0/0  d'antimoine;  il  a  la  forme 
d'un  prisme  hexagonal  avec  peu  de  vent;  sa  tête 
est  arrondie  en  parabolotde,  et  ses  faces  ont  une 
inclinaison  égale  à  celle  des  pans  contournés  de 
l'âme;  sa  longueur  est  de  3  calibres  (39  millim.)« 

Le  poids  de  la  balle  est  de  28  gr. ,  et  la  charge 
de  poudre  de  3,  5  gr.  Le  chargement  se  fait  par  la 
bouche.  Quant  à  la  supériorité  de  l'arme,  voici  ce 
qu'on  nous  apprend,  d'après  des  expériences  com- 
paratives faites  avec  ce  fusil  et  le  fusil  Eniield. 

«  Une  série  d'expériences  intéressantes  viennent 
d'avoir  lieu  à  l'école  de  tir  de  Hythe,  pour  con- 
stater l'effet  des  carabines  Whitworth  et  Enfield. 
Ces  expériences,  faites  avec  la  plus  grande  préci- 
sion et  avec  la  plus  stricte  impartialité,  furent  pré- 
sidées par  M.  le  colonel  Hay,  directeur  de  l'école 
de  tir,  et  n'ont  pas  laissé  le  moindre  doute  sur  la 
supériorité  très-marquée  de  la  carabine  Wihtworth. 
La  carabine  Enfield,  dont  se  sert  l'infanterie  an- 
glaise, qu'on  tenait  pour  la  meilleure  arme  à  feu 
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portative,  et  pour  la  fabrication  de  laquelle  on 
avait  construit  un  établissement  tout  spécial  et  sur 
une  grande  échelle,  eut  entièrement  le  dessous. 
Elle  est  tellement  inférieure  en  justesse  de  tir,  en 
force  de  percussion  et  en  portée,  à  la  carabine 
Whitworth,  qu'aux  grandes  distances  toute  com- 
paraison est  superflue. 

La  table  suivante  donne  les  résultats' obtenus 
dans  les  expériences  faites  pendant  huit  jours  con- 
sécutifs (à  raison  de  10  coups  par  jour  et  par 
arme),  et  terminées  en  présence  du  ministre  de  la 
guerre  et  d'un  grand  nombre  de  militaires  et  de 
personnes  compétentes  : 


'      Disttnce. 

ARMES. 

Yards. 

Mètrw. 

Whitiworih 

Enfleld 

500 

460 

Whitworth 

Enfleld 

800 

730 

Whitworth 

Enfleld 

iiOO 

1010 

Whitworth  ..... 
Enfleld 

1400 

1280 

Whitworth 

Enfleld 

1880 

1720 

1,15 
1,32 

2,22 
2,45 

3,45    , 

4,12 

5,00 
6,207/10 

6,40 


Rayon  an  cerel* 
d«8   toDchés   (4). 


Pieds. 


0,87 
2,24 

1,00 
4,11 

2,41 

8,04 


Mètre$: 


0,265 
0,683 

0,305 
1,253 

0,735 
2.452 


4,62      1,409 
sans  touché. 

11,62  I  3,544 
sans  touché. 


(1)  D'après  la  moyenne  des  écarts  raiiportés  au  centre  de  la  cible. 
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'^  Il  résulté  de  là,  iûcontestablemetit,  que  là  cara- 
bine Whitworth  surpasse  la  carabine  Enfield ,  en 
justesse  de  tir,  d'une  quantité  de  0''41 8'  à  460  mè- 
!res,  de  0-948  à  730  mètres,  de  1-717  à  1,010 
mètres,  et  qu'à  partir  de  1,280  mètres,  il  n'y  a 
I^us  de  comparaison  possible.  A  la  dislance  de 
1^010  mètres,  les  surfaces  des  touchés  de  la  cara^ 
bine  Whitworth  dépassaient  d  une  petite  quantité 
celle  delà  carabine  Enfield  à  460  mètres.  Les  haus- 
ses plus  faibles  employées  pour  la  carabine  Whit- 
worth permettent  de  conclure  que  sa  trajectoire 
est  plus  tendue. 

Quant  à  la  force  de  percussion,  les  résultats 
furent  aussi  décisifs,  car  la  balle  Whitworth,  avec 
la  charge  de  poudre  prescrite  pour  la  carabine  En- 
field, traversa  33  planches  en  orme  d'un  demi- 
pouce  (13  millim.)  d'épaisseur,  tandis  que  la  balle 
expansive  Enfield,  à  la  même  dislance,  ne  pénétra 
pas  au-delà  de  la  1 3*  planche. 

§  60.  La  dernière  séance,  dit  le  correspondant, 
à  laquelle  assista  le  ministre  de  la  guerre,  eut  sur- 
tout l'avantage  de  faire  ressortir  les  propriétés  des 
deux  armes;  les  résultats  suivants  constatent  de 
nouveau  la  supériorité  de  la  carabine  Whitworth  : 
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0,387^ 
1,006 

0^0» 


Ce  tableau  montre  que  la  carabine  Whitworth,  à^ 
460  mètres,  donne  un  résultat  troîs  fois,  et  à  Ï30 
mètres,  un  résultat  quatre  fois  plus  favorable  que 
la  carabine  Enfield. 

L'auteur  de  cet  article  dit,  dans  son  appréciation 
ultérieure  :  «  Comme  la  carabine  Whitworth  ngit 
au  moment  du  départ  du  corps,  comme  une  yIs 
avec  son  écrou,  la  balle  doit  tourner  avec  là  même 
précision  autour  de  son  grand  axe;  on  peut  en 
même  temps  augmenter  à  volonté  la  longueur  du 
projectile  et  employer  des  métaux  de  ténacité  dif- 
férente. 11  est  facile,  en  se  servant  d'une  carabine 
de  31  pouces  anglais  (77  cent.)  de  longueur,  et  d'un 
demi-pouce  anglais  (17millim.)  de  diamètre  d'âme, 
avec  un  pas  d'hélice  de  20  p.  anglais  (50  cent.), 
ou  de    deux  tours   pour  toute  la  longuetir  du 
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canon,  de  percer  .une  plaque  en  fer  d'une  épaisseur 
de  0,6  pouce  anglais  (15  millim.),  ou  d'atteindre 
le  cœur  d'un  bloc  de  bois  dur  de  construction  de 
1/2  pied  anglais  (15  cent.)  d'épaisseur,  On  peut  se 
faire  une  idée  de  la  puissance  de  cette  arme,  par 
cette  donnée  que  la  balle  fait  15,000  rotations  en 
une  minute.  La  question  de  savoir  s'il  est  possible 
de  percer  le  bordage  de  4  pouces  (10  cent.),  d'é- 
paisseur d'une  batterie  flottante  est  résolue^  si  on 
applique  ce  système  à  Tartillerie,  où  il  opérera  une 
véritable  révolution. 

Les  expériences  faites  par  Far  tille  rie  norvé- 
gienne avec  des  carabines  de  gros  calibre  cons- 
truites d'après  le  système  Witworth,  semblent, 
d'après  les  bons  résultats  qu'on  a  obtenus,  con- 
firmer l'opinion  émise  sur  l'avantage  qu'offrirait 
l'application  de  ce  système  aux  canons. 

§  61.  Si  maintenant  nous  laissons  de  côté  tou- 
tes les  exagérations  habituelles  des  Anglais,  et  si 
nous  examinons  avec  réflexion  et  avec  le  calme 
propre  à  notre  nation  les  différents  éléments  de 
ce  système,  et  considération  faite  de  l'adoption 
des  canons  en  acier  fondu,  nous  arriverons  aux 
considérations  suivantes: 

1 .  L'hexagone  régulier  de  la  section  transversale 
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de  Tâme  forme,  dans  le  massif  du  métal,  6  angles 
rentrants  de  120**  chacun,  avec  des  bandes  planes 
intermédiaires  dont  chacune  a  la  largeur  d'un, 
demi-calibre. 

2.  Une  âme  de  canon  pourvue  de  6  rayures 
en  forme  de  sillons,  a  donc  12  angles  rentrants 
et  12  angles  saillants,  formant  en  général 
90  degrés  avec  des  pans  intermédiaires  d'une 
largeur  de  1/12=  0,2618  de  calibre  (si,  comme 
cela  a  lieu  généralement,  les  rayures  et  les  pans 
sont  de  même  largeur).  Dans  ce  dernier  cas,  les 
12  arêtes  formées  par  les  angles  saillants  et  qui, 
ensemble,  font  une  longueur  de  plus  de  12  fois 
la  longueur  de  Tâme,  sont  soumises  à  une  prompte 
d^adation.  Les  12  angles  rentrants,  au  contraire^» 
avec  les  sillons  qu'ils  forment  sur  le  même  déve- 
loppement en  longueur,  favorisent  le  dépôt  des  ré- 
sidus que  laisse  la  combustion  de  la  poudre,  ren- 
dent impossible  le  nettoyage  de  Tâme  dans  un  feu 
soutenu,  de  sorte  qu'il  arrivera  un  moment  où 
les  boulets  munis  de  leurs  ailettes  ne  pourront  plus 
être  ÎQtroduits  depuis  la  bouche  jusqu^au  fond  du 
canon. 

3.  Le  foi-age  en  section  polygonale  garantit  les 
faces  planes  de  l'âme  et  les  rayures  qu'elles  for- 
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menf  contre  toute  dégradation  ;  leur  grande  ou- 
verture rend  difficile  Tencrassement  par  la  poudre 
et  facilite  le  nettoyage  de  la  pièce  ;  il  n'y  a  point 
de  partie  saillante  exposée  à  Ja  détérioration,  et 
par  conséquent  le  forage  polygonal  assure  plus  de 
durée  aux  canons. 

4.  L'hexagone  régulier  paraît  être  le  polygone 
le  plus  avantageux  pour  la  section  transversale 
de  rame.  En  diminuant  le  noihbre  des  côtés  du 
polygone,  les  angles  au  sommet  diminuant,  favo- 
riseront davantage  l'encrassement  avec  la  poudre, 
et  augmenteront  les  difficultés  du  nettoyage.  Avec 
des  polygones  d'un  plus  grand  nombre  de  côtés, 
le  périmètre  se  rapproche  de  la  circonférence,  et 
la  différence  entre  le  rayon  et  l'apothème  devien- 
dra de  plus  en  plus  petite  ;  il  sera  plus  difficile  do 
guider  le  projectile  dans  le  chargement,  parce 
qu'il  peut  sortir  des  rayons  et  s'engagdf  avec  pi*es* 
sion  entre  les  faces  planes. 
*  5.  La  forme  hexagonale  de  l'âme  exige  remploi 
d'un  métal  dur  pour  la  confection  du  projectile, 
sans  quoi  celui-ci  se  chargera  difficilement,  il  sor- 
tira des  rayons  et  se  déformera.  Elle  permet,  d'a- 
près cela,  d'employer  la  fonte  de  fer,  les  projec- 
tiles  allongés    à   chambre,   et   par    suite    une 
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combinaison  judicieuse  des   systèmes    Sivier   et 
Whitwortli. 

6.  Le  système  Wiiitwortii,  en  raison  de  la  ré- 
sistance du  canon,  fait  avec  de  l'acier  fondu,  et 
du  projectile  en  fonte,  permet  de  raccourcir  le  pas 
d'hélice,  ce  qui  donne  au  projectile  une  incroya- 
ble vitesse  de  rotation  autour  de  son  axe,  et  une 
très-grande  puissance  dans  ce  mouvement;  la 
grande  largeur  des  rayons  (on  peut  y  comprendre 
tout  le  côté  {fg,  fig.  28)  du  polygone  inscrit  dans 
le  cercle),  et  qui  pour  l'horizon  est  d'un  demi-ca- 
libre, puis  la  profondeur  des  rayures  (d  é)  de  1/15 
du  calibre,  et  enfin  rengagement  complet  du  pro- 
jectile dans  ces  rayures,  assurent  la  marche  de 
celui-ci  pour  tous  les  pas  d'hélice. 

Ces  propriétés  toutes  spéciales  au  forage  poly- 
gonal de  l'âme  sont  spécialement  favorables  à  la 
construction  de  canons  rayés  avec  de  l'acier 
fondu  ;  ils  permettent  le  chargement  de  la  pièce 
par  la  bouche,  et  un  nettoyage  facile  ;  ils  ont  de 
plus  l'avantage  de  pouvoir  tirer  toutes  espèces  de 
projectiles,  y  compris  la  botte  à  mitraille,  ;  leur 
durée  est  très-grande,  et  outre  qu'ils  produisent 
Feffet  extraordinaire  propre  aux  canons  rayés 
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tirant  des  projectiles  allongés,  ils  répondent  à  tou- 
tes les  autres  exigences. 

Système  de  calibre  à  adopter, 

§  62.  Après  avoir  indiqué  la  matière  propre  à  la 
fabrication  des  canons  (l'acier  fondu),  et  exposé  le 
système  Whitworlh,  nous  allons  passer  au  choix 
d'un  calibre  et  aux  détails  de  fabrication  ;  nous 
partirons  du  principe  qu'il  faut  simplifier  le  plus 
possible,  en  admettant  un  canon  unique  pour 
le  matériel  de  campagne,  et  un  canon  unique  pour 
le  matériel  de  siège. 

UMITÉ  DE  MATÉRIEL  POUR  L* ARTILLERIE   DE  CAMPAGNE. 

Canom, 

§  6'J.  Le  principe  fondamental  de  Tartillerie  de 
campagne  est  de  produire  le  plus  grand  effet  pos- 
sible par  son  tir,  et  d'avoir  une  très-grande  mo- 
bilité dans  les  manœuvres.  11  résulte  de  tout  ce 
que  l'expérience  nous  a  appris  jusqu'à  présent, 
que  ce  but  ne  peut  pas  être  atteint  par  une  aug- 
mentation, mais  au  contraire  par  une  diminution 
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du  diamètre  de  Tâme.  Qu'on  choisisse  donc  pour 
le  calibre  des  pièces  de  campagne  non  pas  celui  du 
canon  de  12  livres,  mais  celui  du  canon  de  6,  et 
qu'on  donne  90  millim.  au  diamètre  a  h  [ftg.  28)  . 
du  cercle  inscrit  dans  Thexagone  c,  k^  /,  (/j  /;«,  /^; 
la  distance  c  d  de  deux  angles  opposés  du  poly- 
gone (rayures)  sera  de  103,  8  millim., et  la  profon- 
deur des  rayures  de  6,  9  millim.,  avec  une  laigeur 
/*  g  de  45  millim.  En  ôtant  1  millim.  pour  la 
partie  arrondie,  la  dista^ce  h  i  de  deux  rayures 
sera  réduite  à  102  millim.,  et  leur  profondeur  à 
6  millim. 

On  donnera  un  fort  pas  à  l'hélice  de  manière 
k  ce  qu'il  ne -soit  pas  au-dessous  de  2  mètres. 

§  64.  Dans  l'ouvrage  de  Gillot,  intitulé  :  Études 
sur  les  canons  rayés ^  on  trouve  sur  l'influence  du 
pas  d'hélice  les  données  suivantes  qui  indiquent 
les  vitesses  de  rotation  des  projectiles  obtenues 
dans  les  expériences  de  Cavalli  avec  différentes 
chaires  de  poudre  : 
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Canons  de  50  iiv. 

3.77 

1/10 

84 

54 

27 

... 

• 

w 

96 

62 

27 

Canons  de  30  Iiv. 

3.77 

1/7 

96 

49 

34 

-. 

^ 

i/6 

i05 

53 

34 

^^ 

D 

i/5 

112 

57 

35 

..• 

10  36 

4/7 

35 

18 

34 

Cauons  dç  24  Iiv. 

3.77 

123 

59 

37 

•i. 

» 

l75 
1/10 

112 

53 

37 

Canons  de  i6  Iiv. 

2.61 

120 

49 

43 

D'après  ces  résultats,  ks  pas  d'hélice  de  â",?? 
et  de  10", 36  ont  donné  avec  le  canon  de  30  li- 
vres avec  la  chaîne  de  1/5  à  1/7  du  poids  du  bou- 
let, une  ^ale  vitesse  de  rotation  du  ^^rojeclile  et 
une  même  justesse.  Avec  la  charge  du  1/4  du 
poids  du  projectile  et  avec  un  pas  d'h^ice  de 
S"",??,  le  canon  de  24  ne  donna  guère  une  vitesse 
de  rotation  plus  grande.  Â  TexceptioD  du  pas  d'hé- 
lice de  10"", 36,  tous  les  autres  ne  paraissent  pas 
favorables  à  de  plus  fortes  charges.  D'un  witre 
côté,  le  canon  de  16  livres,  avec  un  pas  d'hélice 
de  2"',61,  et  avec  la  charge  réduite  au  l/lOdu 
poids  du  boulet,  donna  la  plus  grande  vitesse  de 
rotation,  43  tours  par  seconde. 

Le  pas  dliélice  de  6  mètres  choisi  pour  le  cauou 
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français  de  30  livres  aux  expériences  de  Calais, 
tient  le  milieu  entre  ceux  de  37",  77  et  ceux  de 
iO",  36,  employés  par  M.  Cavalli,  et  donne  avec  la 
chaire  de  t/7  du  poids  du  boulet,  34  tours  par  se- 
conde. Les  pas  d'hélice  de  7, 8  et  9  mètres  ne  man^ 
queraient  pas  de  donner  de  bons  résultats  avec  des 
fortes  charges.  Le  fort  pas  d'hélice  de  2  ipètres 
adopté  pour  le  canon  français  de  4  paraît,  d'après 
les  résultats  ci^essus  obtenus  avec  le^^non  de  Ga- 
valu  de  16  livres,  très-favorable  à  la  charge  de  1/12 
du  poids  du  boulet  et  donnerait  au  projectile  46 
tours  par  seconde.  D'après  les  considérations  sur 
la  chai^  des  pièces  forées  à  section  polygonale, 
un  pas  d'hélice  de  2  mètres  paraîtrait  également 
convenable. 

Quant  au  point  de  départ  de  Thélice,  M.  Ca- 
valli  a  jugé  nécessaire  de  tenir  dans  la  verticale  les 
deux  rayures  au  fond  d^  l'âme  ;  d'après  cela,  il 
faudra  peut-être  placer  au  fond  de  l'âme  deux  des 
angles  opposés  ceid  (rayures)  de  l'hexagone  dans 
le  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  pièce.  L'hexa- 
gone toucherait  au  fond  de  l'âme,  auquel  on  don- 
nerait une  surface  concave  dans  laquelle  se  lo- 
gerait un  segment  sphérique  formant  la  base  du 
projectile.  On  limerait  les  bords  deômillim.  de 
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hauteur  que  forment  les  extrémités  des  rayures 
vers  le  fond,  pour  ne  pas  laisser  d'arêtes  vives  sou- 
mises à  une  prompte  dégradation. 

§  65.  On  profitera  des  données  précédentes  pour 
déterminer  les  épaisseurs  du  métal.  Le  canon  en 
acier  fondu  construit  en  1848  dans  la  fabrique  de 
M.  Krupp,  d'après  le  canon-obusier  anglais  de  12, 
fut  essayé  à  Brunswick.  11  résista  aux  charges  de 
poudre  de  4  et  de  6  1/4  livres  ;  chaque  coup  lança 
deux  obus  de  12  livres  remplis  de  plomb  j  son 
épaisseur  de  métal  était  celle  du  même  canon  en 
bronze.  Ces  épaisseurs  étaient  de  64  millim.  à  la 
culasse,  63  aux  tourillons  et  de  61  millim.  à  la  vo- 
lée. Si  on  donne  au  canon  en  acier  fondu  projeté 
ces  épaisseurs  de  métal  mesurées  à  partir  des  an- 
gles du  polygone,  c'est-à-dire  64,6  millim.  à  la  cu- 
lasse c  o,  elles  seront  suffisantes,  et  le  canon,  avec 
la  forme  extérieure  tron-conique,  aura  les  dimen- 
sions suivantes  : 

A  la  culasse.     .     .     .     231 ,2  millim. 
Tourillons    .  ' .     .     .     229,8 
A  la  volée 224 

Les  plus  fortes  épaisseurs  de  métal  vers  le  milieu 
des  côtés  du  polygone  seront  :  • 
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A  la  culasse 70,6  millim. 

Tourillons 69,9 

A  la  volée .67,0 

On  augmentera  de  10  millim.  l'épaisseur  du  mé- 
tal à  la  bouche,  et  on  donnera  l'épaisseur  de  1  ca« 
libre  (90  millim.)  à  la  culasse. 

A  cause  de  la  particularité  des  boulets  allongés  à 
chambre,  de  contenir  dans  leur  intérieur  la  charge 
de  poudre,  l'espace  nécessaire  avec  les  autres  pro- 
jectiles au  placement  de  la  cartouche  disparait  ici. 
Le  boulet  est  appuyé  directement  contre  le  fond  de 
l'âme,  et  prend  à  partir  de  là  son  mouvement  de 
rotation  sur  tout  le  parcours  des  rayures.  Si  l'on 
considère  d'ailleurs  que  la  petite  charge  de  pou- 
dre renfermée  dans  la  chambre  du  projectile  sera 
plus  facilement  brûlée,  on  sera  conduit  à  donner  à 
ces  nouvelles  pièces  une  longueur  d'âme  phis 
courte  de  3  calibres  que  celles  des  canons  forés  cy- 
lindriquement,  ce  qui  réduira  le  calibre  de  1 8  à  1 5  ; 
d'après  cela,  l'âme  de  la  pièce  sera  de  1350  millim. 
de  longueur,  c'est-à-dire,  elle  aura  111,7  millim. 
de  moins  que  celle  du  canon  de  Gribeauval. 

On  fera  disparaître  à  la  bouche  du  canon  les 
arêtes  vives  qui,  d.après  ce  que  l'expérience  a 

T.'xin.  — K*  1.  —  JANVIEH  1805.  —  5«  SÉlUt\  (A    1.)  7 


Digitized  by 


Google 


96  LES  CANONS  KiTÉS. 

prouvé^  s0  dégradent  aussi  bien  dans  les  piëoes  en 
acier  fondu  qtie  dans  celles  en  fonte. 

Quant  à  la  lumière,  dont  on  discutek^a  plus  tard 
remplacement,  l'emploi  d'un  grain  en  cuivre  est 
indispensable,  attendu  que  la  lumière  percée  dans 
les  canons  en  acier  fondu  se  dégrade  tellement 
après  5  ou  600  coups,  qu'elle  dépasse  en  largeur 
le  maximum  toléré. 

L'épaisseur  d'un  calibre  suffira  pour  les  touril- 
lons. 

Le  canon  aura  à  la  bouche  un  bourrelet  de  3  mil- 
lim.  et  demi  de  hauteur. 

Ou  supprimera  les  anse^i  ;  on  laissera  loittetois 
le  bouton  de  culasse  pour  les  manœuvres  de  force. 

Ëli  considérant  que  le  poMs  spécifique  rie  Tacier 
fondu  est  moindre  que  celui  du  bronze,  et  admet- 
tant que  le  canon  rayé  en  acier  fonder  projeté  ait 
une  longueur  de  15  calibres,  que  son  calibre  sera 
plus  faible  que  celui  du  canon  de  6,  qu'on  suppri- 
mera les  anses  et  tous  les  ornements,  son  poids 
pourra  être  de  deux  quintaux  (1 12  lîilog.)  plus  fai- 
ble que  celui  du  canon  de  campagne  bavaroîs  de  6 
livres  et  de  18  calibres,  muni  d'anses,  d'ornements 
et  d'une  épaisseur  bien  ^lus  tbrte  à  la  voléev  La 
nouvelle  pièce  atteindrait  à  peu  près  un  poWs  cte 
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296  kiL  et  sib  rapprocherait  senéîMeineQt  comiiM 
légèreté  du  canon  rayé  français  de  4. 


PROJECTILES. 


7ir  roulant. 


§'66«  Le  général  d'artillerie  prussien  Daviguau 
disait  déjà  en  1855  dans  son  traité  c  mr  les  modi- 
fications que  le  matériel  (t artillerie  devra  mUr  par 
suite  du  perfectimmement  des  fuÉils  d'infanterie  :  » 

«L'artiUerie  doit  se  placer  aussi  rapidement  qnt 
«  possible  au  véritable  pdint  de  vue  <|ue  lui  eom^ 
«  mande  Tintroduction  d'une  mwière  géoérale 
u  des  fu^ls  d'infanterie  perfecticHmés.  Il  faut 
«  qu'dle  se  hâte,  car  le  moment  où  les  armées  des 
H  princ^ipales  puissaoces  de  l'Euï^epi)  seront  ar^ 
«  mées  en  tout  ou  en  partie  de  fusils  de  prédsioo» 
€  n'est  pas  éloigné.  11  faudra  bien  plud  de  temps 
€  pour  tiaasformer  le  matériel  de  l'artillerie  et 
€  l'organisation  de  ses  troupes  de  manière  à  ré- 
c(  pondre  par  un  nouvel  esprit  d'adîon  à  ses  rap- 
c  ports  avec  les  autres  armes*  » 

L'auteur,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  iiidiif  ue  la  né'' 
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cessité  de  perfectionner  avant  tout  le  tir  du  boulet 
plein,  il  dit  : 

«  Si  l'artillerie  parvient  à  combiner  les  amélio- 
«  rations  reconnues  nécessaires,  avec  un  Ur  plus 
«  juste  du  boulet  plein  aux  grandes  distances,  ce 
«  qui  est  actuellement  lobjet  important  de  toutes 
«  les  expériences  d  artillerie,  elle  ne  sera  plus 
«  distancée  par  ]e  progrès  des  petites  armes  à  feu^ 
«  et  elle  remplacera  très-avantageusement  dans 
(t  l'armée  tout  ce  qu'elle  a  perdu  en  efficacité  ex- 
«  clusiye.  > 

Tout  artilleur  sera  certainement  pénétré  de  la 
vérité  de  ces  maux  et  des  efforts  indispensables  à 
foire  pour  arriver  au  but  indiqué. 

Pour  obtenir  un  tir  plus  juste  avec  le  boulet 
plein  aux  grandes  distances,  il  n'y  a  d'autre  Voie 
à  suivre  que  celle  tracée  par  le  développement  suc- 
cessif des  aitnes  à  feu  portatives,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  employer  les  projectiles  allongés. 

Les  boulets  à  expansion  et  à  compression  ont  été 
reconnus  inapplicables  aux  canons  ;  les  boulets  à 
pression  (avec  le  chargement  par  la  culasse),  insuf- 
fisants ;  le  principe  Sivier  paraît  trouver  une  ap- 
plication avantageuse. 

§  67.  D'après  l'avis  émis  par  M.  Delvigne  dans 
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son  ouvrage  :  ^r  F  emploi  et  les  effets  des  projectiles 
cylindrO'Coniques,  rin\ention  des  boulets  oWongs 
donne  lieu  aux  modifications  suivantes  dans  la 
construction  des  armes  à  feu  portatives  : 

V  On  peut,  tout  en  conservant  le  même  poids 
au  fusil,  augmenter  celui  du  projectile  et  par  suite 
la  portée, 

2**  Sans  rien  changer  au  poids  du  fusU  et  de  la 
balle,  on  peut  diminuer  le  calibre,  et  malgré  cela 
augmenter  la  portée. 

S""  Enfin  on  peut  encore  diminuer  séparément  le 
calibre  et  le  poids  du  fusil  et  celui  de  la  balle, 
pour  une  même  portée  et  un  même  poids  du  pro- 
jectile. 

D  après  les  observations  faites  par  M.  Tamisier, 
les  projectiles  allongés  peuvent  être  considéra- 
blement allongés  pour  donner  à  de  fortes  distances 
une  grande  justesse  de  tir,  et  agir  avec  une  grande 
force  de  percussion. 

Cet  officier  s'est  servi  de  projectiles  oblongs, 
ayant  une  longueur  de  près  de  7  calibres,  et  il  a  ob- 
tenu, même  avec  un  pas  d'hélice  très-petit,  un 
mouvement  de  rotation  très-prononcé.  Les  ex- 
périences faites  en  Amérique  nous  apprennent 
également  que  des  projectiles   allongés  de  très- 
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petits  calibres,  possèdent  une  justesse  de  tir  su- 
périeure. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  perdre  de  vue  les  prin- 
cipes de  construction  des  projectiles  allongés,  sa- 
voir :  porter  le  centre  de  gravité  le  plus  près  pos- 
sible de  la  tête,  éloigner  tant  qu'on  pourra  le  centre 
de  résistance  derrière  le  centre  de  gravité,  aug- 
menter autant  que  possible  la  surface  des  parois 
inférieures  du  projectile  opposées  à  la  résistance  de 
l'air,  faire  emboîter  davantage  dans  les  rayures  la 
partie  du  boulet  voisine  de  la  base  de  préférence 
aux  autres  parties  latérales. 

§  68 •  Toutes  ces  données  d'expérience  acquises 
pendant  la  construction  des  armes  à  feu  portatives 
peuvent  être  mises  à  profit  pour  les  canons.  Il  est 
donc  hors  de  doute  qu'on  pourra  construire  un 
projectile  allongé  pour  le  tir  à  boulet  plein  ;  em- 
ployé avec  le  canon  de  campagne  rayé  en  acier 
à  section  polygonale  et  du  calibre  de  90  millim. 
on  pourra  en  obtenir  de  très-  bons  effets.  Le  poids 
de  ce  projectile  semit  celui  du  boulet  spbérique 
du  canon  de  12,  c'est-à-dire  de  5,51  kilog.  ;  le 
rapport  du  projectile  à  celui  du  canon  serait  de 
là  50. 

On  atteindra  ce  poids  avec  un  boulet  cylindre- 
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Ogival  à  chambre,  en  fonte,  d'une  longueur  de 
2  calibres  1/2,  et  construit  delà  manière  suivftnte  : 
(fig.  28  et  2»),  si  l'on  fixe  le  vent  à  2  millim,  le 
calibre  de  ce  projectile  suivant  le  diamètre  r  «  de  sa 
partie  cylindrique  aura  88  raillim.  Sa  longueur  to- 
tale de  2  calibres  et  demi,  sera  de  220  miliim.  dont 
plus  defr  2/3  c*est-à-dire  150  miliim.  pour  la  partie 
cylindrique  cpntenant  la  chambre.  La  partie  aniih- 
rîeure  ogivale  de  70  miliim.  est^  massive  et  arîon^ 
die  vers  la  pointe. 

La  base  du  projectile  aura  la  forme  d'un  hexar^ 
gone  régulier  t^u^v^  d^w^  x^  circonscrit  à  la  sur- 
face cylindrique  et  sa  longueur  sera  de  50,9  miliim. 
Un  prisme  en  fonte  de  20  miliim.  de  hauteur  est 
soude  au  projectile  et  les  arêtes  de  ce  pdsme  for^ 
ment  6  ailettes.  Si  Ton  arrondit  ces  arêtes  comme 
on  Ta  fait  pour  les  rayures^  elles  dépasseront  de 
6  miliim.  la  partie  cylindrique  et  la  distance  com^ 
prise  entre  2  ailettes  diamétralement  opposées  (/  /  à 
la  base,  sera  de  100  miliim.  Vers  le  milieu  de  la 
partie  cylindrique,  on  pourrait  adapter  un  second 
prisme  hexagonal,  tout  semblable  au  premier, 
mais  soudé  de  manière  que  les  ailettes  correspon- 
dant aux  rayures  de  Tâme,  ne  se  trouvassent  pas 
dans  le  prolongement  de  celles  de  la  base.  Les  ai- 
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lettes  seront  arrondies  à  leurs  parties  inférieures 
et  supérieures.  Leur  nombre  sera  de  12,  et  elles 
seront  fixées  sur  deux  lignes  le  long  des  parois  ex- 
térieures du  boulet. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  craindre  avec  ce  système  de 
construction  des  rayures  et  des  ailettes,  ni  oscilla- 
tions, ni  frottement  contre  la  paroi  de  l'âme, 
comme  cela  eut  lieu  dans  les  expériences  faites  à 
Vincennes  avec  6  rayures  et  12  ailettes,  on  em- 
ploiera néanmoins  de  préférence  un  même  nombre 
de  rayures  et  d'ailettes. 

La  disposition  sera  plus  favorable  et  ^ra  la 
même  que  celle  adoptée  en  France  avec  6  rayures 
disposée  en  échiquier  sur  deux  lignes;  alors  la 
base  du  projectile  aura  la  forme  représentée  fig.  28 
et  l'élévation  celle  de  la  fig.  29  ;  les  3  ailettes  udœ 
sont  sur  la  ligne  inférieure  et  /,  r,  w  sur  la  ligne 
supérieure;  daifs  chaque  rayure  ne  s'engagera 
donc  qu'une  seule  ailette. 


(La  mite  au  prochain  numéro,) 
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Par  le  Général   DOli    ANTONIO    HANCUBX    OSORIO. 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  du  15  décembre^  page  445.) 


Réflexion»  «iir  riilfitolre  de  Pranee, 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  l'his- 
toire ]de  la  nation  française  paraîtra  peut-être 
étendu,  mais  il  était  nécessaire  de  lui  donner  ce 
développement,  afin  de  pouvoir  en  déduire  la  con- 
sidération essentielle  au  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  militaire. 

Toutes  les  époques  de  la  vie  de  la  France  for- 
ment deux  grandes  périodes,  dont  la  première 
remonte  à  l'origine  des  Gaulois  et  la  seconde  à 
l'invasion  des  Francs. 

La  première  période  se  subdivise  en  deux  autres 
qui  forment  la  période  exclusivement  gauloise  et 
la  période  gallo-romaine.  Dans  la  première  sub- 
division, on  voit  dominer  les  instincts  féroces  et 
guerriers,  les  diverses  tribus  sont  soumises  ou  in- 
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dépendantes  selon  leur  degré  de  force  et  d'intelli- 
gence. Leur  civilisation  était  presque  nulle,  si  on 
la  compare  à  celle  des  peuples  cultivés  ;  celle  des 
colonies  fondées  par  les  Grecs  à  l'est  du  Midi  de  la 
Gaule  et  ayant  Marseille  pour  centre,  se  répandît 
dans  l'intérieur  du  pays. 

Dans  la  période  gallo-romaine,  on  vit  toujours 
triompher  par  le  moyen  des  armes^  le  génie,  la  ca- 
pacité fit  la  science,  Dès  |e  coromenceraent  de  sa 
domination,  Rome  introduisit  une  partie  de  ses 
usages  et  fit  connaître  les  arts  et  la  science. 

La  dernière  des^deux:  grandes  périodes  de  lamo^ 
narchie  française  comprend  le  moyen  âge  et  Tâge 
moderne,  comme  pour  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope. Nous  diviserons  le  moyen  âge  en  deux  parties 
dont  la  première  sera  limitée  par  le  règne  deCJiar- 
lemagne  et  la  seconde  par  celui  de  Louis  XI.  Après 
les  avoir  analysées  l'une  après  Tautre,  nous  passe- 
rons à  l'examen  des  temps  modernes. 

La  première  période  du  moyen  âge  commence 
à  l'établissement  définitif  des  Francs,  quand  leur 
chef  Mérovée  qui  était  aussi  bon  législateur  que 
brave  guerrier  abrogea  le  droit  de  conquête  (  451  ). 
Pharamond  avait  été  leur  premier  chef  en  419. 

Clovis  I*^  expulsa  les  Romains  du  sol  gaulois  ; 
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ses  armées  avaient  pris  chez  eux  le  germe  de  la 
civilisation  et  même  un  autre  beaucoup  plus  fécond, 
bienfaisant,  efficace,  humanitaire,  impérissable,  le 
christianisme  :  tous  les  Francs  croyaient  aux  des- 
tinées de  la  vie  future. 

Dans  la  première  phase  du  moyen  âge,  les  bar* 
bares  ignoraient  les  premiers  principes  de  la  seieuee 
de  la  guerre  et  avaient  à  peine  une  idée  de  toute 
autre  science  ou  de  civilisation  :  ils  méprisaient  la 
littérature.  Toutefois  nous  devons  noter  qu'ils 
avaient  un  pencliant  naturel  pour  la  justice  et  la 
chasteté  qui  sont  les  deux  éléments  principaux  né- 
cessaires pour  perfectionner  lart  militaire,  Car,  en 
vertu  de  la  première  de  ces  qualités,  on  respecte  le 
mérite  et  on  le  récompense  avec  équité,  tandis  que 
la  seconde  forme  des  hommes  robustes  et  valeureux. 

Tous  les  Francs  suçaient  avec  le  lait  la  haine  du 
luxe  et  du  paganisme  :  ils  exigeaient  beaucoup 
d'affection  et  de  vénération  pour  leurs  chefs  qu'ils 
choisissaient  toujours  parmi  ceux  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  à  la  guerre.  Pour  régler  leurs 
querelles  particulières  ils  avaient  des  clients  ou 
avoués  dont  le  ministère  consistait  beaucoup  plus 
à  instruire  les  aflfeires  qu'à  haranguer  sur  la  place 
publique. 
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Il  fallait  former  une  association  de  peuples  com- 
posés de  races  divei^ses ,  ayant  chacune  ses  qua- 
lités distinctes,  et  toutes  animées  d'un  esprit 
d'indépendance;  la  nationalité  qui  ne  s'obtient  que 
par  les  armes  des  forts  était  indispensable  pour 
leur  permettre  à  tous  de  vivre  et  de  se  développer; 
'et,  comme  c'étaient  les  hommes  les  plus  illustres 
dans  la  guerre  et  qui  avaient  le  plus  d  ascendant 
qui  étaient  élus  pour  chefs,  il  est  clair  que  la 
puissance  devait  être  le  partage  des  grands  recom- 
mandés par  leurs  exploits  militaires.  Telle  est  la 
raison  majeure  qui  a  été  le  germe  de  la  féodalité, 
quand  Caribert  II,  frère  de  Dagobert  et  roi  d'Aqui- 
taine, eut  partagé  ses  domaines  à  ses  enfants  (631). 

Sigebert  II  et  Clovis  II  se  parlagèrent  la  domi- 
nation des  Gaules  ;  mais  comme  ils  négligèrent 
leurs  armées,  et  qu'ils  n'avaient  pas  les  qualités 
requises  pour  les  commander,  ils  laissèrent  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  leurs  maires  du 
palais  qui  furent  les  véritables  rois.  Il  s'en  suivit 
des  guerres  continuelles  entre  les  diverses  tribus 
des  Francs  qui  se  chassaient  les  uns  les  autres  de 
l'orient  à  l'occident  des  Gaules,  en  ruinant  les  po- 
pulations et  en  désolant  le  pays.  La  culture  des 
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sciences  fut  abandonnée  et  chacun  ne  songea  qu'à 
s'agrandir  aux  dépens  de  ses  voisins. 

Au  septième  siècle,  dont  il  est  ici  question,  les 
arts  avaient  fait  peu  de  progrès,  ainsi  que  Tattes- 
lent  les  monuments  religieux  de  cette  époque,  les 
meubles  et  les  étoffes  de  soie  qui  servaient  aux 
ornements.  Les  grands  qui  aimaient  déjà  à  faire 
parade  de  leurs  richesses  avaient  recours  aux  ma- 
nufactures des  Grecs,  et  faisaient  venir  des  fruits 
et  des  semences  de  Tlnde  pour  garnir  leur  table  et 
cultiver  les  productions  de  l'étranger  isur  leurs 
vastes  domaines  :  le  commerce,  dont  les  convois 
avaient  besoin  d'être  protégés  par  les  armes,  com- 
mença à  sillonner  les  diverses  parties  du  territoire. 

Les  lettres  avaient  fait  très-peu  de  progrès  dans 
les  siècles  précédents,  chez  des  peuples  dont  la 
guerre  barbare,  et  non  dirigée  par  Tintelligence, 
était  la  seule  façon  de  vivre.  Aussi  quand  les  chefs, 
qui  étaient  la  très-haute  expression  de  la  civilisa- 
tion du  pays,  voulaient  augmenter  ou  étendre  les 
branches  de  la  science,  ils  ne  pouvaient  le  faire 
que  lentement,  par  suite  de  l'ignorance  générale,  à 
cause  de  la  difficulté  de  Tinstruction,  et  parce 
qu'ils  ne  tardaient  pas  à  être  remplacés,  soit  par 
des  chefs,  soit  par  des  souverains  doués  de  quahtés 
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inférieures  et  qui  ne  suivaient  pas  la  même  voioé 

La  division  du  royaume  engendrait  un  mélai^, 
un  chaos  indescriptible  de  lois  politiques.  A  la  vé- 
rité, il  était  ensuite  réuni  sous  le  sceptre  d'autres 
monarques;  mais  pour  être  divie^é,  réuni,  dém^n- 
bré  de  nouveau  par  leurs  successeursw  Ces  chan- 
gements continuds  et  l'ambition  des  grands  étaient 
des  sources  de  luttes  constantes  qui  augmentaient 
leur  autorité  et  n'empêchaient  pas  le* peuple  d'avoir 
conservé  le  droit  d'élire  son  roi. 

La  société  romaine  était  encore  la  base  de  Tordre 
social,  mais  elle  était  dégénérée  par  la  ructesse  des 
Francs,  tandis  que  les  préceptes  de  la  nouvelle 
religion  l'avaient  adoucie.  Le  christianisme  mé- 
langé de  superstitions  et  de  cérémonies  païennes 
était  loin  d'avoir  sa  pur^é  naturelle.  Les  conqué- 
rants francs  ne  faisaient  pas  d'esclaves,  ils  s'étaient 
bornés  à  conserver,  à  cet  ^[ard,  ^ce  qui  avait  été 
établi  par  les  Romains. 

Le  pouvoir  de  l'Église  augmentait  de  jour  en 
jour,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  pui^ 
qu'outre  la  prédication  de  la  morale  évangélique^ 
elle  seule  avait  hérité  de  la  science  des  prêtres  de 
ridolàtrie,  et  qu'il  n'était  pas  dans  les  convenances 
du  clergé  de  la  propager;  que  d'ailleurs,  on  ne 
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connaissait  pasTimprimerie,  et  que  tous  les  savants 
avaient  été  extermiûés  lors  de  Tinvasion  des  ban* 
baresi  Aussi  les]  évoques,  élus  par  les  assemblées 
nationales,  étaient  les  flambeaux  et  les  guides  de 
l'opinion  du  peuple  :  ils  formèrent  de  leur  der^é 
une  société  indépendante,  habile  et  forte,  qui  tnit 
à  profit  rignoraoce  et  Fapathie  des  municipes, 
pour  remplir  les  premières  fonctions  des  magis^ 
tralures  civiles,  et  s'emparer  même  du  gt^iverae^ 
ment  de  l'État. 

D'après  lus  faits  que  nous  venons  d'énoncer,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  que  la  milice  n'ait  pas 
produit  des  résultats  sensibles  pour  le  progrès  de 
la  civilisation,  puisque  les  hommes  de  guérie  n'a- 
vaient en  vue  que  leur  pit>pre  agrandisseoient. 
Néanmoins  leur  vie  et  lewrépée  établissaient  Thar- 
mobie  parmi  les  peuples  divers  et  formaient 
l'État,  qui  suivait  une  marche  constante  de  gra&^ 
deur,  de  puissance  et  de  culture*  Ils  donnaient 
une  impulsion  irrésistible  à  ces  souverains  cou- 
rageux, doués  d'une  intdligence  supérieure,  dont 
le  génie  et  les  artaes  infligeaient  des  châtiments, 
faisaient  des  conquêtes  et  de^  lois  protectrices 
pour  les  sctences^  les  arts,  les  lettres  et  le  com- 
merce* 
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En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  trois  élé- 
ments :  Télémept  chrétien,  l'élément  barbare  et 
Télément  romain  ont  contribué  à  fonder  la  société, 
qui  commença  avec  le  moyen  âge,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  domination  des  peuples  incultes. 

Le  premier  élément  était  un  composé  de  férocité, 
de  rudesse,  d'ignorance,  de  matérialisme  et  d*é- 
goïsme  :  mais  ces  divers  ingrédients  réunis  lui 
donnaient  un  caractère  d'indépendance,  qui  amène 
toujours  avec  lui  un  sentiment  de  noblesse,  suscep- 
tible de  s'associer  avec  toutes  les  qualités  morales. 
La  dignité  de  l'homme  était  inconnue  des  derniers 
Romains  qui  étaient  habitués  à  considérer  Tescla- 
vage  comme  le  lot  naturel  de  l'être  le  plus  faible, 
intimement  convaincus  que  la  femme  est  une  chose 
dont  ils  étaient  les  maîtres  absolus. 

Il  y  avait  encore  un  autre  mobile  de  civilisation 
parmi  les  barbares  :  c'était  le  patronage  militaire, 
qui  établissait  un  lien  de  fraternité  et  d'union  mu- 
tuelle entre  tous,  en  conservant  à  la  fois  la  dignité 
de  l'individu  et  la  subordination  hiérarchique  qui 
a  fondé  Taristocratie.  L'élément  chrétien  avait  en 
lui  une  grande  pijissance  :  le  christianisme  prê- 
chait l'égalité  des  hommes  devant  Keu  et  l'amour 
mutuel  qu'ils  se  doiveiit  les  uns  les  autres,  comme 
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enfants  d'un  même  père.  Le  Franc  avait  une  répu- 
gnance invincible  pour  la  condition  de  serf,  et  il 
concéda  à  la  compagne  que  le  ciel  a  donnée  à 
rhomme,  le  rang  qui  lui  convient. 

L'élément  romain  était  né  avec  Bome.  Le  gou- 
vernement municipal  fut  en  effet  le  plus  convena- 
ble qu'ait  pu  adopter  dès  Torigine  cette  ville  en- 
fermée dans  Teuceinte  de  ses  murailles,  et  ce  fut 
ce  mode  de  gouvernement  qui  se  propagea,  à  me- 
sure que  la  puissance  romaine  prit  de  Textension, 
mais  son  caractère  tout  spécial  et  circonscrit  était 
de  ne  pas  avoir  la  force  sufûsante  pour  maintenir 
sa  domination  sur  les  États  ou  les  républiques  éloi- 
gnées. On  avait  besoin  à  cet  effet  d'un  pouvoir  plus 
concentré,  basé  sur  la  justice  et  l'égalité. 

L'esprit  d'indépendance  et  de  subordination  de 
l'élément  barbare  a  suscité  la  liberté  indivi- 
duelle et  le  respect  des  lois.  Le  nouveau  culte, 
fondé  sur  le  germe  chrétien ,  combattit  l'igno- 
rance, reprima  les  abus  de  la  force  brutale,  con- 
serva les  idées  de  l'ancienne  religion ,  mais  en  leur 
donnant  une  dignité  convenable  :  la  nouvelle 
Église  procura  la  transition  de  la  barbarie  à  la  ci- 
vilisation, et  servit  de  refuge  aux  sciences  .et  aux 
lettres,  en  môme  temps  qu'elle  protégeait  la  fai- 
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blesse.  L'élémeiit  romain  disparut  pendant  les  pre- 
miers siècles  do  moyen  âge  :  car,  représentant 
d'une  société  vaincue  et  tombée  en  dissolution,  il 
était  naturel  qu'il  perdit  toute  son  importance; 
mais  il  ne  fut  pas  anéanti,  et  ce  fut  lui  qui,  après 
quelques  siècles,  transforma  l'état  général  du  pays. 
C'est  lui  qui  suscita  l'affranchissement  et  l'indé^ 
pendance  des  villes,  quand  elles  s'insurgèrent  con- 
tre leurs  seigneurs  féodaux. 

Les  trois  éléments  mentionnés  ci-dessus,  ayant 
pour  but  unique  la  civilisation,  s*amalgaraèrent 
avec  le  temps  :  la  Providence  n'est  jamais  pressée 
dans  les  limites  mesquines  du  temps  et  deresi>ace  : 
l'humanité  peut  marcher  librement  dans  la  grande 
voie  qui  conduit  au  bien  à  travers  le  <îours  des 
siècles. 

Le  Tout-Puissant  a  imposé  le  travail  au  pre- 
mier pécheur  et  à  ses  descendants,  en  disant  :  7\( 
gagnei^as  ta  vie  à  la  suetir  de  ton  front  :  pour  ve- 
iiir  à  bout  de  nationaliser  les  Gaules,  les  Francs 
durent  commencer  par  grouper  les  tribus,  et  re- 
pousser sur  l'autre  rive  du  Rhin  les  peuples  qui, 
refoulés  par  d'autres ,  situés  plus  au  nord  ,  ve- 
naient envahir  à  leur  tour.  De  là,  les  guerres  con- 
tinuelles soutenues  par  la  dynastie  mérovingienne  ; 


Digitized  by 


Google 


ÙE  U  PEOFËSSION  DES  ARMES.  lia 

car  ce  n'est  que  par  la  lutte  contre  des  obstacles 
qu'il  faut  vaincre  [que  les  nations,  de  même  que 
les  individus,  peuvent  se  développer. 

Quelques-uns  de  rois  qui  occupèrent  le  trône 
à  cette  époque  étaient  belliqueux,  mais  de 
moyenne  capacité.  D'autres  furent  insouciants  et 
laissèrent  le  soin  des  affaires  aux  mains  de  leurs 
majordomes  royaux  ou  maires  du  palais,  qui  se 
mêlaient  aux  luttes  des  partis,  beaucoup  plus  pour 
augmenter  leur  crédit  et  leur  importance,  qu'en 
vujB  du  bien  général. 

Néanmoins,  le  génie  et  la  vertu  guerrière  de 
Charles-Martel  sauvèrent  l'Europe ,  quand  il  re< 
jeta  les  Arabes  dans  la  péninsule  Ibérique,  après 
les  avoir  vaincus  sur  le  sol  français.  S'il  ne  les  eût 
pas  arrêtés,  les  Sarrasins,  qui  avaient  déjà  envahi 
les  Gaules,  se  seraient  répandus  sur  le  continent 
de  l'Europe;  c'en  ét£Ût  fait  de  la  liberté  des  peu- 
ples chrétiens.  Chariemagne  parut,  TEtre^ui- 
prême  l'avait  suscité  pour  fonder  l'unité  reiir' 
gieuse  et  imprimer  à  la  marche  de  la  civilisation, 
qui  se  ralentissait^  une  impulsion  rapide,  mais 
qui  ne  devait  être  que  momentanée  et  en  harmo- 
nie avec  la  vie  des  États.  Ce  monarque ,  grand 
guerrier,  conquérant  impétueux,  profond  légkUn 
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leur  et  habile  administrateur ,  cimenta  Tunitéde 
ses  castes  domaines  qu'il  sut  tous  conserver;  il 
augmenta  beaucoup  la  puissance  de  la  France  en 
étendant  son  épée  sur  l'Europe  et  ceignant  le  dia- 
dième  de  Fancien  empire  romain,  ce  qui  prévint 
la  décomposition  radicale  de  TOccident. 

Sous  le  règne*  de  ce  prince  éclairé ,  ou  vit  se 
former  d'habiles  généraux,  des  hommes  d'État 
éminents,  des  savants  modestes  et  instruits  dans  les 
lettres.  L'art  de  la  guerre  commença  à  se  perfec- 
tionner; les  sciences,  la  littérature,  les  arts,  Tin-' 
dustrie  et  le  commerce  avancèrent;  mais  leurs 
progrès  étaient  lents  ;  car  on  ne  connaissait  pas 
Timprimerie.  L'Église,  où  s'était  réfugié  tout  le 
savoir,  comptait  le  plus  grand  nombre  d'hommes 
instruits. 

La  dynastie  carlovingienne  avait  produit  Pépin 
d'Héristal,  Charles-Martel,  Pépin  le  Bref  et  l'em- 
pereur qui  furent  tous  quatre  des  grands  hom- 
mes et  des  hommes  de  guerre.  Les  trois  premiers 
avaient  commandé  les  armées  sans  être  rois,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  élevèrent  à  un  si.  haut  point 
la  puissance  de  TÉtat.  Nous  sommes  parvenus  à  la 
fin  de  la  première  division  de  la  période  du 
moyen  âge,  la  seconde  division,  dont  nous  allons 
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tracer  aqssi  l'analyse  rapide,  commence  au  règne 

de  Louis  V\ 

L'histoire  et  la  loi  éternelle  de  l'univers  nous 
enseignent  que ,  parvenue  au  point  culminant  de 
sa  grandeur,  la  France  ne  pouvait  que  décliner  ; 
elle  conserva  néanmoins  la  supériorité  qu'elle  avait 
eue  sur  le  reste  du  monde  pendant  Tère  précé- 
dente. Il  n'était  pas  possible  qui!un  empire  aussi 
vaste,  composé  de ,  tant  de  peuples  divers  éloignés 
du  pouvoir  central,  demeurât  compact,  s'il  ne  con- 
tinuait pas  à  être  gouverné  par  des  princes  du  mé- 
rite de  Charlemagne  ;  et  le  ciel  donne  rarement  de 
pareils  souverains,  et  toujours  pour  peu  de  temps. 
On  vit  bientôt  la  France  se  réduire  à  elle-même , 
grâce  à  la  sottise  des  rois ,  à  lorgueil  et  à  Tinsu- 
bc^rdination  des  grands,  à  l'ignorance  et  à  la  licence 
du  peuple.  Mais  depuis  l'empereur  Charles^  l'esprit 
national  avait  grandi  plus  que  sous  tous  les  règnes 
précédents. 

Pour  soutenir  la  concentration  d'un  pouvoir 
aussi  étendu  que  celui  de  Charlemagne  dans  un 
temps  qui  rappelait  encore  la  première  barbarie , 
on  ne  put  faire  autrement  que  de  former  des  ar- 
mées nombreuses  qui  produisirent,  des  effets  per- 
nicieux, entre  autres  de  consacrer  l'existence  d'un 
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très-petit  nombre  de  seigneurs  tous  indépendants 
les  uns  des  autres,  et  d'une  multitude  de  serfs  qui 
remplissaient  la  France  entière,  sans  aucun  atta- 
chement pour  leurs  maîtres,  mais  leur  nouant  au 
contraire  autant  de  haine  qu'à  la  religion  qu'on 
leur  imposait.  Ces  deux  maux  très-graves,  néces^ 
saires  alors  pour  l'extension  du  christianisme,  qui 
était  la  base  très-robuste  et  éternelle  des  généra- 
tions futures,  devaient  détruire  promptement  la 
création  de  l'empereur,  et  ramener  bientôt  à  une 
barbarie  apparente  tous  ces  peuples  destinés  à  se 
régénérer  dans  une  vie  plus  joyeuse  et  plus  stable. 

Dès  Louis-le-Débonnaire,  le  partage  de  la  mo- 
narchie fut  l'origine  de  grandes  calamités  pour  le 
souverain  et  pour  les  vassaux  ;  mais  la  décomposi- 
tion de  l'empire  était  nécessaire,  ainsi  que  nous 
l'avons  tait  remarquer ,  afin  que  les  desseins  du 
Très-Haut  pussent  s'accomplir,  et  parce  qu'elle 
devait  être  cause  de  la  naissance  de  nouveaux 
peuples,  et  de  la  civilisation  moderne  fondée  sur 
les  principes  du  christianisme  mieux  compris. 

Les  rois  qui  se  succédèrent  jusqu'en  l'année 
987,  furent  tous  des  princes  d'un  mérite  tout  à  fait 
inférieur  à  celui  dont  ils  avaient  besoin  :  ils  ces- 
sèrent d'être  guerriers ,  le  pouvoir  absolu  qu'ils 
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exerçaient  les  livra  à  une  vie  sensuelle  ^  passée 
dans  le  vice ,  et  à  aceumuler  des  richesses,  mm 
solder  à  ce  qui  aurait  pu  conseryer  les  vertus  belii<* 
queuses.  A  cause  de  cela,  la  licence  et  la  mollesse 
ie  développèrent  dans  le  peuple  on  mèm&  temps 
que  la  cupidité,  la  tyrannie,  Tindifférençe  envertf 
l'exercice  des  armes,  lés  amMtions  et  les  révoltés 
des  grwds.  Tout  se  disloqua  :  et  la  dynastie  caiio«^ 
vingienne  finit  par  succomber  pour  faire  place  à  la 
race  des  Capets. 

Les  Rk  de  Louis  V  furent  obligés  de  conclure 
des  trêves  avec  les  Normands,  dont  la  puissance 
s'était  accrue  par  leurs  invasions  sur  les  eôtës  de 
France,  où  ils  ne  rencontraient  personne  pour  les 
repousser  avec  énergie,  puisqu'on  peut  affirmer 
qu'il  n'y  av»t  pas  d'armée.  Il  y  avait  très^peu 
d'iMHnnies  libres,  et  les  hommes  du  peuple  étaient 
minés,  sans  action  pour  se  défendre,  et  ne  vivaient 
que  de  métiers  d'artisan  ou  de  la  charité  das 
mmnes,  dont  les  nobles  contemplaient  l'état  avec 
plaisir,  parce  qu'ils  le  considéraient  comme  un 
acheminement  à  la  servitude.  A  cause  de  cela,  il 
n'y  avait  ni  forces  armées,  ni  fortifications  à  oppo« 
ser  aux  invasions,  ni  trésors  pour  lever  les  unes  et 
les  autres ,  aucune  autorité  probe  et  courageuse. 
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C'est  pourquoi  les  villes  et  les  campagnes  dépen- 
dant des  châteaux  seigneuriaux  devenaient  facile- 
ment la  proie  des  pirates,  dont  les  villageois  consi- 
déraient les  exploits  avec  apathie,  à  cause  de  T^t 
d'oppression  et  d'extrême  misère  où  ils  étaient 
tombés ,  préférant  périr  par  milliers,  dans  les  bois, 
plutôt  que  de  s'armer  et  de  conquérir  bravement 
une  indépendance  qu'ils  n'auraient  pu  conserver. 

Les  nobles  eux-mêmes  avaient  perdu  leur  bra- 
voure, et  au  lieu  de  brandir  la  lance,  ils  allaient 
se  réfugier  dans  les  couvents ,  sous  le  costume  de 
la  pénitence  :  tant  l'esprit  de  l'Eglise  avait  anni- 
hilé l'esprit  militaire  ! 

A  mesure  que  les  familles  s'éteignaient  ^  leur 
héritage  allait  enrichir  les  seigneurs  les  plus  opu- 
lents; un  grand  nombre  de  terres  étaient  données 
en  legs  pour  fonder  des  couvents,  en  sorte  qu'il 
finit  par  ne  plus  y  avoir  que  quatre  ou  cinq  comtes 
et  autant  d'abbés  qui  rivalisaient  avec  eux  et  faisant 
tourner  à  leur 'profit  le  prestige  du  pouvoir.  Car, 
non-seulement  ils  étaient  ordinairement  les  pre- 
miers des  hommes  de  leurs  maisons-,  mais  ils 
avaient  encore  plus  d*instruction ,  d'astuce  et  de 
moyens  que  li*s  comtes  pour  satisraire  leur  am- 
bition. 
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Ces  diverse  condilions  développèrent  une  cupi- 
dité extrême  parmi  les  prélats,  qui  se  firent  guer- 
riers, pour  conquérir  et  dominer  (out  à  fait.  Les 
hauts  dignitaires  ecclésiastiques  se  mirent  à  la  tête 
de  petites  armées  qu'ils  conduisaient  au  combat  ; 
mais  p^i  entendus  dans  Tart  de  la  guerre  et  moins 
exercés  à  la  pratique  que  les  militaires  de  profes- 
sion, ils  se  piquèrent  contre  eux  de  jalousie  et  firent 
tous  leurs  efforts  pour  enlever  tout  prertige  au  petit 
nombre  d'hommes  de  guerre  qui  existaient,  ce  qui 
éteignit  complètement  l'esprit  militaire  et  l'amour 
de  la  patrie  qui  l'accompagne  ordinairement.  Le 
peuple,  mené  par  le  clergé,  ignorait  complètement 
que  le  pouvoir  des  armes  aurait  pu  éviter  ses  dé- 
sastres et  alléger  ses  afflictions;  il  n'avait  pour 
ressource  que  la  prière  et  le  recours  à  l'intercession 
des  saints. 

Bientôt  les  exercices  militaires  furent  prohibés 
comme  une  profanation;  on  leur  substitua  les 
combats  judiciaires  et  les  épreuves  par  le  feu,  et 
d'autres  analogues  qu'on  ne  soupçonnerait  pas 
avoir  été  imposés  par  l'Eglise  chrétienne.  Mais,  en 
cela  comme  en  tout,  il  faut  reconnaître  la  marque 
certaine  des  jugements  impénétrables  de  Dieu. 

La  régénération  des  peuples  était  impossible  si  la 
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sainte  religion  du  Sauveur  n'avait  pas  auparavant 
exercé  la  domination  ;  et  quoiqu*dle  ait  été  appuyée 
sMf  le  fanatisme ,  il  est  certain  que  la  civilisation 
qui  lui  doit  son  origine ,  la  contiendra  dans  les 
justes  limites  d'une  religion  fondée  sur  la  vérité. 

Ainsi,  au  temps  de  Charles  II,  la  Franee  était 
tombée  sous  la  domination  des  évoques  ;  la  noblesse 
indoteote  n'avait  aucun  i)ouvôir;  rien  oe  venait 
exciter  l'ambition  des  classes  moyennes  et  du 
peuple  :  l'armée ,  devenue  insignifiante ,  ne  pré^ 
sente  plus  aucune  condition  guerrière  ;  la  popula- 
tion, rurale  était  presque  éteinte,  et  le  clei^é  seul 
pouvait  faire  des  études  sacrées  et  politiques , 
obtenir  le  crédit,  les  richesses,  le  commandement 
et  la  gloire,  en  un  mot  satisfaire  toutes  les  passions 
étranger!^  à  la  vie  de  douceur  et  de  contempliation 
recommandée  par  l'Eglise. 

La  France  était  tombée  dans  «ne  telle  décadence 
sous  Louis  II,  dit  le  Bègue,  et  était  si  abattue  sons 
Tautorité  toute  puissante  de  l'Eglise,  que  les  Nor- 
mands, presque  nus  et  mal  armés,  mais  donés  de 
qualités  militaires,  vinrent  assiéger  Paris  sans  que 
les  nobfës  aient  envoyé  un  soldat  à  son  secours,  ou 
que  le  roi  se  soit  hasardé  à^soutenir  une  escar- 
mouche. Le  clergé  était  l'ordre  le  plus  grand  et  le 
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plus  riche  de  l'Etat  ;  il  possédait  des  monastères  et 
des  abbayes  sans  nombre,  répandus  dans  les  bois  ; 
le  reste  du  pays  demeurait  inculte.  L'aristocratie 
ne  prenait  aucune  part  à  ses  assemblées,  qui  étaient 
purement  théocratiques,  aussi  bien  que  Tombre  du 
gouvernemeîit  qui  existait  encore. 

Ces  causes,  réunies  pour  le  malheur  de  TÉtat, 
développaient  en  échange  un  germe  actif  et  hien*- 
faisant  pour  Tavenir,  puisqu'il  se  formait  des  sei- 
gneuries indépendantes,  où  devaient  naître  lés 
vertus  qui  renouvelèrent  Tesprit  de  la  nation, 

A  la  mort  de  Charles  II,  tous  les  liens  de  Tanli- 
que  société  romaine-barbare  se  rompirent  ;  un  gou^ 
vernement  central  était  impossible  avec  des  princes 
ineptes  qui  avaient  conduit  le  pays  à  Textrême  dé- 
gradation dans  laquelle  il  se  trouvait.  C'est  aloi's 
que  le  territoire  fut  divisé  en  plusieurs  monarchies 
qui  comprenaient  chacune  un  grand  nombre  de 
petits  États.  C'est  ainsi  que  procède  la  nature, 
quand,  pour  former  des  corps  nouveaux,  elle  dé- 
cojnpose  les  anciens  corps  dont  les  éléments  doi- 
vent former  Tesseiice  des  nouvelles  créations. 

Les  peuples  naissent  dans  un  coin  de  territoire 
ignoré;  ils  grandissent  peu  à  peu,  et,  quand  ils 
ont  grandi,  survient  leur  démembrement^  résultat 
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inévitable  de  la  faiblesse  humaine,' dont  le  pouvoir 
dominateur  a  des  limites  certaines.  Si  on  les  dé  - 
passe,  rivresse  de  l'orgueil  amène  les  abus  de  pou« 
voir  et  déchaîne  toutes  les  mauvaises  passions,  qui 
sont  le  dissolvant  le  plus  efficace  des  liens  d'une 
société.  Quand  un  grand  empire  se  décompose^ 
il  est  bien  vite  subdivisé  par  les  nouvelles  ambi- 
tions qui  surgissent,  par  la  désorganisation  et  le 
vice  des  anciennes  institutions  et  surtout  de  Tinsli- 
tuiion  militaire.  Parvenu  au  terme  de  la  période 
descendante,  Tinstinct  de  conservalion  qui  soutient 
la  société  dans  ses  plus  grands  périls,  fait  renaître 
une  autre  fois  les  vertus  nécessaires  pour  dévelop- 
per la  grandeur  des  royaumes.  Soutenue  par  un 
nouvel  élément,  la  civilisation  renaît  avec  une  vi- 
gueur redoublée  et  un  autre  caractère;  les  petites 
associations,  qui  se  sont  créées  spontanément,  s'al- 
lient réciproquement  et,  se  concentrant  peu  à  peu, 
arrivent  à  former  à  nouveau  une  nation  jeune, 
joyeuse,  possédant  les  germes  féconds  d'une  puis- 
sance efficace. 

Ces  guerres  féodales,  qui  ont  été  des  obstacles 
apparents  à  la  formation  de  la  nationalité  en  France 
aussi  bien  que  dans  les  autres  pays,  et  qui  ont  été 
si  destructives,  furent,  on  n'en  saurait  douter,  po- 


Digitized  by 


Google 


DE   LÀ  PROFESSION   DES   ARftIES.  125 

sitiveraent  nécessaires  pour  arriver  au  but  deTunité 
sociale  dans  les  divres  États.  Le  caractère  d'indé- 
pendance individuelle,  particulier  aux  barbares, 
modifié  par  le  christianisme,  semblerait  avoir  été . 
Tunique  moyen  d'y  parvenir.  Tout  est  gradué  datis 
le  monde  physique,  aijissi  bien  que  dans  le  monde 
moral.  L'amour  de  la  liberté^  qui  n'aboutissait  qu'à 
satisfaire  l'égoïsme  de  l'individu,  devait  devenir  un . 
sentiment  d'affection  mutuelle  dans  des  petites  so- 
ciétés en  miniature,  qui  réfléchissaiei.'t  chacune 
l'image  du  royaume  tout  entier  avec  leur  chef  eu 
tête.  Les  tribus  primitives  devaient  se  transformer 
en  petits  Étals  qui  devaient  former  des  portions  de 
la  grande  chaîne  sociale,  dont  chaque  homme  est 
un  maillon  uni  avec  son  voisin,  par  le  lien  de  la 
sympathie,  afin  de  former  une  confédération. 

La  crainte  fut  la  première  force  de  cohésion 
qui  contribua  à  la  renaissance  de  la  France,  affai- 
blie par  sa  division  eu  parties  tout  à  fait  indépen- 
dantes :  pour  se  défendre  contre  les  pirates  qui  ve- 
naient tout  ravager,  contre  les  bandes  qui  ne  fai- 
saient fortune  que  par  le  pillage,  et  contre  Top- 
pression  des  forts,  tout  le  monde  pensa  à  la  fois  à 
élever  des  fortifications;  seigneurs  et  vassaux 
éprouvèrent  une  r<'»action  favorable  au  développe- 
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raenl  des  vertus  militaires  et  des  vertus  civiles  qui 
en  découlent.  La  première  préoccupation  des 
grands  ne  fui  plus  d'accumuler  des  richesses,  inu- 
tiles jusqu'à  un  certain  point  ;  le  premier  besoin 
était  d'avoir  des  hommes  pour  la  guerre  dé- 
fensive, et  on  leur  donnait  en  paiement  des  terres 
qu'ils  cultivaient  et  qui  servaient  k  leur  subsis- 
tance. 

Chaque  seigneur  se  retrancha  dans  un  château 
avec  sa  famille  et  ses  sujets,  qui  représentaient  l'au- 
torité et  le  peuple,  et  il  s'en  suivit  un  lien  d'affec- 
tion réciproque.  Le  même  phénomène  se  produi- 
sant dans  chacun  des  Étals,  il  s'établit  peu  à  peu, 
entre  tous,  des  liens  d'union  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter, La  force  fut  le  premier  élément  de  la  nou- 
velle société;  et  ce  premier  moteur  de  Tunivers, 
dirigé  par  l'intelligence,  s'appuyant  sur  la  religion 
chrétienne,  devait  dominer  la  nationalité  et  attein- 
dre son  but  final. 

L'amour  du  travail  et  de  la  vie  domestique  en 
furent  la  conséquence.  Les  mariages  se  multipliè- 
rent et  avec  eux  la  population;  le  lien  de  la  subor- 
dination s'étendant  de  plus  en  plus,  les  serfs  eux- 
mêmes  acquirent  de  la  dignité,  en  voyant  qu'on  leur 
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confiait  des  armes  et  qu'on  les  élevait  au  rang  de 
soldats. 

Au  milieu  du  chaos  où  tout  disparut,  quand  la 
partie  morale  de  l'humanité  paraissait  succomber, 
U  y  avait  la  main  de  la  Providence  ;  et  ces  petites 
sociétés,  qui  se  constituèrent  instinctivement,  de- 
vaient être  le  salut  de  Tavenir  et  le  fondement  des 
institutions  destinées  à  mettre  Thomme  dans  sa 
vijritable  condition.  La  couronne,  les  grands,  le 
peuple  et  TÉglise  se  transformèrent  en  seigneurs 
feudataires,  dont  chacun  possédait  les  éléments  de 
la  société  qui  venait  4'être  anéantie,  et  devait  tra- 
vailler ensuite,  sans  le  savoir,  à  déraciner  ce  sys- 
tème pour  permettre  la  constitution  des  nationalités. 
Dans  le  principe,  une  association  féodale  ne  se 
composait  que  d'un  seigneur  établi  dans  un  terrain 
d'accès  difficile,  ou  facile  à  défendre,  où  il  se  mu- 
rait et  se  renfermait  avec  sa  famille,  hébergeant  un 
petit  nombre  d'amis  qui  ne  possédaient  rien.  Au- 
tour de  la  forteresse  féodale,  et  sous  sa  protection 
végétait  une  petite  population  de  colons  ou  de  serfs 
qui  cultivaient  et  prenaient  soin  des  terres  du  sei- 
gneur, ayant  une  église  au  milieu  d'eux.  On  trou- 
vait là  les  éléments  éternels  de  toute  espèce  do  so- 
ciété, Taulorilé,  le  peuple  et  la  religion. 
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Parmi  les  nombreuses  conséquences  qui  devaient 
découler  de  la  constitution  de  la  société  féodale,  il 
y  en  a  trois  qui  sont  fort  remarquables  et  qui  de- 
vaient activer  la  civilisation. 

La  première  conséquence  fut  le  respect  et  la 
considération  qui  fut  le  partage  des  seigneurs  tou- 
jours renfermés  dans  leurs  châteaux  et  occupés  de 
guerroyer  pour  défeudre  leurs  domaines.  Celte  ap- 
plication continuelle,  et  les  alliances  qu'ils  durent 
forcément  contracter,  développèrent  en  eux  le  ca- 
ractère de  loyauté  qui  fut  Tavant-coureur  de  la  fi- 
délité envers  la  monarchie,  et  les  rendit  esclaves 
deThonneur,  chose  qu'on  ne  pouvait  obtenir  en 
ce  temps  par  l'instruction,  puisqu'elle  était  presque 
nulle.  Ces  deux  résultats  ont  été  l'origine  de  Tunité 
nationale  et  monarchique. 

La  seconde  conséquence  fut  la  grande  influence 
conquise  par  la  femme  sur  son  époux,  par  suite  du 
train  de  la  vie  domestique  à  laquelle  ils  étaient  as- 
treints ce  qui  donna  naissance  aux  mœurs  cheva- 
leresques du  moyen  âge  en  faveur  du  sexe  le  plus 
faible.  De  l'esprit  de  famille  naquit  l'hérédité  qui 
mit  une  fin  au  principe  électif,  source  de  tant  de 
fautes  et  de  calamités. 
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Enfin  la  troisième  conséquence  de  la  féodalité 
fut  rinfluence  exercée  par  le  prêtre  au  milieu  de 
ces  populations  rustiques  auxquelles  il  prêchait  la 
saine  morale  et  qui  affermit  les  idées  religieuses. 

Ces  trois  éléments  combinés  avec  les  mœurs  sé- 
vères des  hommes  qui  composaient  chaque  do- 
maine féodal  firent  naître  des  vertus  que  Ton  ré- 
suma dans  la  devise  célèbre  :  Mon  JDieu^  ma  Dame 
et  mon  Roi,  et  engendrèrent  l'habitude  de  l'étude, 
Taffection  pour  la  littérature  et  pour  les  sciences 
qui  transformèrent  la  barbarie  originelle  en  une 
civilisation  qui  est  devenue  celle  d'aujourd'hui. 

11  est  à  propos  ,de  faire  remarquer  comment  la 
main  du  Seigneur  paraissait  dans  ce  démembre- 
ment, funeste  en  apparence,  mais  qui  était  néces- 
saire pour  purifier  les  éléments  de  la  société.  Un 
passage  de  l'Apocalypse  mal  interprété  fit  croire 
que  la  fin  du  monde  était  proche,  et  que  tout  ce 
qui  se  passait  n'était  que  pour  annoncer  la  des- 
truction de  toute  la  création.  Cette  croyance  su- 
perstitieuse, en  redoublant  la  ferveur  pour  la  reli- 
gion, inspira  une  indifféreDce  profonde  pour  les 
choses  de  la  terre,  et  eut  pour  résultat  de  resserrer 
entre  tous  les  bases  d'une  affection  fraternelle, 
basée  sur  la  charité  envers  le  prochain,  et  sur  le 

T.  XIII.  —  N«  L  —  JANVIER  1865.  —  5'  SÉRIE  (A.  S.)  ft 
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mëpris  des  richesses,  le»  seigneurs  et  les  i^assaux 
so  pardonnèrent  mutuellement  leurs  injures  ;  un 
grand  nombi^e  de  inattres  donnèrent  la  liberté  à 
leurs  serfs  ;  la  plupart  améliorèrent  la  condition 
de  leurs  in  rérieurs  et  vinrent  en  aide  à  la  misère 
des  pauvres  ;  toutes  conséquences  exceUentes  pour 
servir  de  bases  solides  à  la  civilisation  de  l'avenir. 
—  Pour  le  moment,  cette  croyance  h  la  fin  pro- 
chaine de  l'univers  fit  négliger  tout  travail  intellec- 
tuel et  manud,  parce  que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  pou- 
vaient produire  aucun  fruit,  et  acheva  de  détruire 
les  seuls  restes  qui  pouvaient  encore  exister  des 
lettœs,  des  sciences  et  des  arts. 

Mais,  quand  on  eut  passé  la  limite  de  la  pro|^lié^ 
tie  des  mille  années  après  la  venue  du  Sauveur,  et 
qu'on  fut  bien  convaincu  que  c'était  une  illusion, 
lîi  réaction  survint,  les  esprits  se  tranquillisèrent, 
Tégoïsme  reprit  le  dessus. 

La  nature  humaine  toujours  portée  à  quitter  la 
bonne  voie,  tnals  dont  les  écarts  servent  souvent 
à  la  ramener  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  le 
chemin  du  progrès,  s'éloigna  encore  de  la  direc- 
tion do  justice  où  elle  s'était  engagée.  Les  sei- 
gneurs ,  enorgueillis  do  la  domination  qu*ils 
avaient  acquise  sur  les  populations  qui  vivaient  à 
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Tabri  de  leur  demeure  féodale,  reGCHumencèrent 
à  entasser  des  richesses;  et  pour  en  venir  plus 
facilement  à  bout,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  mieux 
que  d'opprimer  leurs  vassaux.  Mais  ceux-ci  qui 
avaioit  appris  à  connaître  leur  force  et  avaient 
le  sentim^it  de  leur  dignité  ne  voulurent  pas  sup- 
porter le  joug.  Telle  fut  l'origine. des  diss^isions 
et  des  haines  qui  surgirent  entre  les  seigneurs  et 
leurs  serfs,  et  qui  donnèrent  lieu  par  la  suite  à 
Témancipation  des  serfs  et  à  la  création  des  mu« 
nicipalltés. 

De  même  que  les  bonnes  qualités  des  seigneurs 
féodaux  avaient  créé  les  bases  de  k  société  mo- 
derne, la  tyrannie  et  l'oppression  dont  ils  usèrent 
envers  leurs  vassaux  conduisirent  au  même  but. 

Las  villes  avaient  (Hinservé  quelques  vagues  dé- 
bris de  la  municipalité  des  RcMnains^  unsi  que 
nous  l'avons  fait  remarquer;  leur  résistance  à 
l'oppressicm,  passive  dans  le  principe»  devint  en-^ 
suite  active  et  finit  par  devenir  une  rébollifm  si 
puissante  que  les  maîtres  et  les  serviteurs  furent 
obligés  de  transiger.  De  là  naquirent  les  franchi- 
ses octroyées  aux  villes,  les  oonfédérations  de  plu- 
sieurs  d'ratre  elles ,  les  demandes  du  patronage 
qu'elles  adressèrent  à  de  puissants  seignMill  fée-» 
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daux,  et  particulièrement  au  roi,  rémaucipation 
d'un  grand  nombre  d'entre  elles  et  les  i*elations 
intimes  entre  les  citoyens  d'une  même  cité.  Ainsi, 
par  suite  de  la  liberté  qu'on  a^ait  acquise,  chaque 
population,  après  avoir  été  isolée  pendant  des  siè- 
cles, communiqua  librement  avec  la  population 
voisine  :  les  marchands  furent  les  premiers  à 
échanger  leurs  denrées,  le  commerce  se  développa 
progressivement,  et  l'on  vit  s'élever  au  milieu  du 
peuple  la  grande  classe  moyenne. 

Le  triple  pouvoir  de  l'aristocratie,  du  peuple,  el 
de  la  classe  moyenne  avait  fait  preuve  de  vie,  et  il  est 
indubitable  que  ces  trois  puissances  devaient  lutter 
entre  elles  avec  des  succès  variés,  la  victoire  tou- 
jours instable  penchant  tantôt  d'un  côté  tantôt  de 
l'autre.  U  n'était  pas  possible  qu'aucun  parti  obtint 
un  triomphe  permanent,  puisque  tous  trois  avaient 
des  ressources  et  des  alliances  en  dehors  de  leur 
force  particulière.  Fatigués  de  combattre,  d'impo- 
ser et  de  souffrir  tour  à  tour  des  vexations,  les 
trois  pouvoirs  finirent  par  fraterniser  et  par  mêler 
leurs  intérêts,  leurs  coutumes  et  leurs  passions 
contradictoires,  de  manière  à  former  une  sorte 
d'association  qui  refléta  les  idées  et  les  sentiments 
de  chacun. 
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Par  conséquent^  les  éléments  des  nationalités 
actuelles  étaient  déjà  constitués  à  l'époque  dont  il 
est  ici  question  ;  mais  pour  établir  la  .nation  mo- 
derne il  fallait  que  toutes  les  villes  et  les  fractions 
diverses  de  la  nationalité  fussent  constituées  d  une 
manière  indépendante,  au  moyen  des  fi«fs,  afin  de 
pouvoir  se  grouper  en  deux  grandes  divisions  qui 
sont  un  gouvernement  unique,  et  le  peuple  com- 
posé des  habitants  des  villes  et  des  serfs  éman- 
cipés des  campagnes. 

II  fut  facile  de  passer  de  Tétat  de  choses  que 
nous  venons  de  décrire  à  Tétat  actuel,  parce  que 
les  rapports  entre  les  petites  associations  devinrent 
plus  intimes  par  la  guerre  qui  les  unit  les  unes  aux 
autres;  et,  comme  le  monarque  devint  un  véritable 
juge  de  paix  au  milieu  des  prétentions  des  seigneurs 
féodaux,  et  qu'il  protégeait  toujours  l'ordre  et  les 
intérêts  communs,  il  acquit  les  sympathies  et  l'^u- 
lorité  qui  lui  donnèrent  une  influence  toujours 
croissante,  de  sorte  qu'il  rassembla  tous  les  élé- 
ments épars  de  la  société  en  un  seul  faisceau,  pro- 
tégé par  les  armes  et  la  main  de  justice  du  sceptre 
royal. 

Les  sentiments  de  la  force  et  de  Tindépendance 
individuelle    dont  hérita   la  nouvelle  civilisation 
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sont  dus  aux  seigneurs  terriens,  qui  les  conservè- 
rent plus  ou  moins,  et  les  développèrent,  surtout 
en  fortifiant  leur  corps  par  Texercice  de  la  chasse, 
et  en  combattant  ensuite  pour  les  défendre  :  ils  les 
inculquèrent  à  leurs  vassaux. 

Gomme  la  noblesse  héréditaire  ne  suffisait  pas 
pour  devenir  chevalier ,  si  l'on  n'avait  pas  fait  les 
preuves  de  valeur  et  de  dextérité  exigées  dans  le 
maniement  des  armes,  et  prêté  le  serment  d'hon^ 
neur,  il  se  forma  une  corporation  qui  accrédita  le 
renom  de  la  chevalerie  du  moyen  âge,  distinction 
insigne  et  enviée.  Elle  devint  le  principe  de  Fab- 
négation  militaire  et  du  mépris  de  la  vie  qui  sont 
les  mobiles  des  grandes  actions ,  et  finirent  par 
prendre  racine. 

Le  chevalier  ayant  à  se  pourvoir  d'un  cheval,  et 
à  s'armer  de  belles  pièces  de  métal  pour  se  défen- 
dre, il  est  clair  que  le  seigneur  féodal  devait  avoir 
une  grand  supériorité  sur  son  vassal.  C'est  pour 
cela,  parce  que  son  costume  cuirassé  lui  pernjet- 
tait  de  s'aventurer  dans  le  danger,  parce  que  do- 
minant tous  les  autres  son  araour-proprc  était  sur- 
rexcité,  que  la  chevalerie  acquit  tant  d'ascendant  : 
dans  les  guerres  féodales  un  homme  de  guerre  à 
cheval  valait  plusieurs  fantassins. 
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Il  fallut  se  livrera  de$  exercices  de  force  pour  de- 
venir plus  robuste  et  pouvoir  supporter  facilement 
le  poids  des  armures»  Aussi  la  noblesse  acquit  par 
ce  moyen  une  grande  supériorité  de  force  phyr 
slque,  et  négligeant  toute  occupation  intellectuelle^ 
elle  àdnni  très-ignorante.  Mais  le  premier  avan- 
tage lui  suffisait  pour  dominer  les  serviteurs  et 
conduire  au  combat  des  vassaux  protégés  d'ail- 
leurs par  la  hauteur  des  murs  de  ses  ch&teaux  qui 
étaient  autant  de  places  fortes. 

Si  cet  ordre  de  choses  établissait  entre  les  di- 
verses classes  une  inégalité  tout  à  fait  contraire  au 
principe  fondamental  de  la  religion  chrétienne, 
^1  édiange,  c'était  un  très^grand  avautage  que  de 
créer  des  vertus  sociales  et  de  conduire  au  même 
résultat  par  une  voie  pins  sûre.  En  guidant  les 
vassaux  au  combat,  le  seigneur  féodal  leur  dpn- 
naii  l'exemi^e  de  la  valeur,  et  leur  in<;ulquait 
les  idées  chevaleresques  et  d'indépendance  qui 
cimentent  la  dignité  de  l'homme,  et  sont  le  pre- 
mier ressort  de  tout  ce  qui  est  bien.  Des  drmts 
égaux  pour  tous  les  sujets  furent  la  oonséqnence 
des  services  rendus,  et  plus  tard,  on  fit  des  l«ns 
qui  organisèrent  un  ordie  social  où  il  y  avait  des 
pactes  réciproques  de  subordination  de  la  part  du 
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sujet,  de  considération  et  d'affection  de  la  part  du 
seigneur. 

L*austérité  de  la  yie  des  guerriers,  leur  vénéra- 
tion pour  le  dogme  de  la  religion,  leur  sang  versé 
dans  toutes  les  occasions,  la  servitude  qui  leur 
était  imposée  quand  ils  étaient  vaincus,  furent  la 
source  de  la  loyauté  d'où  est  né  Tamour  de  la  so- 
ciété, et  enfin  l'honneur  par  l'assemblage  des  deux 
qualités.  Tout  le  monde  était  guerrier. 

La  rudesse  de  mœurs  du  cavalier  et  du  fantassin 
avait  pour  contrepoids  les  habitudes  de  douceur 
qui  existaient  dans  les  rapports  entre  l'épouse  du 
seigneur  féodal  et  ses  filles,  à  l'intérieur  de  la  fa- 
mille. Ainsi,  on  vit  le  juste  ascendant  acquis  par 
la  femme,  diriger  avec  intelligence  vei*s  un  but 
moral,  la  force  brutale  de  T homme. 

Les  armées  féodales  étaient  affligées  de  nom  - 
breux  inconvénients,  sans  compter  ceux  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  ;  voici  les  principaux  : 
Il  y  avait  très-peu  de  discipline  parmi  les  cheva- 
liers, à  cause  de  Textrême  fraternité  qui  existait 
entr'eux,  et  de  l'égalité  de  rang  que  faisaient  à 
peine  disparaître  quelques  distinctions  particu- 
lières. Chaque  seigneur  avait  des  troupes  perma- 
nentes indépendantes  pour  repousser  tou te  agrès- 
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sien  contre  son  territoire,  ce  qui  ne  facilitait  guère 
l'offensive.  Comme  il  marchait  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  chevaux,  de  mules  et  de  domes- 
tiques, c'était  une  organisation  qui  ne  convenait 
en  aucune  façon  pour  faire  la  guerre  dans  des  ter- 
rains montueux  ou  de  peu  de  ressources»  La  plu- 
part de  la  troupe  était  peu  intéressée  au  succès  de 
Tentreprise;  on  méprisait  les  gens  de  pied,  il  n'y 
avait  guère  que  des  combats  individuels  ;  aucune 
action  collective  qui  aurait  rendu  nécessaire  l'em- 
ploi de  la  science  militaire. 

On  ne  saurait  douter  que  c'est  à  la  féodalité 
qu'on  a  dû  la  purification  des  éléments  primitifs 
qui  se  sont  réunis  un  peu  plus  tard  pour  faire  les 
guerres  des  Croisades. 

Nous  avons  suffisamment  développé,  sans  le 
faire  toutefois  autant  que  le  comporte  l'importance 
du  sujet,  les  considérations  qui  rendent  évident  le 
pai*allélisme  de  la  civilisation  et  de  l'art  de  la 
guerre.  A  cette  grande  époque  de  transition  où 
tout  disparaît  à  la  fois,  la  force  matérielle  des 
armes  demeurait  l'élément  efficace  qui  devait 
transformer  la  société  au  milieu  des  luttes  indis- 
pensables pour  arriver  au  but.  Nous  avons  voulu 
aussi  montrer  la  main  de  la  Providence  dans  les 
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grands  changements  des  peuples.  Chateaubriand 
a  dit  : 

«  Le  monde  féodal  fut  un  monde  militaire  où 
tout  reposa  comme  dans  un  camp,  entre  les  serfs 
et  les  soldats,  sous  la  subordination  et  les  engage* 
ments  de  l'honneur. 

€  Sous  le  règne  de  la  féodalité,  resclavage  des 
Germains  remplaça  celui  des  Ronaains  ;  la  servi- 
tude prit  la  place  de  l'esclavage.  Ce  premier  pas 
de  l'émancipation  de  la  race  humaine,  chose  éton^ 
nante  !  fut  dû  à  la  féodalité.  Le  serf  transformé  en 
vassal  ne  fut  qu'un  soldat  armé  ;  celui  qui  prend 
les  armes  s'affranchit.  » 

Reprenons  le  cours  interrompu  de  nos  premières 
considérations. 

Avec  la  dynastie  des  Capets  l'autorité  royale  com- 
meuça  à  gagner  en  respect  et  en  influence.  C'était 
la  pure  monarchie  féodale  avec  intervention  des 
grands  devenus  pairs  du  roi.  Chaque  semaine 
l'Église  put  interrompre  les  guerres  intérieures  en 
faisant  publier  la  paix  de  Dieu. 

Les  croisades,  commencées  soirs  le  règne  du 
faible  Philippe  I*',  eurent  pour  objet  d'entraver  la 
marche  rapide  des  Musulmans  qui,  devenus  maî- 
tres de  l'Orient,  auraient  voulu  étendre  leur  domi- 
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nation  sur  l'Europe,  en  commençant  par  TOccident 
où  ils  occupaient  déjà  la  riche  péninsule  espagnole. 
Elles  excitèrent  un  grand  enthousiasme  religieux 
parmi  les  nobles  et  dans  les  masses  populaires  dont 
ils  disposaient  ;  Tintérêt  de  la  couronne  précipita 
le  mouvement  qui  entraînait  tout  le  monde  ;  car 
elle  y  trouvait  le  moyen  d'éloigner  des  vassaux  trop 
puissants  et  d'augmenter  le  prestige  de  la  royauté. 

Les  croisades  furent  un  instrument  de'  grande 
énergie  pour  constituer  les  anciens  éléments  déjà 
purifiés  par  la  féodalité  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer.  C'est  ici  le  lieu  d'observer  que 
latnain  du  Tout-Puissant  se  manifestait  dans  ces 
événements  extraordinaires.  En  effet ,  il  fallait 
pour  obtenir  des  nationalités  nouvelles  et  culti- 
vées, que  les  petites  associations  féodales  eussenli 
un  intérêt  intime  et  mutuel  à  se  réunir  pour  mar- 
cher à  la  fois  en  se  concentrant  peu  à  peu,  et  ce 
lien  avait  besoin  d'être  soutenu  par  une  cause 
puissante  et  inextinguible.  C'est  ce  qui  arriva  ;  la 
haine  du  mahométisme,  engendrée  par  la  religion 
chrétienne,  donna  le  même  désir  à  tous,  et  produi- 
sit les  efforts  gigantesques,  dont  le  résultat  fut  d'a- 
mener la  fin  voulue. 

Les  seigneurs  furent  obligés    de   vendre    una 
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partie  de  leurs  biens  pour  entretenir  les  nombreux 
soldats  occupés  à  faire  la  guerre,  ce  qui  détruisit 
la  grande  propriété.  Le  pouvoir  des  grands  diminua 
beaucoup  sur  le  sol  de  la  France,  ce  qui  augmenta 
la  prépondérance  du  pouvoir  royal,  en  même 
temps  que  la  tyrannie  exercée  envers  le  peuple 
était  diminuée.  Les  habitudes  de  l'Orient  rendirent 
les  Croisés  plus  sociables  et  leur  donnèrent  le  goût 
d'un  certain  luxe  qu'ils  ne  pouvaient  satisfaire  sans 
connaître  et  protéger  les  arts,  l'industrie  et  le 
commerce,  qui  bientôt  firent  des  progrès  rapides. 
Les  lettres  et  les  sciences  furent  cultivées  par  les 
hommes  de  guerre,  qui  furent  les  premiers  à  en 
connaître  le  prix  par  les  relations  forcées  qu'ils 
eurent  avec  la  civilisation  des  Arabes,  des  Grecs, 
de  rÉgypte  et  des  habitants  de  Constantinople.  Ou 
importa  en  France  et  en  Europe  de  précieux  ma- 
nuscrits de  la  Syrie,  delà  Grèce  et  de  l'Arabie.  L'a- 
mour de  la  lecture  et  de  l'instruction  se  généra- 
lisa ;  l'ignorance  cessa  d'être  une  des  qualités  dis- 
tinctives  des  nobles,  qui  prirent  l'habitude  de  se 
consacrer  h  l'étude.  La  science  administrative  fit 
ses  premiers  pas  et  la  jurisprudence  fit  des  progrès 
par  suite  des  testaments  octroyés  au  champ  d'hon- 
neur. La  religion  se  dépouilla  de    beaucoup  de 
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croyances  superstitieuses,  et  devint  plus  simple, 
plus  pure  et  plus  vraie. 

La  science  de  la  guerre  fit  également  des  pro- 
grès. La  chevalerie  s'étendit  et  fut  organisée  dans 
toute  l'Europe;  on  inventa  des  armures  complètes 
pour  les  chevaux  et  les  cavaliers;  on  combattit  en 
combinant  ensemble  plusieurs  forces  homogènes; 
les  armées  détruites  par  la  féodalité  reparurent,  et 
le  peuple  y  fut  introduit  ;  on  fit  usage  des  escar- 
mouches, des  embuscades,  des  ruses  de  guerre; 
on  jeta  des  bases  pour  régulariser  l'administration 
des  troupes^  chose  indispensable  pour  opérer  dans 
des  pays  éloignés  :  on  reconnut  toute  la  valeur  de 
l'infanterie,  tant  à  cause  de  la  difficulté  de  Ib  rem- 
placer, qu'à  cause  de  Timportance  de  ses  masses; 
on  songea  à  établir  une  discipline  pour  organiser 
l'armée  et  la  conduire  au  combat;  on  exécuta  l'at- 
taque et  la  défense  des  points  fortifiés  d'après  des 
principes  déterminés,  qui  remettaient  en  lumière 
Tart  militaire,  tombé  depuis  longtemps  dans  un 
complet  oubli;  on  comprit  aussi  l'avantage  des 
troupes  permanentes,  mçiis  sans  pouvoir  les  con- 
stituer que  deux  siècles  plus  tard,  quand  le  pou- 
voir royal  se  fut  fortifié. 

Toutes  les  circonstances  qu'ont  vient  de  rappeler, 
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les  rapports  intimes  que  la  communauté  d'intérêts 
établissait  entre  les  chefs  et  les  soldats,  en  com- 
battant les  infidèles  au  milieu  de  périls  communs, 
firent  qu'au  retour  dans  leur  patrie,  les  guerriers 
continuaient  d'avoir  le  désir  d'agrandir  de  plus  en 
plus  l^ur  cercle  social ,  et  sentaient  la  nécessité 
d  une  plus  grande  soumission  envers  leur  souve- 
rain. Cette  dissolution  des  petites  associations  féo- 
dales vers  laquelle  tout  le  monde  s'était  dirigé 
d'instinct  cessa  avec  les  croisades,  et  fut  rem- 
placée par  une  impulsion  commune  en  sens  con- 
traire, chacun  contribuant  pour  sa  part  à  une  cen- 
tmlisation  qui  devait  constituer  la  nationalité,  sur 
la  base  d'une  liberté  individuelle  plus  grande 
réunie  à  l'esprit  d'unité  poh tique  qu'on  avait  rap- 
porté des  guerres  dont  il  a  été  fait  mention. 

L'art  de  la  guerre  conserva  l'union  la  plus  in-- 
time  avec  la  civilisation  que  les  armes  avaient 
créée. 

Marchant  dans  cette  voie  de  progrès,  les  rois»  & 
partir  de  Louis  VI,  purent  appuyer  par  la  force  la 
destruction  de  la  servitude  du  peuple,  en  proté^ 
g€ant  l'établissement  des  communes,  et  en  éman- 
cipant les  villes  à  l'égard  des  seigneurs;  former 
une  ai*mée  régulièrement  disciplinée  et  organisée. 


Digitized  by 


Google 


Û£  LA  PROFESSION    DES  ARMES;  1  i3 

capable  de  contenir  et  même  d'imposer  aux  plus 
puissants  feudataires;  déposséder  les  justices  sei- 
gneuriales des  droits  de  souveraineté  qu'elles 
avaient  exercés;  établir  des  tribunaux  royaux  dans 
tout  le  ix>yaurae  ;  fabriquer  une  monnaie  natio- 
nale ;  châtier  les  grands  jusqu'à  les  faire  mourir 
sur  Téchafaud,  et  rendre  pour  ainsi  dire  absolue 
ta  monarchie  de  Hugues-Capet  qui  avait  été  pure- 
ment féodale  ou  simplement  aristo-démocratique  ; 
parce  que,  de  son  temps,  il  n'existait  pas  de  véri- 
table peuple. 

Les  révoltes  des  serfs  envers  les  seigneurs  pen- 
dant le  quatorzième  siècle  et  les  siècles  suivants, 
furent  des  maux  aussi  déplorables  que  l'existence 
des  grandes  compagnies.  Mais  ces  dernières  inspi- 
rèrent ridée  de  la  création  des  armées  nationales, 
de  même  que  les  communes  avaient  fourni  les  pre- 
mières bases  du  droit  privé. 

L'usage  de  la  poudre  dans  les  combats  révélé 
à  l'Europe  dans  les  luttes  contre  les  Sarrasins , 
changea  plus  tard  le  caractère  de  la  guerre,  et 
donna  à  l'intelligence  l'ascendant  sur  la  force  ma- 
térielle. Bientôt  on  supprima  les  armures;  on  re- 
connut qu'il  n'y  avait  pas  de  honte  à  être  vaineu 
par  le  plus  fort  ;  les  idées  d'humanité  et  d'hon- 
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neur,  ces  grands  fondements  de  la  civilisaliou  et 
de  toutes  les  vertus,  se  répandirent  dans  la  société 
par  la  voix  des  hommes  de  guerre. 

La  guerre  prit  une  nouvelle  physionomie.  C'est 
une  chose  merveilleuse,  que  de  voir  surgir  presque 
à  la  fois  dans  Thistoire  du  monde,  les  trois  grands 
leviers  de  la  civilisation  des  peuples  modernes': 
Tari  de  la  guerre  renouvelé  par  la  poudre  ;  la  bous- 
sole ,  tleur  d'Amalfi^  donbant  à  la  navigation  une 
précision  inconnue  jusque-là  ;  enfin,  l'imprimerie. 
Nous  exposerons  rapidement  les  conséquences  de 
ces  découvertes  dans  le  précis  d'histoire  de  l'Es- 
pagne; il  suffit  pour  le  moment  d'indiquer  que 
les  nobles ,  qui  étaient  presque  tout  dans  les  ar- 
mées ,  perdirent  beaucoup  de  leur  importance 
militaire  ;  que  Tinfanterie  acquit  un  grand  pres- 
tige; que  le  commerce  se  développa  sur  une 
grande  échelle,  et  que  Thomme  conquit  une  di- 
gnité supérieure  à  celle  des  siècles  passés. 

La  féodalité  rendit  le  dernier  soupir  sous  le 
sceptre  de  Louis  XI ,  quand  l'armée  étant  disci- 
plinée, l'Etat  réunit  la  gloire  des  armes,  au  déve- 
loppement qu'il  provoqua  dans  les  sciences,  les 
arls ,  les  lettres ,  l'industrie  et  le  commerce  :  la 
France ,  respectée  à  l'extérieur ,  fut  plus  floris- 
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sanle  k  l'intérieur,  qu'elle  ne  Tavait  été  jusque-là. 

Le  moyen  âge,  qui  a  été  si  fécond  pour  le  conti- 
nent (le  l'Europe,  se  termine  au  milieu  du  quin- 
zième siècle  :  il  a  été  la  transition  des  temps  an- 
ciens aux  temps  modernes,  et  a  transformé  les 
sociétés  de  serfs  qui  avaient  v^été  dans  les  siècles 
antérieurs,  en  des  peuples  rayonnants  de  savoir  et 
de  culture ,  possédant  en  eux-mêmes  le  germe  fé- 
cond et  sûr  du  bien-être  progressif. 

Dans  la  longue  période  de  dix  siècles  qui  se  sont 
écoulés  depuis  la  disparition  de  l'empire  rmiain 
avec  Augustule,  les  armes  ont  eu  une  influence  des 
plus  actives.  Ce  sont  des  hommes  de  guerre  célè- 
bres qui  donnent  leur  nom  à  chacune  des  subdivi- 
sions adoptées  par  plusieurs  chronolc^stes  pour  se 
reconnaître  dans  cette  partie  de  l'histoire  générale 
des  nations  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Clovis  ouvre  la  première  subdivision  de  482  à  632, 
en  fondant  la  monarchie  française  qui  a  été  la  pre< 
mière  royauté  des  États  modernes  dans  l'Occident. 
Mahomet  résume  en  lui  les  faits,  les  doctrines  et 
les  lois  de  la  seconde  subdivision  qui  comprend  la 
fondation  des  royaumes  musulmans  en  Orient; 
jusqu'à  la  fin  du  iiuitième  siècle  :  les  Arabes  ont 
apporté  en  Espagne  lespremiers  éléments  des  scien- 
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cfis,  des  lettres  et  de8  arts.  Charlemagne  personnifie 
k  troisième  subdivision  qui  finit  en  916  :  cegrahd 
capitaine  et  législateur  rendit  la  vie  à  Tempire  ro* 
main  d'Occident  ;  mais  malgré  ses  immenses  ta^ 
Irats  et  sa  capacité  pour  la  guerre,  il  ne  put  dis- 
siper rignorance  el  la  superstition  dans  lesquelles 
l'Europe  était  ensevelie  ;  mais  il  laissa  après  lui  un 
germe  fécond  pour  l'avenir.  La  quatrième  subdivi- 
sion qui  va  jusqu'à  UOO,  a  pour  représentant 
l'empereur  Othon  P'  dit  le  Grand  ;  il  vint  à  bout 
de  dominer  la  féodalité  par  ses  conquêtes,  son 
génie,  et  la  force  de  son  caractère;  il  consolida 
l'autorité  suprême  de  la  couronne  et  obtint  enfin 
l'empire  d'Occident  qu'il  légua  à  la  dynastie  alle«* 
mande.  Qodefroi  de  Bouillon  est  le  symbole  de  la 
cinquième  subdivision,  l'époque  des  croisades  qui 
finit  en  1273  :  la  chrétienté  dut  beaucoup  à  son 
épée  ;  il  fonda  le  nouveau  royaume  chrétien  de  ié* 
rusalem  qu'il  avait  en  la  gloire  de  conquérir  ;  ses 
çiploits  et  ceux  de  quantité  d'autres  croisés  fu- 
meux ont  commencé  la  réorganisation  de  la  so- 
eiété  t  sur  un  mode  efficace  dans  les  letrmes  aussi 
bien  que  dans  le  drdt  public  et  privé,  et  dans  les 
diverses  branches  do  la  science.  Rodolphe  /*  de 
Uak^boxivg  est  le  i^présontaut  de  la  sixième  pé- 
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riode  qui  se  termine  par  la  découverte  de  rÂméri-^ 
que  et  finit  le  moyen  âge.  Sous  ce  prince  qui  fonda 
la  puissance  de  la  maison  d'Âutricbe,  TÂllemagne 
s'éleva  parmi  les  nations,  et  ses  divers  États  acquiè- 
rent de  la  consistance  :  du  temps  de  Rodolphe,  on 
vit  renaître  les  belles-lettres  en  Italie  sous  l'auspice 
des  Médicis  ;  les  sciences  firent  des  progrès  rapides 
ainsi  que  la  littérature,  le  commerce,  la  politique 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  des  nations* 
C'était  le  présage  d'une  réforme  sociale  avauta** 
geuse  pour  tous  les  peuples. 

L'âge  moderne  commence  à  la  fin  du  quinssiënMi 
sftcle«  Nous  le  diviserons  en  trds  périodes,  qui 
auront  pour  limites  les  règnes  de  Louis  XIV,  de 
Napoléon  l**  et  de  Napoléon  III,  et  dont  nous  allons 
doimer  l'analyse  abrégée. 

Dès  l'apparition  de  l'âge  nouveau,  l'art  de  la 
guerre  renaît  resplendissant,  en  grande  partie  à 
cause  des  dernières  luttes  des  Espagnols  avec  les  fils 
d*Agar,  et  depuis  le  siège  de  Grenade  où  suivirent 
des  capitaines  renommés  à  la  tête  desquels  il  fout 
placer  le  grand  Oonzûlvê.  Les  Aifiériqties  furent 
découvertes  en  môme  temps,  et  les  sciences  exactes, 
ainsi  que  leurs  applications,  prirent  tin  eîtfênte 
développement  dans  tous  les  pays,  avec  les  lettres 
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et  tout  ce  qui  contribue  à  la  marche  progressive  de 
la  civilisation. 

La  France  continua  à  voir  croître  sa  prospérité 
dans  un  parallélisme  parfait  avec  la  gloire  de  ses 
armes.  Ses  rois,  mieux  doués  pour  la  guerre  que 
ceux  des  siècles  précédents,  imprimèrent  aux  deux 
objets  une  impulsion  nouvelle;  mais  leurs  armées 
eurent  à  lutter  contre  les  troupes  aguerries  des  Es  - 
pagnols,  commandées  par  des  chefs  excellents,  qui 
conquirent  à  leur  patrie  une  gitmde  renommée,  eu 
humiliant  lennemi  dans  des  rencontres  nom- 
breuses. 

La  rivalité  de  François  V%  roi  de  France,  et  de 
Charles,  roi  d'Espagne,  amena  des  guerres  longues 
et  acharnées  qui  furent  poursuivies  par  leurs  suc- 
cesseurs; mais,  si  elles  exigèrent  de  grands  sacri- 
fices de  la  part  des  deux  puissances,  en  échange 
elles  leur  procurèrent  Tavantage  extrême  de  déve- 
lopper en  Europe  le  système  politique  de  mutuelle 
intervention,  en  faisant  reconnaître  la  nécessité 
d'établir  et  de  maintenir  Téquilibre  du  continent  ; 
les  relations  des  peuples  devinrent  plus  étroites,  et 
Us  se  communiquèrent  réciproquement  leurs  idées 
et  leur  savoir.  Les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
ileurirent  en  France  par  suite  des  guerres  continuel- 
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lés  d'Italie  où  la  civilisation  était  extrêi^ement  dé- 
veloppée, les  armé^  régulières  firent  disparaître 
les  milices  féodales  :  déjà,  depuis  quelques  années, 
rinfanterie  avait  conquis  son  rang  de  supériorité 
sur  la  cavalerie. 

Ce  grand  progrès  a  eu  une  iuiluence  décisive  sur 
le  bien-être,  la  dignité  et  l'indépendance  des  mas- 
ses du  peuple;  car  un  grand  nombre  d'hommes 
peuvent  entrer  dans  l'armée,  et  chacun  peut  s'éle- 
ver au  premier  rang  de  la  société  par  ses  actes  et  son 
mérite  personnel.  Cela  est  si  vrai  que,  dès  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  la  noblesse  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'on  donnait  des  armes  aux 
plébéiens,  en  prétextant  le  caractère  d'insolence 
qu'ils  montraient  aussitôt  qu'ils  étaient  soldats. 

François  T',  prince  batailleur,  acquit  le  titre 
honorable  de  restaurateur  des  lettres,  et,  de  même 
que  le  pape  Léon  X,  il  donna  son  nom  à  son  siècle 
qui,  outre  des  guerriers  illustres,  fit  briller  des 
savants  remarquables  :  Melin,  Ronsard,  Malherbe, 
Calvin^  Lkôpital,  Montaigne^  Brantôme^  Budé,  etc. 
Mais  ce  fut  en  Espagne  qu'il  y  eut  alors  le  plus 
d'illustrations ^ans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 
Car  elle  était  plus  avancée  dans  l'art  de  la  guerre 
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que  toutes  les  autres  nations,  ainsi  que  nous  le  fe- 
rons remarquer  en  temps  opportun. 

Pendant  les  dernières  décades  du  seizième  siècle, 
les  querelles  des  partis  religieux  furent  des  *plus 
acharnées;  leurs  guerres,  qui  étaient  les  plusim* 
portantes  de  l'époque,  n'étaient  que  des  combats 
de  petites  masses  dirigés  par  des  chefs  de  partis,  et 
il  ne  pouvait  y  avoir  de  grands  efforts  d'intelli- 
gence pour  les  diriger.  La  haute  société  se  lança  h 
corps  perdu  dans  ces  dissensions,  et  les  combat- 
tants s'enlevèrent  tout  prestige,  en  prenant  pour 
chefs  des  hommes  étrangers  à  la  profession  et 
dont  la  plupart  étaient  improvisés  :  de  cette  façon, 
le  pouvoir  social  se  relâcha  et  finit  par  perdre  la 
force  nécessaire  pour  diriger  la  marche  progres- 
sive de  la  civilisation  dans  l'administration,  les 
sciences,  les  arts  et  l'industrie.  Au  même  mo- 
ment, la  civilisation  et  Tart  de  la  guerre  subirent 
un  temps  d'arrêt. 

Henri  IV  monta  sur  le  trône,  et,  après  avoir 
terminé  la  guerre  civile,  ce  chef  de  la  famille 
des  Bourbons,  doué  des  meilleures  qualités  pour 
le  gouvernement  et  pour  la  guerre,  donna  une 
nouvelle  impulsion  aux  diverses  branches  de  la 
science,  assura  l'avenir  de  la  France,  et  mit 
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sa  patrie  au  premier  rai>g  des  peuples  cultivés. 

Les  progrès  de  la  civilisatiou  et  de  la  science 
militaire  se  continuèrent  avec  une  extrême  len- 
teur pendant  la  guerre  de  Trente-Ans^  qui  suivit 
la  mort  de  Henri,  et  qui  fut  terminée  par  la  paix 
de  Westphalie,  d'où  date  lextindion  des  que- 
relles religieuses  par  la  voie  des  armes  :  c'est 
pendant  cette  période  que  s'illustrèrent  le  c£U*di- 
nal  de  Richelieu,  grand  homme  d'État,  Tutemié, 
Condé,  qui  firent  avancer  l'art  de  la  guerre,  au- 
quel le  génie  de  Oustave* Adolphe ^  roi  de  Suède, 
avait  donné  une  impulsion  vigoureuse* 

Nous  arrivons  au  terme  de  la  première  subdi- 
vision de  l'âge  moderne,  au  siècle  de  Louis  XIY, 
qui  éleva  la  civilisation  et  l'art  de  la  guerre  au 
{dus  haut  degré  qu'ils  aient  encore  atteint,  et  fit 
marcher  la  France  à  la  tête  de  toute  l'Europe. 

Entrons  maintenant  dans  la  seconde  période 
historique. 

Le  souverain  français  qui  avait  tant  agrandi  son 
royaume  était  mort  ;  l'art  militaire  fut  frappé  de 
pamlysie  en  Franee^,  et  les  sciences  et  les  lettres  fi- 
rent peu  de  progrès.  U  y  eut  divers  systèmes  de 
hon  gouvernement  proposés  par  des  économistes 
distingués,  sans  qu'aucun  obtînt  la  préférence  ; 
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il  en  était  de  même  dans  la  milite,  où  des  débats 
étaient  engagés  entre  Tordre  de  combat  mince  et 
l'ordre  profond.  Les  idées  de  liberté  et  d'égalité, 
qui  avaient  pénétré  la  société,  produisirent  des 
écrivains  qui  les  divulguèrent  et  préparèrent,  par 
leur  moyen,  la  révolution  sociale  réalisée  à  la  fm 
du  (Ëx-huitième  siècle. 

En  étudiant  avec  attention  la  marche  de  la  civi- 
lisation et  de  l'art  de  la  guerre,  on  reconnaît 
aussitôt  qu'ils  atteignent  alternativement  leur  apo- 
gée dans  chaque  pays.  Ce  fut  le  tour  de  la  Prusse 
pendant  le  r^ne  de  Frédéric  H. 

Depuis  la  naissance  de  la  féodalité  il  y  a  tou- 
jours eu  lutte  perpétuelle  entre  la  couronne  et 
l'aristocratie  :  les  fortes  conceptions  de  Louis  XIV 
donnèrent  la  victoire  au  sceptre  royal.  Mais  la  dé- 
mocratie était  née  et  commençait  à  lutter  contre 
le  trône,  quoique  sourdement.  C'est  ainsi  que  le 
règne  déplorable  de  Louis  XV  fut  un  temps  de 
grand  repos  matériel,  et  en  même  temps  de  travail 
actif,  en  faveur  des  nouvelles  idées  de  liberté. 

L'élément  populaire  obtint  la  victoire  dans  les 
événements  qui  éclatèrent  dans  l'empire  français 
à  partir  de  1793;  il  domina  l'armée  qui  défendit 
les  principes  de  liberté  et  d'égalité  en  luttant  con- 
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tre  toute  TEurope,  et  se  couvrit  d'une  gloife  im- 
mortelle. 

La  circoBscriptioD  mit  Tégalité  dans  les  rangs 
de  la  milice  :  chaque  Français  y  trouvmt  un 
champ  ouvert  à  la  plus  vaste  ambition  :  on  vit  des 
plébéiens  gagner  des  trônes  à  la  pointe  de  Tépée 
ou  de  la  bayonnette. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  d'in- 
diquer les  progrès  extraordinaires  et  parallèles  que 
firent  à  cette  époque  l'art  de  la  guerre  et  la  civi- 
lisation, et  de  rapporter  les  hauts  faits  du  grand 
capitaine  qui,  sage  législateur,  habile  administra- 
teur, et  constant  protecteur  des  sciences,  des  let- 
tres, des  arts  et  de  l'industrie  éleva  si  haut  la  gloire 
de  la  Frsmce.  À  quoi  bon  aurions^nous  présenté  la 
longue  Uste  des  généraux  célèbres,  des  savants  con*> 
sommés,  des  illustres  jurisconsultes,  des  hommes 
d'État  éminents,  des  publicistes  remarquables,  etc. , 
qui  se  sont  distingués  sous  le  sceptre  de  Napo- 
léon I*'  ?  Tout  le  monde  les  connaît. 

Ce  grand  génie  perfectionna  la  science  straté- 
gique au  point  de  combiner  les  mouvements  de  ses 
armées,  qu'il  faisait  manœuvrer  avec  la  plus  jurande 
facilité,  pour  les  faire  concourir  à  assurer  le  suc- 
cès de  ses  opérations  colossales.  Il  donna  en  temps 
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opportun  rirapulsion  à  la  marehe  ée  la  civilisation, 
et  il  serait  trop  difficile  d'énumérer  les  birafaits 
qu'en  recueillit  le  pays,  et  les  graûds  progrès  qu'il 
provoqua  dans  les  sciences  humaines. 

Il  est  certain  que  la  situation  économique  de 
l'empire  arriva  à  un  état  tout  à  fait  précaii^  par 
suite  des  sacrifices  immenses  exigés  du  pays  poui^ 
lui  conserver  la  domination  de  l'Europe*  Mais  il 
est  aussi  évident  que  les  germds  de  prospérité, 
déposés  dans  la  nation^  se  développèrent  sur  une 
haute  échelle  et  aussitôt  que  la  lutte  eut  cessé,  On 
vit  se  rétablir  le  crédit  public,  ainsi  que  les  autr^ 
branches  de  l'industrie  nationale  qui  étaient  en 
souffrance.  C'est  ainsi  que  la  guerre  ouvre  toujours 
de  nouvelles  artères  d'abondance  et  de  prospérité, 
et  si,  pendant  qu'on  la  fait,  elle  ne  produit  pas  de 
grands  résultats,  on  en  ressent  les  effets  quand 
elle  est  terminée. 

G  est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  (fae  les 
guerres  impériales  ont  fait  connaître  à  toutes  lôs 
nations  les  nouvelles  doctrines  de  la  Révolution 
française,  dont  la  semence^  i^épandue  sur  tout  le 
continent^  a  enfin  donné  ses  fruits  opimes. 

Que  ceux  qui  soutiennent  que  les  armes  ùûl  été 
la  cause  de  la  ruine  des  États,  nous  iiisent  si  on  ne 
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leur  doit  pas  toutes  les  garanties  conquises  par  lés 
masses ,  Tindépendance  des  nations  actuelles  de 
l'Europe,  et  les  progrès  rapides  des  sciences  et  des 
arts?  Comment  Ids  idées  de  liberté  poussées  à 
l'exagération  auraient^lles  triomphé,  si  la  force 
matérielle,  dirigée  avec  intelligence^  ne  les  avait 
pas  soutenues?  Sans  elle,  comment  eût-on  jamais 
pu  hs  faire  rentrer  dans  leurs  justes  limites? 

Qu'on  dépouille  un  moment  par  la  pensée,  la 
puissance  française  des  armées  de  la  République? 
Dans  quel  état  de  prostration  ne  serait^elle  pas  tom* 
bée?  La  révolution  décliatnée  eût  amené  le  pays  au 
suprême  degré  de  ruine  et  de  démembrement,  et  les 
nouvelles  idées  sociales  de  la  dignité  et  de  l'égalité 
humaine  eussent  été  étouffées  complètement  par 
les  forces  coalisées  de  l'Europe  entière.  Quelle  fin 
aurait  eu  la  nation  de  Gharlemagne  si  le  génie  et 
l'épée  de  Bonaparte  n'avaient  pas  mis  un  terme  à 
l'avilissement  et  à  la  terreur  où  la  plongeaient 
ceux  qui,  n'étant  pas  militaires,  la  gouvernaient 
d'une  manière  toute  puissante  pendant  les  périodes 
brûlantes  de  l'époque  révolutionnaire?  Si  les  ar- 
mées françaises  n'avaient  pas  été  commandées  par 
le  grand  capitaine  du  siècle  et  par  ses  lieutenants, 
qu'il  avait  faits  lui-même,  auraient-elles  vaincu 
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tant  de  fois  les  formidables  légions  étrai^ères,  ^ 
se  couvrant  de  lauriers  immortels? 

On  peut  subdiviser  en  trois  époques  la  dernière 
des  trois  périodes  de  Tâge  moderne,  tel  que  nous 
l'avons  considéré  en  France.  Dans  la  première 
époque  la  nation  éprouva  un  déclin  notable,  parce 
que  Louis  XVIU  et  Charles  X  étant  des  souveraiiis 
dépourvus  de  qualités  militaires,  aimèrent  mieux 
voir  la  nation  abaissée  et  le  pays  occupé  par  les 
troupes  étrangères...  La  civilisation  s'arrêta  ou 
n'avança *plus  qu'avec  une  lenteur  extrême;  il  en 
fut  de  même  pour  l'art  militaire  :  mais  c'était  une 
halte  nécessaire,  afin  que  l'Europe  ne  fût  pas  do- 
minée par  un  sceptre  de  fer,  et  que  les  divers 
États  ne  perdissent  pas  leur  indépendance,  ce  qui 
serait  arrivé  inévitablement,  si  la  tyrannie  impé- 
riale n'avait  pas  été  anéajitie.  C'est  ainsi  que  la 
France  put  suivre  pendant  quinze  ans  une  carrière 
de  liberté  légale,  revenir  à  des  idées  plus  conve- 
nables de  modération,  et  enfin  voir  renaître  son 
commerce,  depuis  longtemps  paralysé. 

I^  gouvernement  de  Louis-Philippe  forme  la  se- 
conde époque.  C'était  un  monarque  doué  de  grands 
talenls  pour  l'administration  et  la  politique,  et 
dont  les  fils  combattirent  dans  les  rangs  de  la  milice 
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sur  tèrve  comme  sur  mer.  La  science  de  la  guerre 
et  les  mobiles  delà  civilisation  reprirent  leur  mar- 
che en  avant;  les  armes  rayées  qu'on  connaissait 
déjà  furent  perfectionnées  ;  Téquipement  de  l'in- 
fanterie fut  allégé ,  et  la  tactique  en  ordre  dispersé 
reçut  un  grand  développement  sur  les  champs  de 
bataille  de  l'Algérie.  Tous  les  peuples  secouèrent 
l'antique  léthargie;  les  doctrines  modernes  qui 
avaient  germé  pendant  les  diverses  périodes  de  la 
révolution  française  et  pendant  l'Empire,  com- 
mencèrent à  produire  des  effets  matériels,  et  Ton 
reconnut  bientôt  leur  action  par  le  changement 
qui  s'opéra  dans  le  caractère  des  gouvernements 
européens. 

L'élévation  de  Napoléon  III  sur  le  trône  impé- 
rial forme  la  troisième  et  dernière  époque,  ré|)oque 
actuelle.  Nous  avons  déjà  indique  l'impulsion  éner- 
gique que  ce  souverain,  doué  d'un  esprit  juste,  a 
donné  à  tout  ce  qui  constitue  la  grandeur  d'un 
peuple,  et  comment  il  a  conduit  la  France  à  un 
degré  d'élévation  qu'aucune  nation  n'a  encore  at- 
teint. L'art  de  la  guerre  et  la  civilisation  ont  che- 
miné sur  deux  lignes  parallèles  :  la  victoire  ac- 
compagne, les  aigles  impériales  partout  où  elles 
étendent  leur  vol  majestueux  ;  et  dans  les  sciences, 
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abusé  du  pouvoir,  il  s'en  suivit  uue  siluulion  où  la 
dignité  de  riiorame  exerçait  ses  droits^  eu  conci- 
liant à  la  fois  ceux  des  masses  et  de  laulorité  du 
souverain. 

I^e  peuple  français  est  parti  de  la  servitude  la 
plus  profonde  pour  conquérir  les  véritables  garan- 
ties de  la  vie  civile,  faisant  lentement  des  progrès 
parfois  très-laborieux  et  pénibles,  parfois  très-ac- 
célérés avec  de  grands  intervalles  de  repos  et  de 
petits  moments  d'arrêt,  et  c'a  toujours  été  sous  de 
grands  monarques  guerriers  qu'il  a  développé  le 
plus  et  augmenté  sa  culture,  sa  puissance  et  son 
savoir.  Il  a  presque  toujours  vérifié  l'assertion  d'un 
publiciste  célèbre  : 

«  Depuis  son  origine  il  a  été  dans  la  destinée  de 
la  France  do  répandre  sa  civilisation  dans  tout  le 
globe  :  dans  les  époques  tranquilles,  avec  une 
lumière  radieuse  et  belle  comme  celle  d'un  beau 
soleil  ;  dans  les  époques  troublées  par  des  bour- 
rasques, avec  une  flamme  rutilante  comme  les 
tourbillons  enflammés  d'un  volcan,  mais  toujours 
par  les  armes,  » 

(La  mite  au  prochain  numéro.) 


Sceaux,  —  T]po(;rapliie  «le  K.  Dépce. 


Digitized  by 


Google 


flM   DE   LA   TAttî. 


Digitized  by 


Google 


Digitizei 


/by  Google 


i 


TABLE  DES  MATIÈRES  DU  W  1. 


i5  JANVIER   1865 


jMiTelle»  élude»  «ur  Tarme  à.  feu  rayée  de 
^*liiteiiterle»  par  Guillaume  de  Pr^ŒNNfES^  capitaiDe 
dans  Tarmée  de  la  Hesse  Grand-Ducale^  chevalier^  etc. 
lïraduit  de  rallemand  par  J.  E.  Tardieu»  ancien  capitaine 
Ml'artlllerie.  {Suite  ^  voir  le  n»  du  15  décembre,  page  361.) 
f.  —  Supplémeiit. 

i    A.    Lts  fusils  saxons  du  modèle  autrichien 5 

B.    Addition  à  la  8*  section  (Suisse) 11 

G.    Gartouches  à  mitraille 17 

D.    Lunettes  à  mesurer  les  distances 18 

I  canon»  rayés»  —  Ustorlqne  de  leur  dé- 
veloppement et  perfectionnenient  actuel 

D  cette  arme»  par  J.  Schmœlzl,  lieutenant  colonel 
d'artillerie  dans  rarmôe  bavaroise. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

haiorlqne  de«  canons  rayés  {suite^  voir  le  n*  du 

;i5  décembre,  page  397). 

Essai  de  Tartillerie  belge 38 

G.    Résultats  fournis  par  Texpérience  dans  la  guerre 

d'Italie,  en  1859,  sur  l'effet  des  canons  rayés. ...      43 

D.  Notions  sur  les  progrès  faits  dans  l'artillerie  prus- 

sienne, russe^  espagnole^  portugaise,  autrichienne, 
suisse  et  égyptienne • 56 

E.  Objections  contre  les  canons  rayés Cl 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Mission  de  Fartlllerie  actuelle. 

A.    Métal  pour  la  fabrication  des  canons. 

Durée  insuffisante  des  canons  de  bronze 66 

Acier  fondu 68 

Bronze  d'aluminium •••  71 

Système  Lancastre  et  principe  du  chargement  de  Sivier.  73 

Système  Whitworth 83 

Système  de  calibre  à  adopter 92 

Unité  de  matériel  pour  l'artillerie  de  campagne 92 

Ganons • ^2 

Projectiles »• 

Tir  roulant 9« 

e  la  profession  des  armes»  par  le  général  don 

Antonio  Sanchez  Osorio 105 

Planclies. 
Planche  VII  de  Rutzky.  —  Canon*  rayés. 


Sis   DE   LA    TABLÏ. 


Digitized  by 


Google 


AVEKTIfllSiBMBIVT  OE  I^'ÉDlTJBtJK. 


Le  Journal  des  Armes  spéciales  et  de  Ntat-major.  ^  Recueil 
scientifique  du  génie,  de  >l*artillerie »  de  la  topograpliie  mili- 
taire^ etc.  9  etc.^  publié  sur  les  documents  fournis  par  les  officiers  des 
armées  françaises  et  étrangères^  par  J.  Corrêard,  ancien  ingénieur^ 
paraît  le  15  de  chaque  mois;  chaque  numéro  se  compose  d*un  cahier 
de  dix  à  douze  feuilles  in-S®^  orné  de  Planches. 

Trois  livraisons  de  texte  forment  un  volume. 

PRIX  : 

Pour  Paiis 42  fr. 

Pour  les  Départements. 48 

Pour  TËtranger. o4 

On  s'abonne  à  Paris  au  bureau  du  journal,  boulevard  Saint- 
André,  3^  maison  de  la  fontaine  Saint-Michel. 

Et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  Tétranger,  et  dans 
tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  lettres  et  paquets  doivent  être  adressés  francs  de  port. 

Nota.  La  collection  est  composée  des  années  1834  à  4862.  On 
pourra  se  procurer  chaque  année  séparément  au  prix  de  20  fr. 
Tannée;  et,  à  partir  de  4863,  rannée  se  vend  42  francs,  parce 
que  le  journal  paraît  une  fois  par  mois. 


ON   &*ABOWS  A  Xi*ATaANOSa  C^BZ  : 


Ballly-Ballllère,  à  Madrid. 

W.-C*  Gliarcll»39,  Park  Row,  New-Tork. 

Bocea  (frères),  ù  Turin. 

Dec4,  a  Bruxelles. 

Doorman,  à  La  Haye. 

Dnlan  et  C*»  S7,  Soho  -  Square ,  à 
Londres. 

A.  Clozcl,  libraire  de  la  bibliolliëque 
impériale  à  Saint-Pétersbourg. 

■oit,  libraire  de  runiversité  de  Copen- 
hague et  de  la  Société  royale  danoise 
des  sciences,  à  Copenhague. 


Issakoli;  libraire-éditeur,  commission- 
naire officiel  de  toutes  les  bibliothè- 
ques des  réaiments  de  la  garde  im- 
périale,  h  Saint-Péteiribourg. 

Bbrletll  (Pierre),  à  Turin. 

TrOboer  et  Cio,  oo,  Paternostcr  Row, 
à  Ix)ndres. 

Cb.  Tweietineyer,  &  Lcipsig. 

Maqoardt,  à  Bruxelles. 

Vaa  Giccf  (frères),  à  La  Haye. 

WolfT,  à  Saint-Péterâbourg. 


IMPRIMBRIB  DE  E.  DÊPÊE,  A  SCEAUX. 
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JOURNAL  DES  ARMES  SPECIA 


INSTRUCTION  ÉLÉMENTAIRE 

SUB  LBS 

RECONNAISSANCES  MILITAIRES 

A    l'usage    des    OFFICIERS    CHARGÉS   AGCIDEmEIXEMENT 
DE  CE  GENRE  DE  TRAVAIL. 

AVEC  PLANCHB8. 


Il  existe  d'excellents  ouvrages  sur  les  reconnais- 
sances militaires  (1) ,  mais  ils  sont  volumineux, 
trop  savamment  traités  et  trop  détaillés  pour  être  à 
la  portée  des  militaires,  autres  que  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  corps  spéciaux  et  aux  officiers  supé- 
rieurs chargés  de  commandements  importants. 
Cependant  les  officiers  de  toutes  les  armes  peuvent 
être  désignés  temporairement  pour  un  travail  de 

(1)  Recueil  sur  les  Reconnaissances  militaires  ^  d'après 
les  auteurs  les  plus  estimés,  formant  un  traité  complet  sur 
cette  matière.  2  vol.  in-S*,  avec  atlas. 

T.  XIII.  —  N»  2.  —  FÉVRIER  1865*  —  5«  SÉRIK  (A.  S.)  i  i 
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ce  genre,  qui  dans  ce  eus  s'applique  toujours  à  une 
localité  spéciale  de  peu  d'étendue  et  qui  leur  est 
demandé,  soit  en  campagne  pour  la  défense  d'un 
poste,  d'un  pont,  d'un  village,  d'une  ferme,  etc.^ 
soit  en  garnison  comme  étude  et  exercice,  soit  dans 
les  inspections  générales  annuelles. 

C'est  pour  ces  derniers  que  Ton  a  jugé  utile  de 
rédiger  une  instruction  élémentaire,  étrangère  aux 
grands  mouvements  stratégiques  des  corps  d'ar- 
mées et  aux  reconnaissances  de  vastes  étendues  de 
terrains,  admettant  que  ces  militaires  sont  géné- 
ralement privés  d'instruments  de  précision  et  qu'ils 
ne  peuvent  opérer  qu 'approximativement.  Cepen- 
dant ils  trouveront  ici  les  notions  nécessaires  pour 
lever  un  plan  assez  exactement ,  faire  un  dessin 
clair  en  conformité  des  instructions  données  pour 
ce  genre  de  travail  et  pour  la  rédaction  des  rapports 
et  mémoires  descriptifs. 

On  nomme  reconnaissance  militaire,  l'étude,  la 
description  et  le  figuré  d'un  terrain. 

ii' ordonnance  sur  le  service  des  troupes  en  cam- 
pagne distingue  trois  sortes  de  reconnaissances 
militaires: 

1*"  l^  reconnaissa&ces  journalières  ; 

T  Les  reconnaissances  spéciales; 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  RECONNAISSANCES   MIUTAIRES.       163 

3**  Les  reconnaissances  offensives. 

Los  reconnaissances  journalières  sont  les  tour-r 
fléos  faitei?  autour  d'un  corps  dq  troupes  en  posi- 
tion, pour  examiner  les  mouvements  et  les  dessein^ 
jierennemi  et  se  garantir  des  surprises.  Elles  ont 
le  même  objet  que  les  tournées  faites  par  les  pa- 
trouilles extérieures  des  avant-postes  et  sont  con- 
duites d'après  les  mômes  règles  et  principes. 

Les  reconnaissances  spéciales  comprennent 
toutes  celles  qui  sont  faites  dans  un  but  déter- 
miné. 

Les  reconnaissances  offensives  sont  des  engage- 
ments de  troupes  assez  nombreuses  pour  forcer 
l'ennemi  à  se  découvrir,  à  se  mettre  sous  les  armes, 
d6  nianière  à  laisser  apprécier  sa  force  et  ses  dis- 
positions. 

Les  reconnaissances  spéciales,  qui  seules  doivent 
être  traitées  ici,  se  font  loin  ou  près  de  l'ennemi. 
Elles  exigent  l'appréciation  de  la  forme  et  de  la  na- 
ture du  terrain,  des  avantages  ou  des  inconvénients 
qu'il  peut  offrir  sous  le  point  de  vue  militaire,  de 
la  force  ou  de  la  faiblesse  des  différents  points,  des 
facilités  qu'ils  offrent  pour  l'engagement  et  l'action 
des  différentes  armes,  etc. 

Les  reconnaissances  qui  peuvent  être  demandées 
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aux  officiers  et  aux  sous^fficiers  des  différentes 
armes ,  autres  que  ceux  appartenant  aux  corps 
spéciaux,  soit  en  campagne,  soit  comme  études 
dans  les  garnisons,  donnent  presque  toujours  lieu 
à  un  dessin  ou  croquis  et  à  un  mémoire  ou  rapport 
à  l'appui. 

Sur  le  dessin  on  ne  peut  représenter  que  les 
accidents  physiques  du  terrain,  mais  on  ne  saurait 
en  représenter  les  nuances  ;  on  peut  bien  y  indi- 
quer, par  exemple,  les  dimensions  d'un  pont  ou 
même  montrer  si  ce  pont  est  en  pierre  ou  en  bois, 
mais  on  ne  saurait  y  indiquer  s'il  est  en  bon  ou  en 
mauvais  état.  II  en  est  de  même  de  tous  les  détails 
que  Ton  doit  donner  sur  la  nature  du  sol,  sur  les 
routes,  les  constructions,  etc.,  qui  ne  peuvent  être 
présentés  que  dans  un  travail  écrit. 

Tout  dessin  de  reconnaissance  doit  êlre  net  et 
facilement  conpréhensible,  présenter  en  détail  tout 
ce  qui  peut  avoir  trait  directement  ou  indirecte- 
ment aux  choses  de  la  guerre  et  laisser  de  côté  tout 
ce  qui  n'aurait  aucune  utilité. 

Le  rapport  à  l'appui  du  dessin  doit  être  clair, 
concis  et  présenter  uniquement  les  détails  utiles 
ou  nécessaires.  II  doit  être  rédigé  dans  le  sens  des 
instructions  qui  ont  été  données  pour  l'exécution 
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de  la  reconnaissance.  Les  notes  utiles  à  sa  rédaction 
doivent  être  recueillies  pendant  la  durée  du  travail 
sur  le  terrain.  11  faut  distinguer  avec  soin  les  uns 
des  autres  les  renseignements  que  Ton  s'est  pro- 
curé par  soi-même  et  ceux  qu'on  a  obtenus  par 
ouï-dire. 

Les  reconnaissances  topographiques  s'appliquent 
h  des  détails  de  localités  très-circonscrits  que  l'on 
peut  embrasser  d'un  coup  d'œiL  On  est  d'abord 
guidé  par  les  instructions  que  l'on  a  reçues  et  l'on 
doit  proportionner  son  travail  à  la  nature  et  au  but 
de  la  reconnaissance. 

Les  principaux  objets  qui  peuvent  se  présenter 
à  Tétude  sont  : 

COURS  d'eau. 

Les  cours  deau.  —  Donner  d'abord  une  idée  de 
leur  importance  locale,  indiquer  leur  largeur^  leur 
rapidité,  leur  profondeur,  détails  qui  peuvent  être 
utilisés  pour  l'établissement  des  ponts  militaires. 

Les  rivières  sont-elles  flottables  ou  navigables  ? 
Cela  peut  servir,  soit  pour  la  construction  des 
ponts,  soit  pour  l'organisation  des  convois  par 
eau.  Pour  qu'une   rivière  soit  flottable,  il  faut 
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qu'elle  ait  au  moins  une  profondeur  de  65  centi- 
mètres et  une  profondeur  de  75  centimètres  pour 
être  navigable. 

Pour  des  raisons  analogues  il  importe  de  connaî- 
tre la  nature  du  fond  des  rivières  et  celle  de  leurs 
rives  ;  car,  selon  que  le  fond  sera  solide,  ou  sa- 
blonneux, ou  vaseux,  il  faudra  dans  les  ponts  de 
bateaux  augmenter  le  nombre  des  ancres,  ou  les 
remplacer  par  d'autres  moyens  d'attache  :  dans  les 
ponts  de  chevalets,  il  faudra  faire  varier  la  con-* 
structîon  de  ceux-ci. 

La  nature  des  rives  a  de  Tinfluetice,  et  sur  le 
passage  des  rivières,  et  sur  leur  défense.  Si  les 
bords  d'un^  cours  d'eau  sont  raides  et  difficiles,  si 
leur  escarpement  est  trop  prononcé,  de  même  que 
leur  relief,  si  le  terrain  qui  les  forme  se  compose 
de  roches  dures  ou  de  masses  résistantes,  il  devient 
impossible  d'y  faire  les  travaux  nécessaires  à  l'éta- 
blissement des  premières  culées  d'un  pont  et  les 
troupes  éprouvent  de  trop  grandes  difficultés  pour 
entrer  dans  l'eau,  s'il  s^agit  d'uti  passage  au  gué  oU 
à  la  tiage. 

Est-on  dans  le  cas  de  tenter  l'établissement  d^un 
pont  sous  le  feu  de  l'ennemi,  il  est  bien  essentiel 
de  savoir  laquelle  des  deux  rives  domine  l'autre. 
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On  ne  doit  négliger  d'indiquer  aucun  des  moyens 
et  des  points  de  passage,  tels  que  gués,  bacs,  trail^ 
les,  ponts  Tolant^,  etc.  Car  s'ils  ne  sont  pas  tou^ 
joutt  assez  importants  pour  les  mouYements  gé-* 
néraux  des  armées,  ils  peuvent  très-fréquemmetit 
servir  à  ceux  des  détachements. 

On  recommande  de  noter  et  d'étudier  âved  soiii 
toutes  les  constructions,  usines,  moulins,  J)arce 
qu'ils  peuvent  servir,  soit  à  former  de  petits  postes 
éventuels,  soit  parce  qu'ils  peuvent  favoriser  Topé- 
ration  d'un  passage. 

Sur  l'étendue  du  cours  d'eau  que  l'on  a  reconnu, 
il  faut  s'enquérir  du  nombre  de  bateaux,  bacs  et 
nacelles  qu'on  pourra  rassembler. 

PABSAOES.  —  tONTSé 

Enfin,  s'il  est  une  chose  importante  ft  recdUni!»- 
tre  sur  les  rivièms,  ce  sont  les  points  de  pâësage 
perftianeiits.  Garla  nécessité  de  gagnet*  uh  potlt  fait 
souvent  changer  toute  une  série  de  cottibinaistms 
d'uhplan  de  campagne.  On  dbit  indiquer  leui»i*^ 
lation  av0c  les  routes  principales  qui  peuvent  V 
aboutir,  leur  largeur,  la  nature  de  leurs  abords, 
iA  Von  pourrait  faeilsment  les  couvrir  et  1«  garder 
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de  Tune  ou  de  l'autre  rive  :  le  nombre  de  leurs  ar- 
ches, la  portée  de  ces  arches,  l'épaisseur  du  tablier 
au-dessous  des  clefs  de  voûtes,  indiquer  s'ils  sont 
en  pierre  ou  en  bois,  s'ils  sont  solides,  et  qu^ 
moyens  on  pourrait  employer  pour  les  détruire  ou 
les  incendier,  ou  bien  pour  faire  sauter  une  de  leurs 
arches.  Pour  la  facilité  de  leur  défense,  il  peut  im- 
porter aussi  de  savoir  s'ils  sont  isolés  ou  à  proxi- 
mité d'habitations. 

GUÉS. 

On  ne  saurait  omettre  la  reconnaissance  des 
gués.  Les  rivières  étant  toujours  des  obstacles  sé- 
rieux à  la  marche  des  armées,  on  ne  saurait  trop 
s'appliquer  à  rechercher  tous  les  moyens  de  les 
franchir.  De  ces  moyens,  le  plus  simple  et  le  plus 
expéditif  est  le  passage  à  gué. 

On  donne  le  nom  de  gués  à  des  points  des  cours 
d'eau  sur  lesquels  la  profondeur  du  lit  est  assez 
peu  considérable  pour  permettre,  soit  à  des  hom-- 
mes»  soit  à  des  chevaux  de  passer  d'un  bord  à  l'au- 
tre sans  danger  pour  la  vie.  On  conçoit  que  la  pro- 
fondeur des  endroits  guéables  varie  suivant  l'espèce 
de  troupes  qui  doivent  s'y  engager.  Cette  profon- 
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dair  ne  doit  pas  être  de  plus  de  0  m.  65  c.  à 

0  m.  70  c.  pour  les  voitures  dont  le  chargement 
peut  être  avarié,  de  1  mètre  pour  Tinfanterie  et  de 

1  m.  20  c.  pour  la  cavalerie. 

On  doit  reconnaître  exactement  remplacement 
du  gué,  sa  largeur  pour  qu'on  sache  sur  quel  front 
on  pourra  passer  ;  sa  direction,  chose  très-impor- 
tante pour  garantir  la  sûreté  des  hommes  pendant 
le  passage,  la  nature  de  ses  abords,  sa  profondeur 
et  surtout  la  nature  de  son  fond.  On  conçoit,  en 
effet,  que^  suivant  le  plus  ou  moins -de  résistance 
du  lit  de  la  rivière,  on  devra  adopter  pour  les  diffé- 
rentes armes  un  ordre  de  passage  différent.  Si,  par 
exemple,  sur  un  lit  vaseux  on  faisait  passer  de  la 
cavalerie  et  de  Tartillerie  en  premier  lieu^  le  gué 
se  trouverait  bientôt  dégradé,  défoncé,  et  devien- 
drait impraticable  à  Finfanterie. 

La  reconnaissance  des  voies  de  communication 
est  une  chose  fort  importante. 

ROUTES. 

Les  routes  sont  de  dimensions  différentes,  leur 
importance  militaire  est  en  raison  des  points  d'un 
théâtre  d'opérations  qu'elles  unissent  les  uns  aux 
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autres,  des  lieux  qu'elles  traversent,  des  obstacles 
qui  se  trouvent  sur  leur  parcours. 

La  construction  des  routes  varie  beaucoup, 
parce  que  Ton  n'emploie  à  les  faire  que  les  maté- 
riaux que  Ton  a  à  proximité.  Le  plus  habituelle- 
ment elles  sont  pavées  ou  ferrées,  en  blocage  ou  en 
terre  (1). 

CHEMlIfS. 

Les  chemins  sont  des  communications  de  secofid 
ordre,  joignant  les  uns  aux  autres  .de  petits  centre^ 
de  population,  ou  ceux*ci  à  des  routes  de  premier 
ordre. 

On  les  distingue  en  plusieurs  classes,  suivant 
leur  importance  et  suivant  aussi  le  tuodo  de  répar- 
tition des  fonds  alloués  pour  leur  ^tretien.  Ainsi, 
m  France,  nous  les  distinguons  en  chemins  oan- 
tonnaux,  communaux,  vicinaux,  etc.  Sous  le  pc^mt 
de  vue  militaire,  on  peut  n'en  faire  qu'une  caté- 
gorie. On  conçoit  qu'ils  sont  rarement  appelés  à 
faciliter  les  mouvements  de  grands  corps  de  trou- 
pes et  d'un  nombreux  matériel.  Mais  ils  serveiit  à 

(1)  Voir  un  exemple  de  Reconnaissance  d*une  rôUté  faite 
en  marche. 


Digitized  by 


Google 


sin  lis  iEco!i7ci]Bsi5CEs  mamoE^     171 

la  marche  des  défadioDaits  et  à  toutes  ks  c^pén- 
tioDs  secoDdair»  de  la  guerre  ;  ik  peuT^t  senir 
aussi  à  aller  gagner  rapidement,  en  quittant  une 
ligne  d'opérations^  les  divers  points  que  Ton  doit 
occuper  sur  une  pœition.  On  ne  saurait  donc  devi- 
ner sur  eux  trop  de  minutieux  détails.  Quelle 
est  leur  largeur  î  Cette  largeur  est-elle  con- 
stante ou  \ariable?  On  doit  la  rapporter  à  celle 
de  la  Toie  de  l'artillerie ,  qui  est  de  2  m,  30  c. 
11  faudra  donc  une  largeur  de  3  à  4  mètres  poui* 
que  les  voitures  puissent  cheminer  facilement  sur 
une  file.  Les  chemins  sont-ils  bordés  de  haies 
vives,  d'arbres  ou  de  fossés?  Ces  obstacles,  quel- 
quefois, peuvent  en  faire  de  véritables  défilés* 
Sont-ils  bordés  par  des  montagnes,  par  un  cours 
d*eau  ?  Sont-ils  tracés  en  corniche  ou  dans  tin  ra- 
vin? Quelles  sont  les  villes,  quels  sont  les  villages 
qu'ils  traversent?  Les  chemins  qui  débouchent  sur 
eux?  Sont-ils  uniques  sur  une  graude  surface  de 
terrain,  ou  s'en  trouve-t-il  d'autres  à  proximité^ 
qui  suivent  la  même  direction,  etc.,  etc.? 

On  doit  noter  également  les  défilés  à  passer  el 
les  points  à  réparer.  La  pente,  car  cette  pente  {^eut 
les  rendre  impraticables  aux  voitures,  ou  même 
aux  mulets  chargés. 
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SENTIERS. 

Les  sentiers,  qui  d'ordinaire  n'ont  pas  une 
grande  valeur,  peuvent  devenir  dans  certaines  cir- 
constances et  dans  certaines  localités,  d'une  impor- 
tance très*grande.  Par  exemple,  dans  les  forêts  ou 
les  pays  de  montagnes.  On  doit  donc,  dans  ce  cas, 
les  reconnaître  avec  le  plus  grand  soin,  et  ne  pas 
s'exagérer  leurs  difficultés;  car  le  cheval  passe 
presque  partout  où  l'homme  peut  passer. 

LIEUX    HABITÉS. 

La  reconnaissance  des  lieux  habités ,  villes , 
bourgs  ou  villages ,  peut  se  faire  dans  plusieurs 
buts  différents.  Lorsqu'on  étudie  les  ressources 
qu'ils  présentent  pQur  le  logement,  la  nourriture 
et  l'entretien  des  troupes ,  elles  restent  dans  la 
classe  des  reconnaissances  statistiques.  Lorsqu'au 
contraire  on  les  étudie  parce  qu'on  veut  les  occu- 
per et  les  défendre  avec  des  troupes,  indépendam* 
ment  des  instructions  spéciales  qu'on  peut  avoir 
reçues,  on  doit  s'attacher  à  faire  ressortir  toutes  les 
ressources  qu'ils  présentent  sous  le  point  de  vue 
défensif  ;  on  devra  se  rappeler  pour  cela,  que  la 
défense  des  lieux  habités  doit  comprendre  quatre 
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choses  différentes  :  la  défense  de  Textérieur,  celle 
de  Tenceinte,  celle  de  rintérieur,  enfin  les  moyens 
de  retraite. 

VILLAGES. 

Si  donc  il  s'agit  par  exemple  d'un  \illage,  il  faut 
tout  d'abord  énumérer  les  considérations  générales 
qui  peuvent  déterminer  à  l'occuper.  Il  se  trouve 
sur  un  point  important  d'un  terrain,  couvre  une 
communication  utile,  appuie  une  partie  d'une  po- 
sition ;  il  n'est  pas  dominé,  ses  maisons  sont  grou- 
pées assez  régulièrement,  la  surveillance  peut  en 
être  facile,  on  peut  aisément  se  garantir  des  sur- 
prises, etc.,  etc. 

En  second  lieu,  examinant  les  dehors,  ou  appro- 
ches du  village,  on  indiquera  quelle  est  leur  na- 
ture :  ce  sont  des  jardins,  des  haies,  des  arbres, 
des  murs  de  clôture,  ou  tels  autres  obstacles  qui 
favorisent  la  défense  et  l'emploi  des  tirailleurs  ;  les 
routes  et  chemins  peuvent  être  découverts  et  enfilés 
par  la  mousqueterie  ou  l'artillerie  ;  les  divers  points 
du  terrain  reçoivent  une  protection  plus  ou  moins 
directe  des  premières  maisons  du  village. 

On  observera  quels  moyens  on  a  de  déterminer 
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Tenceinte,  de  quelles  constructions  sont  les  maisons 
auxquelles  eUe  s  appuiera,  si  leur  disposition  per- 
mettra d'employer  des  feux  de  flanc  ;  ci  les  issues 
du  village  pourront  être  facilement  barricadées  ou 
défendues,  etc.,  etc. 

Pour  l'intérieur,  on  étudiera  le  nombre,  la  lar- 
geur et  la  direction  des  rues,  leur  correspondance 
avec  les  divers  points  de  l'enceinte,  les  facilités 
qu'elles  oÈTriront  au  mouvement  des  troupes  pour 
porter  successivement  des  secours  sur  les  points 
menacés.  On  verra  si  on  peut  organiser  la  défense 
des  maisons  formant  ces  rues,  s'il  existe  dans  l'in- 
térieur quelque  place  ou  lieu  découvert  analogue 
sur  lequel,  au  moment  de  la  défense,  on  puisse 
établir  ses  ressources  ;  enfin  s'il  existe  quelque  bâ- 
timent qui,  par  ses  conditions  de  capacité,  de  soli- 
dité et  de  forme,  permette  d'en  faire  un  réduit. 

Comme  des  troupes  placées  dans  un  village  ne 
sauraient  espérer  y  prolonger  leur  résistance  de 
manière  à  arriver  à  une  capitulation  semblable  à 
celles  qu'on  fait  dans  les  places  de  guerre,  où  elles 
doivent  avoir  des  moyens  d'être  secourues,  ou  tout 
au  moins  ceux  de  faire  retraite,  on  devra  donc  re- 
connaître avec  soin  Tissue  qu'on  réservera  pour 
la  retraite,  et  les  moyens  qu'elle  offrira  de  la  cou- 
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vrir  et  de  la  défendre  pour  la  laisser  libre  jusqu'au 
dernier  moment. 

BATIMENTS  ISOLÉS.  —  FERMES. 

Au  point  de  vue  de  Tulilité  tactique,  les  bâti- 
ments ont  cela  de  commun  avec  les  bois  que  les 
défenseurs  y  sont  non-seulement  masqués,  mais 
aussi  couverts. 

Outre  la  situation  topographique  et  le  voisinage 
immédiat  à  une  portée  de  fusil,  il  faut  encore  dans 
la  reconnaissance  des  bâtiments  isolés  et  des  fer- 
mes en  considérer  la  position,  c'est-à-dire,  la  direc- 
tion du  front  ou  de  la  face  principale,  par  rapport 
k  la  direction  probable  d'où  viendra  Tattaque,  Il  y 
a  certainement  avantages  essentiels^  quand  la  fa- 
çade la  plus  large  regarde  Tennemi.  Ces  avantages 
r^roissent  en  raison  de  l'étendue. 

Il  faut  faire  avec  le  plus  grand  détail  la  recoi^- 
naissance  et  la  description  des  bâtiments  isolés  qui 
doivent  à  leur  situation,  à  leur  position,  à  leur  na- 
ture, uneimportance  tactique  particulière.  Il  faut 
examiner  :  T  la  force  et  le  mode  de  construction 
des  murs  ;  2°  le  nombre  des  étages,  les  portes  et  les 
fenêtres  dont  ils  sont  percés,  notamment  du  côté 
qui  fait  face  à  Fennemi  ;  S'*  la  hauteur  du  bâtiment 
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et  la  nature  de  la  toiture  ;  4**  les  accessoires,  tels 
que  tours,  balcons,  ailes  et  arrière-corps  ;  5"*  la  ca- 
pacité des  bâtiments  à  l'intérieur,  ainsi  que  les 
caves  ;  6**  les  jardins  ou  autres  pièces  de  terre  adja- 
centes ,  entourés  d'une  clôture  permanente  et 
solide. 

Dans  les  fermes^  il  faut  avoir  égard  à  l'étendue 
de  la  cour,  et  plus  particulièrement  à  la  nature  de 
Tenceinte. 

CLOTURES. 

L'enceinte  ne  fait  que  rendre  plus  difficile  l'accès 
de  l'endroit  oli  l'ennemi  s'efforce  de  pénétrer;  ou 
bien  elle  masque  en  même  temps  les  défenseurs  et 
les  protège  plus  ou  moins  contre  les  projectiles  en- 
nemis, selon  ces  diverses  qualités. 

r  La  leoée  de  terre  avec  fossé,  quand  elle  a  une 
épaisseur  suffisante,  protège  contre  les  projectiles 
de  toute  espèce  ;  elle  masque  en  même  temps  les 
défenseurs  ;  enfin,  le  fossé  qui  la  protège  est  un 
obstacle  au  moment  de  l'attaque,  surtout  lorsqu'il 
est  profond  ou  rempli  d'eau  ;  2*  murs^  ce  mode  de 
clôture  se  rencontre  le  plus  fréquemment.  La  va- 
leur défensive  des  murs  est  déterminée  par  leur 
épaisseur,  leur  solidité  et  leur  hauteur.  Les  murs 
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en  pierre  de  taille  résistent  pendant  un  certain 
temps,  à  presque  tous  les  projectiles  de  l'artillerie 
de  campagne.  —  Les  murs  en  pierre  brute  qui  sont 
rarement  bien  joints  ne  résisteraient  que  peu  de 
temps,  même  avec  une  épaisseur  de  0  m.  35  c.  à 
0  m.  50,  à  des  boulets  de  six.  —  Les  murs  eh  bri-^ 
ques  ayant  plus  de  cohésion,  résistent  mieux  que 
les  murs  en  pierre  brute  aux  boulets  qui  n'y  font 
que  des  trous.  —  Les  murs  en  moellons  n'of- 
frent une  bonne  protection  qu'avec  une  épaisseur 
de  0  m.  65  c. 

La  hauteur  la  plus  avantageuse  pour  la  défense 
est  de  1  m.  32  c.  à  1  m.  50  c.  Quand  le  mur  est 
plus  élevé,  il  faut  établir  pour  les  défenseurs  des 
banquettes  en  terre  ou  en  bois;  si  l'on  n'a  pas  pour 
cela  le  matériel  ou  le  temps  nécessaire,  on  abaisse 
le  mur  autant  qu'il  est  nécessaire,  ou  on  en  ébrè- 
che  la  partie  supérieure  :  ce  qui,  pour  les  murs  en 
briques  ou  de  moellons,  se  pratique  aisément. 

Le  percement  des  meurtrières  dans  les  murs 
très-élevés  en  diminue  la  solidité  et  demande  plus 
de  temps  qu'on  n'en  a  d'ordinaire  à  perdre  au  mo- 
ment d'une  défense  locale  passagère. 

Les  haies  vives  sont  ordinairement  assez  hautes 
pour  cacher  les  défenseurs;  mais  elles  ne  les  mot- 
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tent  presque  pas  à  Tabri  des  projectiles  et  gênent 
l6ur  propre  feu  quand  elles  ont  plus  de  1  m.  66  6« 
de  hauteur. 

Quand  Tenceinte  offre  des  lacunes,  il  faut  essa^r 
de  fei*mer  les  brèches  par  des  barricades,  des  abatis 
ou  même  par  des  fossés. 

FORÊTS. 

La  reconnaissance  (tes  for&ts  et  des  bois  peut 
avoir  une  grande  importance.  Les  forêts,  sous  le 
point  de  vue  stratégique,  sont  des  obstacles  assez 
grands  pour  pouvoir  faire  varier  les  conceptions 
d'un  plan  de  campagne  ou  d'opérations.  Les  bois, 
par  la  place  qu'ils  occupent  relativement  à  des  po^ 
sitîons  ou  à  des  communications,  sur  lesquelles  ils 
forment  défilé ,  sont  surtout  importent»  sous  k 
point  de  vue  tactique.  —  La  reconnaissance  de  ces 
sortes  d'accidents  de  terrain  doit  porter  plus  spé- 
cialement sur  les  routes  et  communications  qui  se 
trouvent  dans  tous  les  sens,  sur  la  nature  des  ar« 
br^,  s'ils  forment  des  taillis  ou  des  futaies,  s'ik 
sont  favorables  ou  non  k  l'emploi  des  tirailleurs 
d'infanterie,  quelquefois  de  ceux  de  cavàteria,  sur 
la  nature  du  sol,  sur  k  forme  et  retendue  à»  Yen- 
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ceinte,  si  elle  est  défendue  par  un  fossé,  par  un  pe* 
tit  rebord  ou  talus  en  terre,  etc«,  sur  les  villages, 
fermes  ou  habitations  qui  peuvent  exister  dans 
Tintérieur. 

HAUTEURS. 

La  possession  d'une  hauteur  offre,  en  général,  les 
avantages  suivants  : 

l' Les  troupes  qui  Vocm^mt  ont  une  vue  plus 
étendue  :  le  feu  de  leur  artillerie  peut,  sous  plus 
d'un  rapport^  avoir  une  plus  grande  efficacité,  bien 
que  sa  position  élevée  ne  soit  pas  toutefois  sans  in-^ 
oonvénients. 

2*  Les  troupes  placées  derrière  la  hauteur  sont 
h  Tabri  delà  vue  et  du  feu  de  Tennemi. 

3*  Les  troupes  ennemies,  pour  gravir  la  hau^-* 
teiir,  ont  à  faire  des  efforts  plus  grands  que  pour 
marcher  dans  la  plaine  ;  leur  feu  a  beaucoup 
BMins  d'^el  ;  leur  cavalerie  ne  peut  souvent  y  i^n- 
dre  aucun  service. 

Toutes  les  hauteurs  n'offrent  pas  ces  avantages. 
Ainsi,  une  colline  isolée,  peu  élevée  et  nue,  située 
au  milieu  d'une  plaine,  peut  fournir  une  bonne 
position  mais  ne  masque  qu'une  petite  étendue  de 
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terrain  ;  la  pente  allongée  et  douce  qui  conduit  au 
sommet,  n'apportera  qu'un  très-léger  obstacle  à  la 
marche  de  l'ennemi. 

Une  montagne  d'une  hauteur  considérable,  cou- 
verte en  tout  ou  en  partie  de  bois,  sera  excellente 
pour  masquer  et  couvrir  ;  mais  on  n'y  jouira  que 
d'une  vue  bornée,  et  l'efficacité  du  feu  y  sera  pres- 
que nulle.  Pour  reconnaître  une  colline  ou  une 
montagne,  on  doit  commencer  par  se  porter  à  la 
partie  supérieure,  en  faire  le  tour  afin  d'avoir  vue 
sur  les  revers  dans  toutes  les  directions  et  connaître 
les  alentours.  Noter  les  noms  des  villages,  des  bois^ 
des  eaux  et  des  routes  situés  à  portée  de  la  vue  : 
si,  par  cette  première  inspection  superficielle,  on 
s'est  assuré  qu'aucune  autre  hauteur  voisine  ne 
commande  celle  dont  on  fait  l'exploration,  et  que 
cette  dernière  est,  par  conséquent,  propre  à  servir 
de  point  d'appui,  on  passe  à  l'examen  spécial  et  dé- 
taillé. 

On  aura  principalement  égard  aux  choses  sui*' 
vantes  : 

La  configuration  et  la  nature  du  sommet  :  si 
Ton  peut  y  employer  efficacement  de  lartillerie  on 
des  troupes,  et  en  quelle  quantité  ;  si  les  avant- 
trains  et  les  caissons  trouvent  derrière  la  hauteur 


Digitized  by 


Google 


SUR  WS  mCONNAISSAIfCES  HILtTÀIBES.        18t 

une  position  avantageuse  :  enfin  si  les  pièces  ont 
une  retraite  facile^ 

La  nature  et  l'accessibilité  des  revers  ou  flancs, 
surtout  du  côté  de  Tattaque.  Quant  à  l'escarpe* 
ment,  on  peut  bien  indiquer  les  angles  d'inclinai- 
son ;  mais  cette  donnée  est  insuffisante  dans  la  plu* 
part  des  cas,  les  revers  ayant  souvent  une  confor- 
mation très-irrégulière,  et  pouvant,  malgré  leur 
raideur  générale,  être  £ur  certains  points,  gravis 
sans  grande  difficulté  par  les  assaillants. 

La  nature  de  la  partie  inférieure  ou  du  pied  :  si 
elle  s'aplanit  peu  à  peu,  ou  si  elle  forme  des  ter- 
rasses ;  si  elle  est  déchirée  de  fondrières  et  de  ra- 
vins, découverte  ou  boisée,  etc. 

La  nature  générale  du  sol,  qui  doit  être  men- 
tionnée, parce  qu'un  sol  rocailleux  oppose  plus  de 
difficultés  à  l'ascension  qu'un  sol  arénacé  et  cail- 
louteux ou  une  terre  ordinaire. 

L'indication  de  la  hauteur  réelle  ou  relative  de 
la  montagne  doit  se  trouver  dans  le  rapport,  afin 
qu'il  soit  plus  complet  ;  mais  elle  est  de  peu  d'im- 
portance, pourvu  qu'on  ait  eu  soin  de  dire  à  quelle 
distance  on  peut,  du  haut  du  sommet,  porter  sa 
vue  et  tirer  avec  succès. 

On  n'oubliera  pas  d'avoir  égard  aux  arbres  et  aux 
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buissons  dcmt  ce  sol  est  peut-être  planté.  Quant 
aux  chemins  de  voiture  ou  de  somme  et  aux  sen- 
tiers qui  conduisent  au  haut  de  la  montagne^  il 
faut  les  examiner  et  les  décrire  à  part» 

On  ne  traite  pas  ici  ce  qui  est  relatif  aux  gran^ 
tles  chaînes  de  montagnes,  elles  n'intéressent  que 
les  opérations  stratégiques  étrangères  aux  reeon* 
naissances  spéciales  qui  nous  occupent. 

PLAINES. 

On  doit  constater  dans  la  reconnaissance  des 
plaines  découvertes  leur  étendue,  les  ruisseaux,  ca- 
naux^ fossés,  marais,  landes,  enclos,  habitations 
qui  s'y  trouvent,  les  routes  et  chemins  qui  les  tra- 
versent, la  nature  du  sol  et  celle  des  cultures. 
Les  vignes  sont-elles  soutenues  par  des  échalas  ) 
s'y  trouvent-ils  des  arbres  ?  sont-elles  entourées  de 
murailles  en  pierres,  de  haies  vives,  de  fossés? 

Les  vergers  sont-ils  enclos,  comment,  les  arbres 
sont-ils  forts  et  propres  à  être  utilisés  ? 

flAlËS. 

Les  Aa2>^  doivent  être  examinées  avee  soin  ^  ai 
elles  sont  épaisse  elles  offrent  souvent  dés  obsta- 


Digitized  by 


Google 


SUR  LE^  KEÇONIHAISSiirGES  MILITAIRES.        183 

des  importants  et  très-fk^orables  à  rétablissement 
et  à  la  défense  des  postes. 

EAUX  DORMAI^TES. 

Les  lacs^  les  étangs^  les  marais^  les  marécaget  et 
les  terrains  humides  et  mous^  quoique  de  nature 
diverse,  offrent  tous  les  mêmes  ayants^es,  et  sermi^ 
contrent  souvent  étroitement  liés  les  uns  aux  au- 
tres. 

Pour  servir  de  point  d'appui  en  tactique,  il  faut 
qu'un  amas  d'eau  dormante  ou  une  portion  de  ter^ 
rain  marécageux  ait  assez  d'étendue  pour  mettre  à 
couvert,  suivant  les  circonstances,  soit  du  feu  d'ar- 
tillerie, soit  de  celui  demousqueterie,  et  pour  qu'il 
ne  soit  pa»  trop  facile  de  toumet-  l'obstacle. 

Il  s'en  suit  que  les  étangs  isolés  sont  rarement 
propres  à  fournir  un  point  d'appui,  à  moins  d'être 
liés  à  d'autres  obstacles. 

La  reconnaissance  des  objets  de  ce  genre  doit 
porter  sur  :  Leur  forme  et  leur  étendue  ;  les  bois, 
les  hauteur^  et  les  bâtimetits  qui  y  touchent  ;  là 
profondeut*  de  l'èâu,  la  nature  du  fbnd  et  des  ri- 
tes, les  llès,  s'il  en  existe,  les  places  où  les  maré- 
cages sont  praticables  aux  voitures,  aux  chevaux  ©u 
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aux   fantassins,  les   passages,  les   digues  ou  les 
chaussées  qui  s'y  trouvent. 

Quant  aux  eaux  dormantes,  il  est  plus  aisé  d'eu 
examiner  la  forme  et  Vétendue,  que  d'en  explorer 
la  profondeur  :  car  souvent  il  ne  s'y  trouve  pas  de 
barques  propres  à  cette  exploration,  et  même  avec 
un  fond  solide,  il  est  dangereux  d'entrer  à  cheval 
dans  ces  eaux  sans  un  bon  guide,  parce  que  sou- 
vent on  y  rencontre  tout  à  coup  des  trous  profonds. 
Il  faudra  donc  toujours  avoir  soin  de  se  munir 
d'uiie  longue  perche  à  l'aide  de  laquelle  on  sonde 
à  chaque  pas  la  profondeur  de  l'eau. 

MARÉCAGES. 

La  reconnaissance  d'un  marécage  offre  beau- 
coup plus  de  difficultés  »  notamment  quand  il 
s'agit  de  savoir  où  et  comment  il  est  praticable.  Au 
printemps  et  en  automne,  il  ne  faut  pas  même  se 
fier  aux  traces  de  chevaux  et  aux  ornières  de  voi- 
tures qui  se  rencontreront  sur  tel  ou  tel  point  d'un 
marécage.  Ces  vestiges  ne  prouvent  pas  d'une 
manière  absolue  que  les  chevaux  ou  voitures  puis- 
sent passer  là  ;  car  il  se  peut  très-bien  que,  datant 
encore  de  la  dernière  séchere9S6  ou  de  la  galéak 
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{dus  récente,  elles  soient  restées  depuis  lors  im- 
primées sur  le  sol  redevenu  mou.  Cependant  il  y 
a  des  places  où  le  passage  est  possible  ;  Fexplora-^ 
tion  doit  donc  être  faite  avec  un  soin  extrême. 

PRAIRIES* 

Il  existe  des  prairies  qui  semblent,  en  été,  offrir 
un  terrain  solide,  et  qui  cependant  ne  pourraient 
supporter  la  marche  d'une  troupe,  surtout  celle 
de  la  cavalerie.  On  doit  donc  les  explorer  soigneu- 
sement, et  se  défier  de  celles  dont  Fherbe  est  haute 
et  serrée,  où  Ton  aperçoit  des  parties  de  mousse 
d'un  vert  jaunâtre,  ou  des  touffes  d'herbes  d'un 
vert  plus  éclatant  que  les  autres. 

Les  coupures  du  sol  désignées  par  les  noms  de 
ravins,  bas-fonds^  vallées,  se  distinguent  aussi  bien 
par  leur  formation  que  par  leurs  dimensions  ; 
mais,  comme  excavations  longitudinales,  comme 
lignes  en  creux,  elles  rentrent  dans  une  seule  et 
même  catégorie  d'obstacles. 

RAVINS. 

Dans  presque  tous  les  terrains,  il  se  rencontre 
des  ravins;  mais  ils  ne  sont  pas  de  même  nature 
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partout.  Dans  les  plaines  à  faible  inclinaison ,  ils 
affectent  d^ordinaire  la  forme  de  dépressions  d'une 
profondeur  médiocre  et  à  profils  arrondis.  De 
même  que  les  hauteurs  peu  élevées,  ils  sont  alors 
propres  à  fournir  des  positions  masquées  ;  mais  on 
ne  peut  les  considérer  comme  obstacles  qu'autant 
que  le  fond  en  est  formé  par  un  sol  marécageux. 
Dans  les  plaines  très- inclinées,  de  même  que  dans 
le  voisinage  des  plateaux,  les  raviûs  se  forment,  en 
général,  par  les  eaUx  qui  fouillent  et  creusent  le 
terrain  ;  ce  sont  alors  des  décharges  naturelles  des 
eaux  pluviales  et  de  celles  résultant  de  la  fonte  des 
neiges,  et  qui,  déversées  ainsi  dans  les  terres  in- 
férieures, s  y  jettent  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
rivières,  ou  forment  de  grands  étangs  et  parfois 
des  marécages. 

Les  ravins  de  cette  espèce  se  distinguent  par 
leur  grande  longueur  et  par  de  nombreuses  sinuo- 
sités ;  les  berges  en  sont  très-escarpées  ;  rarement 
le  fond  en  est  sec.  Ils  constituent  donc  d'excel- 
lentes lignes  défensives. 

Dans  les  pays  montagneux,  les  ravins  affectent 
la  forme  de  crevasses ,  de  gorges,  de  fondrières 
profondes  et  étroites,  suivant  qu'ils  sont  creusés 
dans  les  plateaux,  ou  danâ  le  pied  des  montagnes, 
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OU  déns  les  régions  supérieures.  lÂ  aussi  raclioii 
des  eaux  sauvages,  descendant  vers  les  régions 
basses,  est  une  des  causes  principales  qui  con- 
courent à  la  formation  des  ravins. 

BAS-FONDS.  —  VALléES. 

Les  bas-fonds,  vallons  ou  vallées,  sont  des  nca*- 
vations  longitudinales  plus  longues  et  plus  pro- 
fondes que  les  ravins. 

IjOs  parties  principales  dont  se  compose  uA  bas- 
fond  ou  une  vallée  sont  :  r  Le  fond^  ou  la  partie  la 
plus  basse  comprise  entre  les  terrains  inclinés  dei 
deux  côtés;  T  les  berges^  ou  escai*pements ;  les 
iords^  c'est-è-dire  la  ligne  d'intersection  entre  lès 
berges  de  la  vallée  et  le  terrain  extérieur* 

Les  parties  les  plus  étroites  de  la  vallée  en  for- 
ment les  défilés  ou  passages^  Dans  le  sens  de  la 
longueur,  on  distingue  Y  origine  ou  la  naissance  de 
la  vallée^  son  milieu  et  son  extrémité^  son  embou-^ 
chure  ou  issue.  Il  faut  encore  mentionner  les  cou-^ 
pui*e6  de  terrain  qui  conduisait  de  la  vallée  sur  la 
hauteur,  ou  de  celle-ci  dans  la  vallée»  en  divisant 
les  beiges  ;  ces  coupures  qui,  suivant  la  nature  et 
iMi*  étendue,  prennent  le  nom  Aq  gorges  ou  àt 
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mUées  latérales^  marquent  les  passages  naturels  par 
où  Ton  peut  franchir  les  vallées. 

La  reeonnaissance  d'une  excavation  de  terrain, 
soit  ravin,  soit  bas-fond  ou  vallée,  doit  surtout 
avoir  pour  objet  d'examiner  la  difficulté  du  pas- 
sage, et  reflet  du  feu  des  deux  côtés.  Si  le  pays 
entier  est  boisé,  le  ravin  ou  la  vallée  n'offrira 
qu'une  faible  ligne  défensive,  parce  qu'on  est  trop 
exposé  au  danger  d'être  tourné. 

On  doit  examiner  : 

l""  La  direction  et  Tétendue  de  la  coupure  de 
terrain,  ainsi  que  sa  position  par  rapport  à  la 
ligne  d'opération. 

T  Les  points  où  le  fond  de  la  vallée  est  le  plus 
aisé  à  franchir,  si  toutefois  il  n'est  pas  praticable 
dans  toute  son  étendue. 

Quand  il  y  coule  une  eau  courante  sur  un  ter- 
rain ferme  d'ailleurs,  il  faut  examiner  s'il  ne  se- 
rait pas  possible  de  tendre  des  inondations  au 
moyen  de  barrages.  Les  arbres  peuvent,  dans  cer- 
tains endroits,  servir  à  établir  des  abatis. 

3""  La  hauteur,  l'accessibilité,  la  nature  et  la 
configuration  des  berges,  méritent  une  attention 
spéciale,  ainsi  que  le  plus  ou  moins  de  végétation 
dont  elles  peuvent  être  couvâtes*  U  en  est  de  même 
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des  fondrières,  des  ravins  et  des  petites  gorges  par 
lesquelles  on  peut,  du  côté  de  l'ennemi,  descendre 
au  fond  de  la  vallée  ou  remonter  en  deçà. 

4'  Les  chemins  praticables  pour  la  cavalerie  et 
Tartillerie,  conduisant  à  travers  lobstacle. 

6**  La  largeur  de  la  vallée ,  du  bas-fond  ou  du 
ravin,  entre  les  bords  supérieurs  des  berges,  dans 
son  rapport  avec  l'efficacité  du  feu  de  mousque- 
terie  ; 

&•  Le  terrain  en-deçà  et  au-delà  de  lobstacle, 
par  rapport  à  remplacement  des  batteries  et  à  la 
liberté  de  mouvement  des  troupes. 

V  La  situation  et  la  nature  des  points  d  appui 
naturels. 

8'  Dans  les  vallées ,  il  faut  encore  considérer 
particulièrement  les  endroits  où  elles  s'élai^issent 
en  manière  de  bassin. 

9*  Que  Tune  des  berges  commande  à  l'autre, 
cela  n'a  d'importance  que  sur  les  points  où  l'on 
doit  s'attendre  à  un  feu  d'artillerie  ou  de  mou»^ 
queterie  vivement  nourri,  c'est-à-dire  près  des  pas- 
sages les  plus  commodes. 

La  reconnaissance  de  simples  ravins,  dans  \m 
pays  très-découvert,  offre  peu  de  difficultés,  et  Ip 
rapport  écrit  peut  parfaitement  y  suffire* 
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Pour  les  bas-fonds  et  les  vallées^  d'une  plus 
grande  étendue ,  à  berges  yariées  et  sillonnées  de 
goi^es  latérales^  c'est  déjà  une  tâche  difficile ,  et 
il  faudra,  pour  la  bien  remplir,  avoir  recours  au 
dessin. 

NOMBRE  DES  DÉFENSEURS. 

On  demande  qudquefois  à  celui  qui  exécute  une 
reconnaissance,  combien  il  faudrait  à  peu  j^ès  €k 
troupes  pour  occuper  la  localité  reconnue  ?  La  ré* 
ponse  à  cette  question  n'est  pas  aussi  facile  qu'on 
le  croirait  au  premier  abord. 

Pour  les  fermes  ou  établissemenis  isolés ,  on 
peut  poser  les  principes  suivants  : 

Quand  la  défense  de  l'enceinte  est  delà  même 
ÛQporfance  que  celle  du  bâtiment  principal,  ce 
cfui  d^end  uniquement  de  la  nature  des  localités, 
en  j^ut  évaluer  de  la  manière  suivante  la  quantité 
é%  troupes  nécessaire  pour  cette  défense.  Ponr 
chaque  fenêtre  du  front  d'attaque,  on  compte  um 
file  de  tirailleurs  (2  hommes),  et  autant  de  quatre 
pas  en  quatre  pas  le  long  de  l'enceinte.  De  plus,  il 
faut  un  détachement  spécialement  chargé  de  la 
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défense  du  vestibule,  et  un  autre,  plus  fort,  pour 
^rvîr  de  réserve. 

Admettant  un  front  d'attaque  de  36  fenêtres  et 
une  enceinte  de  120  pas  de  longueur  pour  la  partie 
qu'il  fayt  occuper,  on  aura  un  total  de  72  4-  60 
hommes,  ou  132  hommes.  En  calculant  20  hommes 
pour  le  pez-de-chaussée,  et  60  pour  la  réserve,  on 
aurait  en  tout  4â2  +  80  ==  212  combattants.  Or,  on 
n'aime  pas  à  confier  la  défense  de  ces  sortes  de  posâ- 
tes à  des  détachements  mêlés,  et,  d'un  autre  côté,  on 
évite  de  disloquer  les  compagnies  :  il  arrivera  donc 
souvent  que  les  troupes  destinées  à  occuper  les 
postes  n'auront  pas  la  force  numérique  estimée 
nécessaire,  et  dès  lors  il  s'agit  de  déterminer  les 
points  qu'on  peut  occuper  plus  faiblement  sans 
danger. 

Les  fenêtres  du  front  d'attaque  doivent  absolu-- 
tuent  avoir  tous  les  hommes  :  l'enceinte  que  nous 
avons  fait  entrer  en  compte  pour  un  chiffre  déjà 
assesc  médiocre,  ne  peut  non  plus  être  affaiblie  da*- 
vantage,  et  le  vestibule  doit  être  également  occupé 
par  une  troupe  suffisante.  La  réserve  derrière  la 
maison  peut,  lorsqu'une  attaque  n'est  point  à 
craindre  de  ce  côté,  être  supprimée  au  commence- 
ment de  l'action  ;  dans  ce  cas,  on  la  formera  plus 
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tard  des  défenseurs  de  l'enceinte,  qui,  de  toute 
manière,  sont  obligés  de  se  rallier  derrière  le  bâti- 
ment. Il  suffira  donc,  dans  Thypothèse  ci-<tessus, 
d'une  compagnie  de  160  hopames. 

Lorsque ,  au  contraire,  Fenceinte  est  plus  im- 
portante que  le  bâtiment,  il  faut  la  garnir  plus  (ot- 
tement;  mais  alors  on  peut  aussi  supprimer  la 
troupe  du  vestibule,  dont  on  barricadera  complè- 
tement l'entrée.  Peut-être  pourra-t-on  même  di- 
minuer le  nombre  des  défenseurs  du  Intiment.  Si 
les  bâtiments  étaient  plus  importants  que  Ten* 
ceinte,  nous  joindrions  à  la  réserve,  que  nous  r^i- 
forcerions  autant  que  possible,  tous  les  hommes 
dont  la  défense  pourrait  se  passer  ailleurs. 

Pour  les  villages  et  les  villes,  Tévalùs^ion  nu- 
mérique des  troupes  nécessaires  pour  l'occupation 
^t  plus  difficile  et  suppose  beaucoup  d'expérience. 
Là  il  faut  examiner,  à  une  portée  de  canon  au 
moins,  le  terrain  adjacent;  en  même  temps  on 
verra  si  les  mouvements  d'attaque  peuvent  s'aper- 
cevoir partout  ou  seulement  sur  certains  points, 
et  si  la  configuration  du  sol  les  masque  en  tout  ou 
en  partie.  Le  même  soin  doit  être  apporté  à  l'ex- 
ploration de  nos  propres  moyens  de  retraite,  pour 
le  cas  où  Ion  .évacuerait  l'endroit. 
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BECOIflfilSSAHCE  D*UNE  ROUTE  FAITE  EN  MAIK^E  AVEC 
UNE  <;OLONNE  DE  TROUK. 

La  reconnaissance  d'une  route  doit  être  très- 
détaillée;  die  a  souvent  une  grande  utilité,  sur- 
tout en  cas  de  retraite* 

Les  distances  parcourues  peuvent  être  évaluées 
en  heures  de  marche;  de  cette  manière  on  se 
trouve  tenir  compte  tout  naturellement  des  sinuo^ 
sites  du  terrain ,  et  on  évite  les  erreurs  trop  fré- 
quentes résultant  de  la  variation,  suivant  les  pays, 
des  mesures  de  distance. 

Dans  un  cas  très-pressant ,  on  se  borne  à  re- 
eueillir  des  notes  indiquant  les  lieux  qui  se  trouvent 
sur  la  route,  les  distances  entre  les  points  les  plus 
utiles  à  connaître,  la  largeur  variable  de  la  rente  et 
tous  les  accidents  du  terrain  remarquables  sous 
le  rapport  militaire,  mais  il  est  bien  préférable 
d'accompagner  d  un  croquis  la  description  écrite. 
Ce  dessin  peut  se  faire  sans  quitter  la  route  et  sans 
se  séparer  d'une  troupe  en  marche. 

L'infanterie  parcourt  moyennement  400  mètres 
en  5  minutes.  En  divisant  d'avance  une  feuille  de 
papier  par  des  carrés  de  400  mètres  de  côté,  à 

T.  XIIÎ.  —  N^  t.  —  FÉVRIER  1865.  —  0«  SÉRIE  (a.  S.)  i3 
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Téchelle  de  ^^ooo^  comme  l'indique  la  planche  I, 
dix  de  068  caFrés,  en  longeur,  représenteront  4  ki- 
lomètres et  50  minutes  de  marche;  Ce  canevas 
permettra  de  placer  approximativement  chaque 
dioseà  sa  place. 

Sur  la  gauche  du  tracé,  on  inserim'  Ijbs  heords 
de  marche  et  d  arrêts  ;  du  côté  opposé  les  observa^ 
tions  et  éokircissements  utiles. 

ftECONNAISSANCE  DE  LA  ROUTE  DU  FORT  d'AOBERVIL- 
UERS  A  LOUTRES. 

Rapport. 

fin  sortant  du  fort  d'Aubervilliers,  la  loute  pavée 
et  plantée  de  Paris  à  Lille  par  Péronne  se  dirige 
au  Bord^nerd^-esi,  descend  à  travers  des  prairies  et 
des  cultures  et  traverse  sur  un  poneeau  le  ruisseau 
de  Montfort,  qui  se  jette  dans  la  Croud,  pr^^  <fe  la 
ville  de  Saint-Denis. 

A  gauche,  chemin  conduisant  à  Saiqt-tOeots,  la 
Courneuve  et  Stains*  A  dnoiteiet  vis-à-vis,  d^min 
de  Bobigny  et  de  Bondy.  Les  prairies  qui  sui^nt 
sont  (ioupées  par  de  nombreux  ruisseaux  d*îrr]ga-^ 
tioB,  jusqu'à  Tendroit  oà  la  route  pasi^  sous  If 
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diemm  de  ipv  de  Parii  à  Sois^ms.  Ce  pcnnt  p^ut 
effrir  u&  obstacle  inaportaat  pour  ioiitc^ir  un^ 
marche  en  retraite. 

Plus  a^ànt  et  à  droite,  avenue  du  ehàieau  et  du 
village  le Orand^Draney^  aitués  à  20  luinutBi  ébh 
grande  routé. 

Descmite  dans  la  vallée  peu  profonde  du  ruis^ 
seau  la  Mollette ,  affluent  de  la  Croud,  que  Toa 
passe  sur  une  arche  en  pierre  dans  le  village  le 
Bourget,  qui  n*a  qu  une  rue  et  630  habitants»  Ce 
ruisseau,  les  maisons  du  village  et  les  eneloa  qui 
en  dépendent  peuvent  offrir  une  bonne  poaiiiati 
(te  défense,  difficile  à  tourner  de  près. 

lA  route  Hlonte  sur  le  plateau  cultivé  qui  sépare 
im  eaux  de  }a  Mollette  de  celles  de  la  M&rée* 

A  g^uehe ,  oherain  pavé  conduisant  à  PugtiY» 
village  4ie  Ô40  habitants,  situé  sur  la  Groud  et  e^r, 
touré  4e  noinbi'euses  maisi^s  de  eanapagne* 

A  droite,  chemin  du  BlancsMesnil,  sur  la  Mo^e, 
oh  (m  exploite  des  tourbières*  Il  s'y  trouve  1 10  b«^ 
bitants. 

Descente  assez  rapide  dans  la  vallée  (^eoule  le 
ruisseau  la  Morée,  qui  se  jette  dans  la  Croud  et  %m 
Foû  franchit  sur  le  pont  dit  Iblon*  Ce  ruisseiu, 
hmite  entre  le  dépaitement  de  la  ^ine  et  celui  4e 
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Beine-et-^ise,  peut  être  utilisé  en  eas  de  retraite. 
La  ber^  de  sa  riie  gauche  domine  celle  de  la  rive 
opposée. 

IHus  loin  la  route  est  coupée  par  un  chemin  con- 
duisant :  à  gauche,  au  bourg  de  Gonesse,  où  il  y  a 
un  hôpital  et  2350  habitants;  à  droite,  au  village 
d'Aulnay-lès-Bondy  ;  puis  elle  se  dirige  ^i  ligne 
droite  jusqu*à  la  Patte-d'Oie,  bifurcation  avec  la 
route  de  Reims  et  Maubeuge  et  celle  de  Goneose. 
Ce  point  de  la  Patte-d'Oie  est  dominé  au  nord  par 
des  coteaux  assez  élevés  et  à  Test  par  le  mamelon 
de  rOrme«de-Morlu. 

On  gravit  le  coteau  sur  lequel  se  trouve  Vaudher- 
land.  A  gauche,  cette  partie  de  la  route  est  protégée 
par  plusieurs  vallons  et  par  la  Croud,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Seine  à  Saint-Denis,  et  dont  le 
lit  bordé  de  prairies  et  de  terrains  humides  est 
dominé  entre  Gonesse  et  le  village  le  ThiUay. 

Vaudherlimd,  village  de  100  habitants,  dans  la 
vallée  où  se  trouve  la  source  de  la  Croud,  est  corn* 
posé  d'auberges  qui  bordent  la  routç. 

Un  petit  chemin  conduit  à  droite  à  Roissy,  vil- 
lage de  900  âmes,  sur  la  route  de  Reims. 

Montée  rapide  pour  sortir  de  la  vallée  ;  rond- 
point  à  l'endroit  culminant  du  plateau. 
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Plaine  élevée  .sans  mouvemeiit  de  terrain  et  qui 
domine  la  vallée  située  à  gauche»  depuis  le  village 
le  Thillay  jusqu'à  Louvres,  où  Ton  arrive  par  une 
descente  rapide  et  encaissée. 

Louvres,  où  se  fait  un  commerce  assez  impor- 
tant de  bestiaux,  a  une  population  ée  950  ftmes. 

En  général,  la  route,  depuis  le  fort  d'Aubervil- 
liers  jusqu'à  Louvres,  est  bordée  à  peu  de  distance 
à  gaoehe  par  des  accidents  nombreux  de  terrûn, 
des  cours  d'eau ,  des  marécages  qui  peuvent  en 
rendre  Taceès  défendable;  mais  le  côlé  opposé 
n'offre  que  très-peu  d'avantages  dé  ce  gaure. 

EIEBfPLE  d'une  RECONNAISSANCE  ULITAIRE  FAITE 
DANS  UN  BUT  SPÉCUL. 

Ordre. 

Le  eapitame  M....  est  chargé  de  se  rendre  avec 
300  hommes  au-ddà  du  pont  de  Poissy,  pour  t»« 
tarder,  autant  que  possible,  le  passage  dé  ce  pont 
par  Tennemi  qui  doit  arriver  par  la  route  de 

H  devra  rédiger  un  rapport,  acœmpagné  d*un 
dessin,  sur  la  reconnaissance  qu'il  fera  des  lieux 
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•t  sur  lei  dispositions  qu'il  jugera  ctetoir  6tm  plaises 
pour  la  défense  du  passage. 

Bappori. 

La  poiit  de  Poissy  est  jeté  aitr  la  Seine  et  «ur  la 
pi^airie  qui  borde  la  rive  gauehe  du  fleuve  ei  ^ui 
eet  inondée  dans  les  fortes  crues  d'eau  i  il  se  com^ 
poie  en  iout  de  vingt^trois  arobes»  sawir  t  sur  la, 
rivière^  quatorze  arehes  en  pierre  asstE  étroites  ^ 
une  large  arche  en  f^  h  r^trémité  ;  sur  lapmirie^! 
cinq  ardEies  en  bds  et  tvwê  arches  en  pierre. 

Après  les  trois  premières  arches,  du  côté  de  la 
ville  de  Poissy,  la  pointe  de  Tune  des  îles  de  la 
Seine  divise  cette  partie  du  pont  en  deux  travées 
par  un  massif  de  maçonnerie. 

La  longueur  totale  du  pont  est  de  400  mètres, 
largeur  de  6  m.  50  c. 

Deux  moulins  en  nançonaerieift  ^^joé  de  bbis 
sont  construits  à  gatiiche  sur  la  «tefionde  trafée^ 

Le  tablier  pavé  forme  une  eourbe  légère,  nlak. 
oqpendant  aasex  prononcée  pbur  empêcher  de  Voir^ 
du  bout  qui  touche  à  la  ville,  celui  du  côté  opposée 

Du  eôté  de  la  ville,  le  pcmi  eemmenee.  îtntté- 
4iateiQent  à  restrémité  de  te  rue  et  les  iw^epeté) 
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mjàt  cootigHS  aux  (teirnières  maisbas^  sans  Isinmt 
de  passif  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

La  inaison  de  droite,  en  bonne  oéilstnietioti,  A 
son  entrée  sur  la  rue  et  trois  fenêtres  du  câté  d«  la 
rivière  ;  eUe  est  coût ërte  exi  tuiles. 

La  mAisw  de*  gauobe,  aussi  setidemmt  bàtiei  à 
sfm  cnlrée  su^  le  boulevard;  mais  eeiOBie  Mie  ftA 
trteve  en  c(mti«-4iaâ  de  la  culée  du  pont^  ses  deux 
eriisées  du  reE^e-^ebaussée.  n  f  ont  fm  Vue.  Lasi 
deux  croisées  du  premier  étage  pouvant  seUl#s  êtfa 
utttîaéis  militairement, 

La  Beîne,  très-laiige  e»  amont  du  pont^  est 
roulée  par  des  tlesdy  côté  opposé;  sa  riva  droite 
eftt  Ix^réiB  par  une  berge  très*esaarpée  de  3  mèti'es 
de  hdutfur  dans  les  eaux  ordinaires.  De  ce  P0té^  il 
ne  stationne  jamais  de  batsauxw  Les  seules  0mhtrr 
cations  se  trouvent  sur  le  port,  au  bas  et  h  droite 
du  pont  du  côté  de  Pois^Y^  où  Voû  débarque  i^s 
beis  de  ebftrptniek 

Déa  bateaux  de  péûfaeurs,  des  bains  et  des  la- 
vaifs^tmupent  une  fkartie  delà  riiièr^  ^it  baa  du 
boulevart. 

A  rwtre  extrémité  du  pont  et  après  la  piairie) 
utt^ohelâiaétnHletin^nlidr,  bordéen  piertie  par 
de  fortes  haies,  se  dirige  à  droite  vers  Je  vHJagp  4^ 
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GaiTièr66'40u&-4^oiB^  ;  du  côté  ofiposé  un  autre 
chemin  de  même  nature,  bordé  aussi  de  haies  et 
d'arbres,  suit  le  bord  de  la  rivière  eA  se  perd  dans 
les  terres  cultivées. 

En  sortant  du  poat  la  route  est  resserrée  entre 
deux  maisons  coiistrukes  en  maçonnerie  de  moel- 
lons ei  eouYortes  en  tuiles ,  celle  de  droite  a  au 
rez^oH^ausiée  la  porte  d'entrée  et  quatre  feoé- 
treè,  mids  aucune  ouverture  sur  le  pignon  qui  est 
perpendiculaire  à  la  route. 

La  maison  de  gauche  a  un  rez-de-^baueséOi 
trms  fenêtres  au  prradier  étage  sur  la  route,  elle 
est  entourée  sur  le  derrière  par  un  mur  de  d^ix 
mètres  de  hauteur  peu  solide^  ayant  une  porte 
diianretière.  A  la  suite  de  cette  maison  qudques 
arbres  assez  forts  peuvent  être  utilisés  pour  barrer 
ce  passage. 

La  route  s'élargit  ensuite,  forme  un  coude  et  est 
pavée  jusqu'à  sa  bifurcation  avec»  la  route  n*  4â 
conduisant  à  Chânteloup.  Dans  cette  {mrtie  elle  est 
ètt  remblai  bordée  des  deux  côtés  par  un  talus  ra- 
pide dont  la  hauteur  varie  de  2  m.  à  2  m.  SO  c, 
an-^ïesâus  des  terrains  environnants  ;  elle  pisse  sur 
une  arche  très-basse,  destinée  à  faciliter  réeoule*« 
ment  deTeau. 
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Lb  mur  d'un  ancien  enclos  borde  sur  une  grande 
longueur^  et  jusqu'au  delà  de  la  ferme  de  Sainte 
Biaise ,  le  côté  droit  de  la  route  de  Cbaiïteloup  et 
r^ume  sur  une  longueur  de  40  mètres  sur  celle 
de  Poissy«  Ce  mur  en  moellons  et  en  bon  état  a 
50  centim^res  d'i^aissair  et  3  mètres  de  hau-* 
tear. 

Un  mimvais  chemin  se  détache  de  la  route  prin<^ 
cifMde  et  conduit  au  village  de  Pisse*Fontahie. 

Un  peu  après  la  hwrm  kilométrique  30,  est  une 
(erme  dépendante  de  la  commune  de  Garri^e^ 
sous-'Poissy.  Cette  ferme  se  compose  d'un  bâti^ 
ment  âtué  au  fond  d'une  cour^  sur  laquelle  est  la 
porte  d'mtréQ  et  trois  fienètres,  sur  le  devant  deux 
mauvais  hangars  et  la  porte  charretière.  Ces  con-* 
stractions  n'ofiârent  pas  d'avantage  pour  la  dé- 
fmse  delà  route,  le  mur  de  clôture  seul  prat  servir 
d'raàbuscade  aux  défenseurs.  Ce  mur  est  en  moel-* 
hms  de  35  centimètres  d'épaisseur  et  de  2  m.  50  c. 
de  hauteur. 

La  rmiie,  à  pwtir  de  la  bifurcation,  ^est  ferrée, 
en  tfès-bon  état  et  bordée  de  jeuiies  arbres,  elle 
s'infléchit  vers  rouest  et  cesse  d'être  visible  de 
la  ferme  B. 

Les  terrains  des  deux  65èés  de  la  route  au^ddà  de 
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U  prairie  qui  longe  la  ritiève,  sont  uni^  et  oahiVés 
et  B'offrenl  aucun  obsdacle,  mais  il  faut  remarquer 
^ue  la  t)lbine  de  gauobe  est  yen  le  côté  marqué 
AA  sur  le  plan ,  terminée  depuis  la  rivière  jtls>*> 
qu*8u^delà  de  la  ferme  B  par  des  haies,  dés  fod- 
ses,  des  Imissons  qui  en  font  uH  impatiiéi 

En  résumé,  l'ennemi  peut-être  arrêté,  d'ah#rd 
au  pamige  entre  la  fet*ilie  B  et  le  hiur  loBgemt  la 
routi^de  Ch&nt^tip)  il  ne  tourdM  pas  d'abai^d 
eetée  |»osition  du  côté  de  la  fer  lia)  de  Saint^BUise 
ee  qui  Téloignerait  trop  de  la  route  et  lui  eppne^ 
Fait  trop  d'obsiaeles,  c'est  donc  d«i  côté  et  derrière 
la  ftirme  B^  entre  cette  fernle  et  tes  feâitteils  A^ 
qu'tt  fbrcera  le  passage  pour  arriter  pires  des  mm^ 
mm  sîtilées  à  rentrée  du  pont. 

Ici  la  d^nse  peut  être  beaucoup  plus  effloiMSév 
le  passage  ehtie  les  maisons  étant  bamëadé  f  ces 
niaiscms  oémipées,  ainsi  que  le  derrièt^e  des  hriès 
et  les  parapets  des  deux  côtés  dû  pbnt  offt^eilt  une 
très-bonne  tête  de  pont. 

PartenM  à  tourner  las  ibaisbos,  l'wiienii'Se 
trouverait  dans  la  prairie  en  contrë-bas  dé  pliië  àe 
6  mèt^es  de  la  chaussée  du  poht  et  sanb  diitré 
moyen  d'y  monter  que  l'escalade.  ;.I 

BÉfiny  imttre  du  poirti  rennemi   tveùferiait 


Digitized  by 


Google 


SUR  LB8  E960W!Ul8SAmiSS  mUTAlRES.       Ml 

pour  aa  débaucher  bîea  plus  da  difi^^téii  fi 'il 
n'en  aura  éprouvées  pour  «>n  emparer»  hm  para- 
pets liés  direetqmeQt  au^  nMeûsons  ^  c^s  uiaiiomt 
fortement:  occupées  et  la  rue  barricadée  fproa^^t 
u&e  troisième  position  qui  peut  être  asset  lon^^ 
temps  défendue  contre  des  forces  bi^  sup^ieures^ 
maïs  concentrées  et  sans  possibilité  de  m  déve-^ 
loppert 

LWtillerie  seule  pourrait  ruiner  e^be  p^s^ion 
et  en  motiver  l'abandon. 

DIPOSITIONS  DÉ  DÉFENSE. 

ËB  arrivant  ^ur  le  terraid,  au^elà  du  pont  de 
Pmmh  1^  t<^^P@  s'établira  dans  la  plainoi  à  gaueb^ 
de  Ja  route  ;  uu  poste  S4ra  placé  dans  la  ferme  Bt 
et  des  vedettes  au  tournant  de  la  route  G» 

J^  Siuf  de  la  ferme^  du  c^é  de  rattoqi»»i  et  le 
mur  sur  ta  route  de  Gbanteloup  DD  mrmA  été* 
nelés» 

L'fi^roehe  de lennemi  étant  signalée^  un  tlflr^ 
de  la  troupe  se  portera  en  avant,  à  gauche»  6ntro 
la  feiwe  B  et  1^  jardins  qui  terminait  la  pliuiie  dtt 
iiètéAi 

Is  sei^fld  tiers  des  hommes  s^ra  pliKié  def  rlènf 
lemurDD. 
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La  résenre  conservera  sa  première  position. 

Il  est  probable  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  ré- 
shter  longtemps  à  cette  première  attaque  ;  si  l'en- 
nemi éprouve  trop  de  difficultés  pour  tourner  la 
ferme  8  par  sa  droite,  il  se  jettera  du  côté  de  la 
ferme  de  Saint-Biaise  et  fera  un  long  détour  vers 
le  village  de  Garrière-sous-Poissy  pour  gi^er  la 
plaine  et  la  prairie  entre  la  route  et  la  rivière. 

La  retraite  s'opérera,  selon  le  cas,  à  droite  ou 
à  gauche  de  la  grande  route,  et  sera  en  partie  cou- 
verte par  les  talus  élevés  de  cette  route  qui  est 
construite  sur  un  remblai. 

Les  arbres ,  près  de  la  maison  à  gauche  du 
pont,  seront  coupés  pour  en  former  un  premier 
barrage  de  la  route  ;  une  forte  barricade  fermera 
le  passage  entre  les  maisons  dont  les  fenêtres  se- 
ront occupées  ainsi  que  Tenclos,  les  haies  E  et  F 
et  la  parapet  du  pont  qui  domine  la  prairie. 

L'attaque  de  front  de  cette  seconde  position  sera 
difftcîle^,  et  l'occupation  de  la  prairie  des  den  cô- 
té&  du  pont  ne  donnera  aucun  accès  sur  la  chaus- 
sée, qui  domine  de  6  mètres  et  qui  n*est  aborda- 
ble que  par  les  étroits  et  rapides  chemins  EF  dont 
le  débouché  sur  la  route  peut  être  défendu  avec 
avantage.    . 
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Pendant  cet  action,  une  barricade  sera  préparée 
de  lauti-e  côté  du  pont  à  l'entrée  de  la  rue* 

La  retraite  se  fera  pied  ^  pied,  toutes  les  ouver* 
tures  des  maisons  de  Poîssy  seront  occupées,  et 
comme  les  parapets  du  pont  ne  laissent  aucun  pa$^ 
sage  pour  aborder  la  riye  gauche  de  la  rivière,  Ten- 
nemi  Hiattre  du  pont  n'aura  aucun  moyen  d'en 
scHrtir,  ni  de  déployer  ses  forces  et  se  trouvera  ainsi 
exposé  à  un  feu  dominant  très-dangereux. 

Cette  dernière  position  est  donc  celle  qui  offre 
la  défense  la  plus  facile,  et  celle  qui  est  la  plus 
propre  à  retarder  la  marche  de  Tenneipi  surtout 
s'il  est  dépourvu  d'artillerie. 

LEYER  DES  PliAlHS. 

On  admet  ici  que  le  militaire  chargé  d'une  re- 
connaissance spéciale  n'a  aucun  instrument  à  sa 
disposition.  Il  est  alors  très-utile  qu'il  connaisse 
exactement  la  longueur  de  son  pas  et  la  vitesse 
moyenne  de  sa  marche. 

S'il  peut  se  procurer  une  carte  dressée  sur  une 
grande  échelle,  il  pourra  en  extraire^  un  canevas 
de  la  localité  qu'il  aura  à  reconnaître;  Ainsi  la 
carte  de  la  France  de  TEtat-major,  donnera  pour 
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les  paHies  de  Tempii^  un  ensemble  suffisant  pour 
mettre  chaque  chose  à  sa  phice  et  n*aYoir  plus  à 
s'occuper  que  des  détails  comme  la  longueur  ^es 
tnurs  de  clôture,  celle  des  bfttiments  isolés,  la  lar-- 
^ur  des  routes  et  des  chemins,  etc.,  etc. 

Si  la  commune  sur  laquelle  on  opère  possède 
un  plan  cadastral ,  il  suffira  de  le  copier  et  d'y 
ajouter  les  détails  utiles  à  la  question  militaire  à 
résoudre. 

Dans  le  cas  où  Ton  ne  pourrait  se  procurer  au- 
cune carte  ou  plan  propres  à  établir  un  canevas 
préparatoire ,  on  devra  choisir  sur  le  terrain  un 
objet  offrant  une  ligne  droite  d'une  assez  grande 
longueur,  comme  une  parlie  de  route,  un  mur  de 
clôture,  une  haie,  etc.  ;  et  on  en  mesurera  la  lon- 
gueur, entre  deux  points  remarquables,  puis  au 
moyen  de  perpendiculaires  à  cette  droite  déter- 
minée, on  y  rattachera  tout  ce  qui  se  trouve  à 
gauche.  Les  exemples  suivants  feront  comprendre 
cette  manière  d  opérer. 


Si  Ton  a  besoin  de  déterminer  entre  deux  points 
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doimés  A  et  B,  les  simioBités  que  forme  un  omirp 
d'eau,  on  imaginera  une  ligne  droite  tirée  de  A  en 
B,  et  partant  du  point  A,  on  mesurera  au  pas^  la 
distenee  A  a  ;  a  a'  étant  perpendiculaire  sur  A  B , 
é  indiquera  un  des  points  les  plus  prononcés  du 
ruissèati. 

On  mesurera  la  dislance  a  a*  et  on  aura  le  pre- 
mier point.  On  opérera  toujours  de  même,  pour 
les  points  i^*,  ce*,  di,  etc.,  et  les  longueurs  de 
toutes  les  perpendiculaires  à  A  B  déterminent 
assez  de  points  pour  être  joints  à  vue  sans  de  gran- 
des erreurs. 

Pour  tracer  les  contours  d'un  chemin, 


A^-.. 


En  partant  d'un  point  déterminé  A,  on  se  dirige 
vers  un  autre  point  B,  et  Ion  figure  approximati- 
vement les  différences  qui  se  trouvent  eutre  le  cqbt 
tour  du  chemin  et  le  tracé  de  la  droU©  A  B. 

Du  pmnt  B,  oa  prend  une  nouvelle  direction 
B  C,  en  estimant  Tangle  A.  B  C,  et  on  opère  cûm«i« 
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pour  la  ligae  A  B,  et  ainsi  de  suite  iM)ur  les  ligaes 
CD,  DE,  etc. 

Si  le  chemin  est  en  plaine,  et  qu'on  œ  rencon^ 
tre  pas  d'obstacles,  on  peut  vérifier  les  angles  en 
mesurant  des  diagonales,  comme  C  A,  par  exemple* 

Quand  le  chemin  que  Ton  doit  tracer  trav^^se 
un  bois,  un  verger  ou  autre  terrain  planté,  on 
éprouve  des  difficultés,  et  on  est  oWigé  de  déter- 
miner les  angles  à  vue,  sans  vérification;  mais, 
quand  cela  est  possible,  on  se  servira  avec  avan* 
tage  de  l'ombre  des  arbres  pour  mesurer  s^proxi-r 
mativement  l'ouverture  des  angles. 

La  lisière  des  bois  se  déterminera  de  la  même 
manière  que  les  cours  d'eau,  c'est-à-dire  que  l'on 
joindra  les  points  saillants  de  leurs  contours  par 
des  droites  A  B  G  D. 


Sur  ces  droites  on  mesurera  les  distances  entre  les 
points  abcei  les  perpendiculaires  à  ces  points. 

Pour  mesura  la  distance  d'un  point  accessible 
à  un  point  qui  ne  l'est  ^s,  la  largeur  d'une  rivière, 
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par  exemple,  on  pouiTa,  si  le  terrain  est  plat  et  éér 
couvert,  employer  le  moyw  suiTant  : 


Se  placer  sur  le  bord  de  la  rivière,  le  corps  droit 
et  les  yeux  dirigés  de  manière  que  le  bord  de  la  vi- 
sière du  schako  ou  du  chapeau  réponde  à  la  rive 
opposée  B,  faire  un  demi -tour  sans  déranger  sa 
têfe  ni  ses  yeux  de  leur  première  direction  ;  remar- 
quer le  point  G  sur  le  terrain,  et  mesurer  la  dis- 
tance A  C  qui  sera  égale  à  la  largeur  cherchée. 

On  obtiendra  plus  de  précision  par  l'opération 
suivimte  : 


A  deux  mètres  du  bord  de  la  rivière,  et  parallè- 
lemêni  à  son  cours,  déterminer  une  ligàe  drœte 
A  B,  de  dix  mètres  de  longueur.  Du  point  A,  et  à 
Taide  d'un  bâton  on  tracta  dans  la  direction  dtt 
point  G,  que  Ton  muarquera  sur  la  rive  €|)posée, 

T.  xiu.  —  N»  î.  —  rÉVRU»  1865.  —  5«  sÉniE.  (à  t.)  U 
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une  ligna  A  G,  et  Ton  fera  de  même  du  point  Bé 
Du  point  A,  on  marquera  1  mètre  sur  la  ligne 
A  G  en  a  1  mètre  sur  la  ligne  A  B  en  i  ;  du  point  B, 
on  marquera  de  mâme  et  B  6^ aussi  de  1  mètre; 
on  mesurera  les  distances  a  b  et  cd  qui  donneront 
Touverture  des  angles.  Gonstruisant  sur  du  papier 
la  %ure  de  ce  triangle,  sur  une  échelle  métrique, 
1  centimètre  pour  1  mètre,  par  exemple,  on  trour 
vera  au  wmpas  la  distance  G  D,  en  déduisant  les 
deux  mètres  qui  sépiu*ent  la  ligne  A  B  du  m9§^; 
le  reste  sera  la  largeur  de  la  rivière. 
.  Pour  mesurer  appraximativQment  h  bliuteiir 
d'uaç  montagne 


1  hU    alt^  jlPii* 


W  plani^a  en  terre  un  piquet  B  de  50  centimètrei 
de  hauteur;  entre  ee  piquet  et  la  montagne  ou  fera 
{promener  un  jalon  de  2  à  3  mètres  de  haut,  jus* 
qu'il  ceque  Jeii^fonqui.paiBe  par  TeiLtrémilé  du 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  RECONNAISSANCES  MILITAIRES.       21 1 

piquet  et  du  jalon  passe  aussi  par  le  sommet  0 
de  la  montagne.  On- se  porte  plus  en  avant  et  on 
répète  la  même  opération  avec  un  piquet  D  et  un 
jalon  E,  semblables  aux  premiers. 

On  aura  FBC  égale  à  GDE  et  AB  plus  AD,  comme 
CF  plus  SO,  d'où  AB  multiplié  par  CF  et  divisé 
par  AB  sera  la  hauteur  de  la  montagne. 

Ainsi,  supposant  que  AB  soit  de  H  mètres,  et 
CF  de  3  mètres,  le  produit  zéro  33,  qui  divisés  par 
AB  de  5  mètres,  donneront  pour  la  hauteur  cher- 
chée 6  m.  50  c. 

Pour  déterminer  la  pente  de  la  montagne,  il 
faudra  connaître  ST,  mais  TS  est  égal  à  AS  moins 
AT;  AT  peut  se  mesurer.  AS  égale,  d'après  les 
mêmes  triangles  AC,  plus  AD,  divisé  par  AB. 

Les  opérations  qui  viennent  d'être  indiquées, 
peuvent  s'appliquer  dans  tous  les  cas  analogues  et 
suffisent  pour  obtenir  les  mesures  indispensables 
au  tracé  d'un  plan. 

ÉCHELLES  DES  CARTES. 

11  est  important  de  mettre  en  rapport  la  grandeur 
d*une  carte  avec  les  objets  qu'elle  doit  représenter, 
c'est-à-dire  delà  construire  sur  une  échelle  conve- 
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aable  pour  que  tous  les  détails  utiles  y  sdent  clai« 
remeut  exprimés. 

Une  série  d'échelles  a  été  adoptée  pour  leur  ap* 
plication  aux  cartes  militaires,  ainsi  : 

Pour  un  plan  de  campement  d'un  r^iment,  d'un 
bataillon,  d'une  compagnie,  le  tracé  du  terrain 
sera  rapporté  à  une  échelle  de  ^  ou  1  centimètre 
pour  10  mètres. 

Pour  les  plans  détaillés  des  villes,  boui^s,  villa- 
ges, routes,  places  de  guerre,  dernières  opérations 
d'attaque  et  de  défense^  tracé  des  fortifications  de 
campagne  et  des  camps  qu'elles  couvrent,  ^  ou 

1  centimètre  pour  20  mètres. 

Pour  les  places  de  guerre  et  leurs  environs^  à 

2  kilomètres  de  distance,  les  premières  opérations 
deTattaque  et  de  la  défense,  le  tracé  du  camp  de 
plusieurs  régiments,  g^  ^^  'l  centimètre  pour  50 
mètres. 

Pour  la  topographie  complète  d'un  pays,  les 
détails  d'une  frontière,  les  cartes  de  marches,  iti- 
néraires, positions  retranchées,  attaque  et  défense 
des  lignes,  —55  ou  1  centimètre  pour  100  mètres. 

Pour  les  cartes  de  reconnaissance  d'un  pays,  les 
plans  de  batailles,  combats  et  mouvements  des  ar- 
mées^ la  topographie  des  places  à  1  myriamètre 
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de  distaace,  les  caries  d'investissement,  oètramè- 
ti^ioii  d  une  anaée  entière,  ~  ou  1  c^itimètpe 
pour  200  tnètres. 

Pour  les  cartes  d'ensemble  des  places  et  dé  leurs 
dépendances,  telles  que  forts,  canaux  défesBsif», 
description  d'opératioûs  militaire  dans  le  vokinage 
de  quelques  places,  ^  ou  1  centimètre  pour 
500  mètres. 

Pour  une  carte  d  une  partie  de  frontières,  ccm*- 
tenant  plusieui*s  places,  un  arrondissemefii  miUr 
taire,  des  c^érations  de  guerre  qu'on  y  propose  ou 
raécHte,  |~  ou  1  centimètre  pour  lOOO^mèÉrQs 
ou  1  kilomètre. 

Ainsi  de  suite,  les  ^belles  devenant  de  plus  ^i 

plus  petites  que  l'étendue  du  terrain  devient  plus 

grande  et  les  détails  moins  nombreux. 

^  Les  échelles  de  ^^9  ^^  et  ^  sont  à  peu  près 

les  seulesapplicables  aux  reconnaissances  spéciales. 

Un  double  décimètre  est  suffisant  pour  construire 
une  de  ces  échelles  et  servir  à  y  rapporter  tous  les 
objets  qui  auront  été  mesurés  sur  le  tôrrain. 

DESSIN. 

Il  y  a  plusieurs  genres  de  dessins  topographi- 
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^iMs;  dans  beaucoup  de  cas  le  temps  et  les  moyens 
ne  permettent  que  le  simple  emploi  de  la  pkme, 
et  le  tracé  plus  ou  moins  soigné  des  choses^  iodîst- 
pemables  à  reproduire.  Quelques  indici^ns  écri- 
tes s(mt  alors  nécessaires  pour  la  désignation  des 
cuUureS)  et  de  la  nature  du  terrain. 

Les  dessins  lavés,  qui  demandent  plut  de  temps 
et  de  matériel,  et  sur  lesquels  des  couleurs  eonven- 
iionnêlles  indiquent  très-clairement  la  nature  de 
toute»  les  parties  du  terrain. 

Les  dessins  finis,  trè»>soignés,  oti  toute  chose  est 
rendue  atec  uno grande  pureté,  cl  un  art  qui  ne 
peut  s'acquérir  'qu'après  une  assez  longue  étuder, 
tine  connaissance  parfaite  des  couleurs  et- de  leur 
mélange;  c'est,  pour  ainsi  dire,  un  paysage  tu  à 
y 61  d'oiseau,  que  doivent  savoir  reproduire  les  ingé- 
nieurs et  les  officiers  d'état-4najor,  mais  qui  n'est 
pas  indispensable  pour  les  travaux  confiés  tempo- 
rairement aux  militaires  des  autres  armes  (4). 

(1)  Cours  classique  de  deséin  topôgraphtque^  l.vol.  iû*4* 
obloDg,  composé  de  25  dessins  coloriés,  avec  texte  en  re- 
gard. J.  Gorréard. 
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.  La  croquis  fait  sur  le  terrldfi  doit  être  rappoHé 
àréebellavùulue,  au  crayon,  avec  le  plus  àé  net- 
teté poMiUe;  oo  paêsera  ensuite  le  trait  à  l^èncre  de 
dunei  avec  une  plume  métallique* 

La  plaacl^  F'  indiquera  suffisamment  comment 
doit  être  fait  ce  trait,  ^e  offre  le  modèle  de  iMt  M 
qui  peut  se  trouver  sur  un  plan  ordiiiaîre)  rt  êiilh 
p^sed'eAtreriei  dans  le  détail  d«  ehàqoè  fthosti 

>''  '  "   ^» 

MUEF  Pl^  fBRRillf. 

-  '  • 

Deux  fOéthodes  différentes  peuvent  étril  tri^ 
ployées  pour  exprimer  le  relief  du  terfam  i 

Les  mwèes  hùrizôntaks; 

Les  lignes  de  plus  grandei  pentes» 

Pouf  les  pretniferes,  m  suppose  menés,  par  les 
flancs  de  la  colline  ou  d  une  montagne,  des  plans 
de  niveau  également  distants,  de  10  en  lO  mètres, 
par  exemple. 

Dans  le  plan,  les  tranches  se  rapprochent  de 
plus  en  plus  h  mesure  que  la  peHté  dêviêiit  {ans 
roidç,  pf  se  confondent  dans  lêi  Chyles  tiWiealest 
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La  surface  ABCD  peut 
être  concave  et  représen- 
,t  ter  un  trou  au  lieu  d'un 
Sommet;  à  Tinspedion 
d*un  plan,  il  serait  diffi- 
ccile  déjuger  si  une  sar* 
face  indiquée  par  des 
tranches  horiaoatales  est 
comme  ou  concave,  si  des  signes  particuliers  ne  les 
différeneiettt  ;  mais  les  excavaticms  isdées  sont  fort 
rares,  et  le  ^us  souvent  contiennent  de  l'eau /qui 
•enle  peut  les  faire  distinguer  des  sommets. 

Les  lignes  des  pbâs  grandes  pentes  peuvent  être 
définies  par  la  trace  ^ue  suivrait  une  goutte  d'eau 
abandonnée  rar  une  surface  quelconque  à  l'action 
de  la  pesanteur. 

Plus  la  pente  sera  rapide,  plus  les  lignes  seront 
courtes.  (Voir  la  pi.  1.) 

Ott  réunit  avec  avantage  les  deux  mélhodes  : 
'?»"'    ^  r^u>;çî^ftu         L6S  tranches  ayant  été 
■/^^^^^:^Ç^^  déterminées  par  le  lever, 
'^        _  ^     ^     "   on  les  rapporte  et  on  les 


i.  u^.^iMmiïm''^'"  dessine  légèrement,  en- 
suite on  les  joint  par  des  tailles,  ou  hachures  diri- 
gées toujours  normalement  à  la  section  supérieure 
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de  cb^que  tranche,  pour  indiquer  la  ligne  de  plus 
grande  pente. 

Dans  les  parties  oourbes,  lo^ue,  par  radoueisr* 
sèment  des  pentes,  1^  lign^  d'intersection  s'éloi- 
gnent l'une  de  Tau tfe,  on  subdivise  chaque  transe 
principale  en  tranches  infemiédiaii*es,  pour  évir 
ter  la  trop  grande  divei^ence  des  tailles.  (Voir  les 
«mtognes  de  la  pkncbe  V\) 

LAVIS  DES  PUN8. 

Jusqu'à  présent^  une  rè^e,  un  compas^  an 
ikmUe  décimètre,  un  crayon,  une  plume  métal- 
lique, un  godet  et  un  morceau  d'encre  de  chine, 
<mt  sufErpour  rapporter  et  dessiner  le  trait  ^un 
plan ,  il  faut  joindre  à  ces  objets,  pour  le  lavis, 
j^usieurs  godets,  des  j^ceaux  et  des  pains  de 
couleurs,  savoir  :  carmin,  ind^o,  et  gomme-gutte, 
qui  par  leur  mélange  peuvent  produire  tous  les 
tons  dont  on  a  besoin  ;  on  peut  à  ces  couleurs 
joindre  le  minium,  le  vert-'émeraude  et  la  s^ia, 
mais  comme  il  est  important  de  rédpire  autant 
que  possible  le  bagage  d'un  militaire  sujet  à  de 
fréquents  déplacements,  ces  deraières  couleurs 
m  sont  pas  indispensables.   . 
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Pour  les  minâtes  topc^aphiques,  on  a  adopM 
en  France  des  teintes  conventionnelles ,  qui  inifi- 
quent  k  nature  du  terrain  et  des  cultu^res  ;  ainsi  : 

Les  terres  entièrement  asUivées  sont  laissées  blaft» 
ohes,  ou  couvertes  d'une  trinte  l^ère  d'orioige  un 
peu  terne,  composée  de  cstftnin,  de  gomme^-gutti 
•t  d'encre  de  la  Chine. 

Les  terres  labourées  dans  Ih  mmtagim  ^  d'uflê 
teinte  brune,  —  gorame-gutte,  carmin  et  encre  de 
la  Chine,  plus  foncée  que  la  teinte  précédente. 

Les  vignes,  teinte  violacée,  —  gomme-gutte, 
carmin  ^  enore  de  Chine  et  un  irès**peu  dlndigo. 

Prairies^  vert  d'herbe,  —  gomme-gutte  et  iû* 
digo. 

Vergers,  même  teinte,  plus  légère  et  plus  bleuâ- 
tre* 

Friches ,  panaché  de  vert  pistache,  «^  gomme* 
gutte  et  indigo ,  et  d'oranger ,  gomme-gutte  et 
carmin. 

Boiê  et  Forêts,  teinte  plate,  jaune,  —  gomme* 
gutte  avec  une  parcelle  d'indigo. 

Broussailles,  panaché  du  j$une  ci^déssus  6t  dé 
vert  très-léger. 

Bruyères,  panaché  de  vert  rt  de  rose,  ^—  le  yert 
des  pré§  et  1^  cfirinin  ffil^leè 
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LoMks,  vert-olive  et  auixo^o,  —  gomme^utte  et 
indigo^  carmin  et  gomme^gutte. 

Sables,  jaune  rougeâtre ,  —  carmin  et  |[ommer 
gUtte. 

Fo^,  teinte  couleur  d'ardoise,  —  gommé^uttei 
encre  de  Chine,  un  peu  de  carmin  et  d'indigo. 

Marais,  vert  d'herbe  et  bleu  léger  ;  —  même  vart 
fue  pour  les  prairies,  indigo  l^er. 

Étangs,  cours  deau,  bleu  léger.  Après  avoir  mis 
la  tdnte. plate  bleu  léger  dans  les  étangs,  les  ri- 
vières, etc.,  on  renforcera  les  bords  de  côté  de 
Tombre  (1)  avec  une  teinte  blcme  plus  foncée  » 
adoucie  vers  lemilieu . 

Les  étangs  seront  w  outre  ondulés  horizontale- 
ment.   . 

Mers,  vert  d'eau,  —  indigo  et  un  peu  de  gomœe- 
gtttte. 

Les  bâtiments  se  teintent  avec  du  carmin  pur. 

Il  serait  superflu  d'indiquer  ici  la  quantité  de 
^aque  couleur  qui  doit  entrer  dans  la  composition 
des  différentes  teintes,  l'examen  de  la  planche  pre- 

(i)  Le  jour  est  toujours  considéré  comme  venant  de  l'angle 
du  haut,  à  gauche  du  dessin  et  formant  avec  lui  un  angle  de 
45  degrés,  de  manière  que  }*ombre  portée  indique  la  hau-i 
f^râesc^jetof  
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mière  où  toutes  ces  teintes  sont  réunies^  et  un  peu 
de  pratique  en  apprendra  plus  k  ce  sujet  que  tout 
ce  qu'on  pourrait  en  dire. 

Les  corps  de  troupes  sont  représentés  sur  les 
plans  par  des  parallélogrammes^  dont  lès  dimen- 
sions doivent  être  en  rapport  avec  Téchelle  de  ces 
plans  : 
Un  fantassin  dans  le  rang  occupe.  •  •      0*^ 

et  dans  la  file 0  50 

L'intervalle  entre  les  rangs  est  de.  .  •      0  32 
La  profondeur  d'une  file,  la  troupe  étant 

formée  sur  deux  rangs,  est  de 1   32 

Sur  trois  rangs,  de 2  14 

Le  front  d'une  compagnie  sur  deux 

rangs ^ 25  00 

Sur  trois  rangs 16  50 

Le  front  d'un  bataillon  environ.  •  .  .  150  00 
Intervalle  entre  deux  bataillons  coiisé- 

cutifs. 16  00 

Front  d'un  r^iment. 500  00 

Un  cavalier  occupe  dans  le  rang.  •  •  .      1  00 

Dans  la  file 3  00 

Intervalle  entre  les  rangs 0  65. 

Profondeur  d'une  file,  la  troupe  étant 
sur  deux  rangs 6  00 
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Front  d'un  escadron BO^OO 

Intervalle  entre  deux  escadrons  consé- 
cutifs      10  00 

Front  d'un  régiment  de  cavalerie.  .  .  350  00 
Ces  données  doivent  suffirent  pour  le  tracé  des 
corps  de  troupes  sur  un  plan.  Les  parallélo- 
grammes qui  les  représentent  peuvent  être  teintés 
par  des  hachures  à  la  plume  ou  par  des  couleurs 
vives  et  tranchantes  qui  les  détachent  bien  du  ter- 
rain sur  lequel  ils  sont  placés.  La  planche  2  en 
offre  un  exemple. 

La  variété  des  hachures  dans  un  plan  dessiné  à 
la  plume  et  celle  des  couleurs  dans  un  plan  lavé 
peuvent  indiquer  les  troupes  des  différentes  na- 
tions. 

ECRITURE  SUR  LES  PLANS. 

Pour  les  plans  dessinés  au  net  et  avec  soin,  on  a 
adopté  une  hauteur  d'écriture  et  un  choix  de  ca- 
ractères en  rapport  avec  l'échelle  de  ces  plans  et 
l'importance  des  objets  qu'ils  représentent. 

Ces  caractères  sont  :  la  capitale  droite,  la 
CAPITALE  PENCHÉE,  le  romaîu  droit,  le  romain 
penché  et  italique. 
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Mais  comme  il  est  rare  qu'un  officier  de  troupe 
ait  l'habitude  de  ce  genre  d'écriture,  et  que  le  plus 
souvent  il  n'aura  pas  le  temps  de  l'employer,  on 
n'entrera  pas  ici  dans  l'énumération  des  pro- 
portions à  donner  aux  caractères  d'écriture.  La 
planche  1  offre  un  exemple  suffisant  de  leur  forme 
et  de  leur  disposition. 

Il  faut  avoir  soin  que  tous  les  noms  soient  tou- 
jours parfaitement  lisibles^  et  placés  de  manière  à 
bien  se  rapporter  aux  objets  qu'ils  désignent. 
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HISTORIQUE  DE  LEUR  DÉVELOPPEMENT  ET  PERFECTION- 
NEMENT ACTUEL  DE  CETTE  ARME. 

Ihx  #•  mcmmmiMM^  Umuoitatrcoloiiei  rartUIttiê  dau  rarmée 

Bavaroise. 


■EttutiiE  MirriL 

MISSION  DE  L'ARTILLERIE  ACTUELLE. 

(Suite.  —  Voir  le  nwDéro  de  janvier;  page  191.} 


Peur  eonstruire  la  chambre  du  projectile  il  reste 
à  prendre  les  précautions  suivantes  : 

r  II  faut  qu'elle  soit  assez  grande  pour  contenir 
une  charge  de  poudre  qui  puisse  produire  une 
force  de  propulsion  suffisante. 

y  Que  les  parois  résistent  complètement  à  Tac- 
tion  de  cette  force. 

8^  Enfin,  que  la  tête  du  projectile  ait  assez  de 
masse  pour  que  le  centre  de  gravité  soit  aussi  en 
avant  que  possible. 

D'après  les  résultats  des  expériences  précédem» 
ment  mentionnées,  une  charge  de  poudre  de  ijlO 
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à  1/20  du  poids  du  projectile  parait  suffisante  avec 
ces  projectiles,  pour  obtenir  un  tir  dont  la  portée, 
la  justesse  et  la  force  de  percussion  répondent  aux 
besoins  actuels. 

Pour  augmenter  là  résistance  de  la  partie  ànté* 
rieure  du  projectile,  on  donnerait  à  la  chambre  la 
forme  d'un  cône  tronqué  terminé  en  haut  par  une 
cavité  sphérique  et  en  ïm  par  une  arête  abattue. 
Si  l'on  donne  à  la  base  de  cette  chambre  (6g.  28) 
un  diamètre  y  z  de  60  millim.,  et  à  son  sommet  un 
diamètre  de  46  millim.,  et  si  la  profondeur  est 
<%ale  en  longueur  à  celle  de  la  partie  cylindrique, 
c'est-à-dire  160  millim.  (fig.  29),  on  obtiendra  un 
vide  de  0,276  décimètres  cubes.  Si  la  pojudre  .est 
fortement  tassée  comme  dans  les  sachets,  la  cham- 
bre pourra  contenir  300  grammes  de  poudre  d'un 
grain  moyen,  ce  qui  donne  une  chai^ge  4gale  à 
1/18  du  projectile. 

D'après  ces  dimensions  delà  chambre,  on  aura 
pour  les  épaisseurs  du  métal  : 

Aux  ailettes  de  la  base  du  projectile  zuify.  ipil. 

Au  milieu  entre  les  ailettes  vxyfi 14 

A  la  partie  antérieure  où  se  trouve  la 
partie  sphérique  de  la  chambre..........  24 

La  pointe  massive  du  boulet  qui  avec  sa  lon^ 
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gu«jr  de  TOmilliin.  occupe  presqooJe  J/3  de  la 
longueur  totale  du  projectile  dont  les  autres  2/3 
sont  occupés  par  la  chambre,  porte  suffisamment 
le  centre  de  gravité  de  tout  le  système  vers  la  partie 
antérieure. 

§  69.  Si  Ton  examine  de  plus  près  ce  projectile 
à  chambre,  il  devient  clair  que  le  système  d'ex- 
pansion Charrin  pourrait  probablement  lui  être 
appliqué  avec  succès.  11  faudrait  toutefois  lui  faire 
subir  les  modifications  suivantes  (lig.  30). 

On  pratiquerait  à  remplacement  des  ailettes  des 
ouvertures  cylindriques  à  expansion  de  14  millim. 
de  largeur;  cependant  il  ne  faudrait  pas  en  faire 
aux  6  mdroits  à  la  fois  pour  ne  pas  trop  affaiblir 
la  résistance  des  parois  ;  mats  qu'on  n'en  mette 
que  3  en  supprimant  les  3  ailettes  supérieures  et 
qu'on  remonte  les  3  ailettes  inférieures  à  une  hau- 
teur telle  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  que  la  paroi 
qui  restera  au-dessous  d'elle  éclate  par  l'action  de 
la  diarge  et  qu'on  leur  donne  une  longueur  telle 
qu'elles  assurent  la  marche  du  projectile. 

On  filettera  ces  3  canaux  à  expansion  (d)  avec 
une  vis  à  fileter  très*élevée  mats  très^^sorréo  et  on 
les  fermera  par  3  vis  en  zinc  (e)  dont  les  têtes  ont 
laïaèixtô  forme  que  les  ailettes.  Avec  un  pareil  pix)- 

T.  xiii.  —  N*  2.  —  Ff:vBiER  1865.  —  5*  sArif.  (a.  s.)  \ù 
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jectile  il  ae  faudra  pour  Fàrae  du  csdion  que  trois 
rayures  construites  d'après  le  système  indiqué  pour 
le  fors^e  hexagonal,  et  la  section  transversale  de 
l'Ame  sera  représentée  par  la  fig.  30  Les  -trois  yk 
seront  soulevées  par  l'explosion  de  la  charge  et 
rempliront  facilement  le  jeu  de  2  millim.  des  rayu- 
res. De  plus  Texpansion  serait  probablemrat  plus 
r^ulière  si  Tuue  des  3  rayures  prenait  màMmajuse 
h  la  paroi  supérieure  au  fond  de  T&me^  chacune 
des  trois  vis  aurait  plus  facilement  l'espace  néœs^ 
saire  pour  sa  dilatation,  que  si  l'une  d'elles  repo* 
;siuit  dans  une  rayure  faite  à  la  paroi  infédeure  de 
l'âme. 

On  mettra  la  charge  de  poudre  dans  un  sachet 
en  laine  de  forme  conique  comme  la  chambre  du 
boulet  dans  laquelle  on  engagera  cette  gai^ousee. 
Pour  rdier  la  charge  au  projectile ,  on  placera 
contre  le  fond  du  sachet  (qui  pour  nneux  assuré 
rinflammation  de  la  poudre  au  moyen  du  canal 
de  lumière  placé  au*-^dessus,  ^ndra  un  i^u  m 
avant  du  fond  de  l'âme),  une  croix  formée  fm 
8  larges  bandes  paiement  exi  laine,  dont  les  #  ex- 
trémités impr^né^  de  matières  grasses  envdq^^ 
peront  le  projectile  ;  3  d'entre  elles  pœmrcmt  sut* 
les  dletles  inférieures  et  on  consplidera  leurs  ex^ 
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trémités  au  moyen  d'une  ligature  faite  autour  tle  la 
partie  cylindrique  du  projectile.  (Fig.  31.) 

Tir  à  obus. 

§  70.  La  supériorité  de  l'effet  de  Tartillerie  sur 
les  masses,  consiste  dans  une  très-grande  justesse 
de  chaque  coup,  dans  Faction  particulière  au  pro-- 
jectile  et  dans  l'emploi  large  des  projectiles  creux 
syQit  pour  leurs  éclats,  soit  pour  la  mitraille.  Il  est 
donc  indi^ensable  de  munir  les  obus  d'une  fusée 
à  combustion  ;  les  canons  rayés,  à  cause  de  leur  tir 
rasut  qui  diminue  les  hauteurs  d'éclatement,  au- 
r<mt  alors  une  influ^ice  puissante  sur  l'effet  du  tir 
à  obus. 

Le  princq^  Sivier  ne  saurait  être  employé  pour 
le  tir  à  obus,  parce  que.  la  chambre  du  projectile 
occuperait  trop  d'espace  ;  on  ne  pourrait  alors  se 
servir,  pour  donner  des  éclats,  que  de  la  partie 
conique  dans  laquelle  on  pratiquerait  une  cham- 
bra. 11  est  donc  préférable  d'employer  comme 
ohus  pour  le  canon  projeté  à  &roe  hexagonale^ 
un  projectile  creux  en  fonte  pareil  à  celui  de  l'iu^ 
tillerie  fi'ançaise.  On  lui  donnerait  une  longueur 
totale  de  2  calibres,  c'est-à-<ilir6 1 76  miilim.  et  &  1« 
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partie  massive  de  la  tète  70  millim,  comme  pour 
les  projectiles  allongés  à  chambre  (fig.  29).  L'é- 
paisseur du  métal  à  la  partie  convexe  de  la  base 
serait  de  30  millim.,  celle  des  parois  latérales  de 
14  millim.  Près  de  la  base  de  la  surface  extérieure 
du  cylindre,  on  placerait,  comme  dans  les  projec- 
tiles allongés  à  ôhambre,  3  ailettes  et  au-dessus 
dans  les  intervalles,  les  3  autres  pour  la  fonne 
hexagonale  de  Tâme.  Le  diamètre  sera  de  88  mil- 
lim. à  la  partie  cylindrique  et  de  100  millim.  aux 
ailettes.  On  se  servira  pour  le  chargement  de  pou- 
dre à  canon  et  de  cylindres  incendiaires  faits  avec 
des  feuilles  de  zinc  et  remplis  de  matières  fondues. 
A  la  tète  du  projectile  on  vissera  une  fusée  h  pul- 
vérin  ou  à  percussion  ;  dans  ce  dernier  cas  nous 
recommandons  celle  du  colonel  français,  M.  Suse- 
ner,  dont  nous  avons  parlé  au  §  32.  —  En  em- 
ployant la  fusée  à  pulvérin,  le  feu  s'y  communi- 
quera facilement  par  la  flamme  de  la  charge  pas- 
sant entre  les  parois  du  projectile  et  Tâme  delà 
pièce,  de  sorte  que  robjection  qu'on  avait  faite  que 
le  tir  à  obus  n'était  pas  praticable  toutre  des  ras- 
semblements d'hommes ,  mais  seulement  contre 
des  couverts  isolés,  tombe  complètement.  On 
pourra  employer  la  même  fusée  que  pour  le  tir 
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des  obus  à  balles  {(îg.  32).  Un  projectile  de  cetlo 
espèce,  tout  chai'gé,  pèsera  à  peu  près  5  kilog.  1/2. 
La  charge  de  300  gr.  de  poudre  des  projectiles  à 
chambre  sera  iosuffisante,  car  ici  les  gaz  de  la  pou- 
dre ne  se  concentrent  pas  pour  agir  sur  le  projec- 
tile et  on  ne  peut  éviler  la  perle  causée  par  le 
vent.  Il  faudra  au  moins  une  charge  de  400  gr.  On 
réunira  la  cartouche  à  l'obus  en  remontant  le  sa- 
chet par-dessus  les  3  ailettes  inférieures  et  y  fai- 
sant une  ligature.  Pour  préserver  la  poudre,  on 
placera,  entre  le  sachel  et  le  boulet ,  une  couche 
de  bourre  de  vache  ou  de  chevreuil. 

Tir  de  F  obus  à  balles. 

§  71.  Le  même  projectile  creux  dont  on  vient 
de  parler ,  pourra  servir  pour  le  lir  des  obus  à 
balles;  il  suffit  d'agrandir  le  canal  de  lumière  pour 
y  mettre  une  fusée  qui  puisse  brûler  avec  suffisam- 
ment de  durée,  comme  cela  est  nécessaire  quand 
on  veut  faire  éclater  le  projectile  à  des  distances  de 
2,000  mètres.  11  faudra  également  augmenter  Té- 
paisseur  du  métal  h  la  base  et  non  à  la  tête  du  pro- 
jectile comme  dans  les  obus,  pour  amener  par  le 
chargement  à  balles,  le  centre  de  gravité  vers  Içi 
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pointe  du  projectile.  On  isolera  les  balles  de  la 
charge  de  poudre  destinée  à  produire  Téclatement, 
au  moyen  d'un  tube  en  zinc  (fig.  32  aa),  placé  sui- 
vant le  grand  axe  du  projectile  contenant  la  charge 
et  autour  duquel  on  place  les  balles  en  les  introdui- 
sant dans  le  boulet  au  moyen  d'une  ouverture  b, 
pratiquée  dans  les  parois  du  projectile  et  qu'on 
fermera  à  l'aide  d'une  vis.  La  fusée,  à  laquelle  on 
communique  le  feu  comme  dans  les  obus ,  sera 
celle  de  M.  Bricthangt  modifiée  par  M.  Bormann. 
Le  corps  principal  c  du  projectile  qui  reçoit  en  haut 
le  corps  circulaire  dd  et  qui  est  muni  en  bas  d'une 
vis  e^  se  compose  d'un  alliage  en  parties  égales 
d'étain  et  de  zinc.  Une  plaque  mobile  /,  de  même 
métal,  a  sa  surface  extérieure  dans  le  prolongement 
de  celle  du  projectile  ;  elle  couvre  en  haut  l'anneau 
circulaire  d  et  porte ,  sur  le  côté,  une  entaille  g 
allant  jusqu'à  l'anneau  qui  sert  d'ouverture  à  la 
fusée.  La  partie  hi  est  massive  et  fait  la  séparation 
de  Fanneau  circulaire  d'où  le  feu  se  communique 
latéralement  dans  l'intérieur  du  corps  principal,  à 
la  charge  du  projectile  ;  k  représente  la  vis  de  la 
fusée  et  /,  Tanneau  de  la  mesure  ;  la  première,  en 
fer,  forme  la  pointe  du  projectile.  Sur  la  surface 
inférieure  et  rugueuse  de  la  plaque  de  fusée,  on 
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fixe ,  au  moyen  de  colle  et  de  craie,  du  cuîr  de 
chamois  préalablement  frotté  avec  de  la  magnésie 
pulvérisée,  ce  qui  le  rend  incombustible. 

Pour  charger  le  projectile ,  on  soulève  un  peu  la 
vis,  puis  on  fait  tourner  la  plaque  /jusqu'à  ce  que 
l'ou\erture  du  canal  de  lumière  tienne  se  placef 
sur  Tentaille  de  Tanneau,  et  enfin,  on  ferme  her- 
métiquement la  plaque  au  moyen  de  la  vis.  La 
fusée  ainsi  chargée  du  projectile  peut,  de  la  même 
manière ,  être  chargée  pour  d'autres  distances ,  ou 
être  ramenée  à  son  état  primitif  si  on  suspend  le 
feu,  en  disposant  convenablement  le  canal  sur  la 
partie  massive  ki. 

Il  faubra  probablement  porter  la  charge  de 
poudre  à  500  gr. ,  pour  donner  aux  balles  une 
force  de  projection  suffisante  au-delà  de  2,000  m. 
On  liera  la  charge  au  projectile  comme  on  Ta  fait 
pour  les  obus. 

C'est  surtout  à  cause  de  leur  trajectoire  tendue 
et  du  peu  de  perte  de  vitesse  des  projectiles  allon- 
gés, que  les  canons  rayés  seront  particulièrement 
favorables  au  tir  à  obus  à  balles  et  qu'ils  produi- 
ront un  effet  supérieur  comme  tir  à  mitraille.  Le 
mouvement  régulier  de  rotation  de  ces  projectiles 
aulQwr  de  leur  grand  axe ,  comparé  à  la  rotation 
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accidentelle  des  boulets  sphériques  tirés  avec  les 
canons  lisses,  fera  probablement  qne  les  balles  du 
projectile  se  disperseront  mieux  et,  par  suite,  les 
gerbes  différeront  moins  d'un  coup  à  l'autre;  les 
hauteurs  d'éclatement  étant  plus  petites  pour  les 
projectiles  allongés ,  les  gerbes  auront  plus  d'am- 
pleur. 

On  peut  admettre  que  l'effet  maximum  que  Tar- 
tillerie  actuelle  puisse  atteindre  réside  dans  l'em- 
ploi^du  tir  des  obus  et  des  obus  à  balles  avec  les 
canons  rayés. 

2Yr  des  boites  à  balles. 

§  72.  Comme  on  a  reconnu  Timpossibilité  de 
tirer  des  lM>îtes  à  balles  avec  les  canons  rayés  con- 
struits d'après  les  procédés  ordinaires,  on  cherche 
maintenant  à  substituer  à  ce  tir  une  espèce  de 
tir  à  chevrotines.  M.  de  Plœnnies,  lieutenant  en 
premier  hessois,  maintenant  capitaine,  propose  un 
tir  pour  les  petites  distances  avec  le  fusil  d'infan- 
terie rayé ,  qui  consiste  à  employer  4  projectiles  à 
expansion  en  plomb,  cylindro-coniques  et  super- 
posés (fig.  33).  Dans  le  Journal  militaire  du  3  sep- 
tembre 1859,  l'inventeur  exprime  l'opinion  que 
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remploi  de  ce  tir  ne  tardera  pas  à  remplacer  le 
tir  à  mitraille  dans  l'artillerie  moderne.  Selon 
nous,  ce  nouveau  système  de  tir  est  encore  loin  de 
pouvoir  remplacer  le  tir  h  mitraille  si  destructeur 
employé  jusqu'à  nos  jours. 

Avec  les  canons  en  acier  fondu  à  âme  polygo- 
nale on  peut  très-bien  employer  le  tir  des  boîtes  à 
balles,  on  n'a  qu'à  placer  les  balles  dans  une  boîte 
cylindrique  en  fer-blanc  fermée  à  sa  base  au  moyen 
d'un  culot  en  fer  et  d'un  tampon  en  bois,  à  la  partie 
supérieure  avec  un  couvercle  en  tôle.  Le  diamètre 
extérieur  de  cette  boîte  aura  88  millim.  comme 
les  autres  projectiles  des  pièces  do  campagne.  Peu 
importe  la  manière  dont  ce  projectile  repose  dans 
l'âme,  car  il  n'est  pas  assujetti  à  sortir  <le  la  pièce 
comme  les  autres  projectiles.  En  supposant  que  le 
vent  soit  supprimé,  la  partie  cylindrique  touchera 
les  faces  de  l'âme  hexagonale  et  les  rayures  res- 
tent libres.  La  boîte  étant  brisée  par  l'explosion 
de  la  poudre,  les  balles  pourraient,  au  premier 
moment,  êlre  projetées  dans  les  rayures  et  les  bat- 
tements qui  en  résulteraient  dégmderaient  bien 
plus  les  rayures  que  lés  faces  de  l'âme,  si  les  ca- 
nons en  acier  fondu  n'offraient  pas  une  parfaite 
garantie.  Si  cependant  ce  genre  de  tir  exigeait  que 
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les  rayures  fussent  remplies,  on  pourrait  fixer,  le 
long  de  la  partie  cylindrique  de  la  boîte,  6  liteaux 
en  bois  correspondant  aux  rayures  (fig.  34  xx). 
On  donnerait  à  ces  liteaux  25  millira.  de  largeur 
et  6  millim.  d'épaisseur. 

Dans  ce  cas,  il  est  indispensable  de  donner  à  la 
boite,  dans  le  chargement,  une  position  telle  que 
les  liteaux  entrent  parfaitement  dans  les  rayures  ; 
on  y  arrivera  en  rendant  les  liteaux  mobiles  au- 
tour d'un  rivet  b  et  en  les  confectionnant  avec  du 
bois  léger  et  flexible,  pour  que,  pendant  le  char- 
gement de  la  boîte,  ils  puissent  suivre  les  inflexions 
des  rayures  c  e/le  long  de  Tâme,  et  se  serrer  contre 
elles  en  s'appuyant  sur  la  surface  du  cylindre. 

On  ne  peut  ici  lier  la  charge  à  la  boîte  à  balles, 
comme  ou  Ta  fait  pour  les  autres  projectiles,  car 
en  couvrant  la  base  du  projectile  avec  le  sachet, 
on  supprimerait  la  mobilité  des  liteaux  ;  on  se  ser- 
vira alors  du  tampon  en  bois,  en  y  faisant  une  rai- 
nure pour  faire  la  ligature.  La  charge  de  400 
grammes  de  poudre  suffira  pour  ce  tir. 
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UNITÉ  hkm   LE   MATÉRIEL  DE  l'ARTILLEIUE  DE  PLACE 
£T  DE  BIËGË. 

,^  ^if?       CunoiiSn  ^^ 

§  73,  L'ai  tillerîe  de  place  et  de  siège  n'exige  pas, 
à  un  aussi  haut  degré  que  celle  de  campagne,  la 
mobilité  daos  le  matériel  el  cet  emploi  \ari6  et 
multiple  des  pièces;  il  faut  ici  une  plus  grande 
puissance  d' effets  car  on  agit  moins  contre  des 
hommes  que  contre  des  ouvrages  de  fortifications. 
Ce  qui  est  indispensable  icij  c'est  un  tir  juste  et 
de  grande  portée  avec  le  boulet  ou  avec  FobuSj  et 
des  feux  courbes  efficaces  avec  des  obusiers  ou 
des  mortiers  de  fort  calibre. 

Ceci  conduit  à  transformer  également  le  maté- 
riel de  siège  en  un  autre  qui  offre  en  même  temps 
l'avantage  d'avoir  des  pièces  plus  faciles  à  manœu- 
vrer et  de  transporter  plus  rapidement  les  parcs 
de  siège.  Ici  encore,  on  aurait  tort  de  vouloir  cher- 
cher la  solution  du  problème,  *en  augmentant  le 
diamètre  dMme  (mortiers  monstres,  canons  Arms- 
trong,  canons  à  bombes  et  auires)  ;  mais  il  faut,  au 
contraire,  prendre  un  diamfitre  d'âme  de  moyenne 
longueur^  et  se  servir  de  projectiles  allongés. 
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Rappelons-nous  (§  32),  les  résultats  extraordi- 
naires obtenus  à  Vincennes  avec  l'ancien  canoa 
de  12  en  bronze,  transformé  en  canon  rayé,  et  ce 
calibre  nous  paraîtra  suffisant  pour  le  matériel  de 
siège.  D'après  ce  que  nous  avons  exposé,  on  adop- 
tera pour  métal  de  ces  canons  Tacier  fondu,  et  ils 
seront  construits,  d'après  le  système  Whitworth, 
à  forage  hexagonal  ;  le  diamètre  de  l'âme,  c'est-à- 
dire  la  distance  comprise  entre  deux  côtés  opposés 
du  polygone  ou  le  diamètre  du  cercle  inscrit  dans 
rhexiagone,  sera  de  120  millim.  En  réduisant  la 
longueur  d'âme  à  18  calibres,  on  pourra  construire 
ce  canon  dans  le  même  système  que  les  pièces 
de  campagne  en  acier  fondu,  avec  des  rayures  à 
arêtes  arrondies,  même  pas  d'hélice  et  le  même  vent. 

Le  poids  d'un  pareil  canon  se  rapprochera  beau- 
coup de  celui  du  canon  de  12. 

Projectiles. 

§  74.  Pour  les  différentes  espèces  de  projectiles, 
on  pourra,  comme  pour  le  canon  de  campagne, 
employer  un  projectile  oblong  à  chambre  d'envi- 
ron 16  kilog.  pour  le  tir  à  boulet  plein,  un  bou- 
let allongé  creux  pour  le  tir  à  obus  et  celui  d'obus 
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h  balles,  et  enfin  une  boîte  à  balles  pour  le  lir  à 
mitraille. 

Pour  le  lir  à  boulet  plein  et  à  bombes,  on  pourra 
obtenir  une  portée  de  près  de  4,000  mètres,  et 
pour  le  tira  obus  à  balles,  on  pourra  porter  la 
distance  d'éclatement  à  3,000  mètres. 

DFS  INSTRUMENTS  DE  POlNTAGi:. 

Hausse  horizontale. 

§  Ib.  Avant  de  terminer  cette  étude  sur  le  métal 
nécessaire  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu,  sur 
les  canons,  sur  leurs  projectiles  et  sur  leurs  char- 
ges, il  nous  reste  encore,  pour  compléter  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l'emploi  pratique  des  ca- 
nons rayés,  à  trailer  un  point  de  la  plus  haute  im- 
portance et  dont  rinfluence  est  immense  sur  l'ef- 
fet de  ces  canons. 

Pour  arriver  à  un  tir  précis,  il  est  nécessaire  de 
ne  pas  perdre  de  vue  les  dérivations  auxquelles 
donnent  lieu  tous  les  projectiles  tirés  avec  des 
armes  rayées  et  dont  dépend  la  justesse  du  tir.  Ces 
déi*ivations  ont  toujours  lieu  vers  la  droite,  Tl^lice 
ayant,  suivant  la  r^e  adoptée,  sa  direction  éê 
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gauche  à  droite.  Nous  avons  indiqué,  aux  §§  12  et 
34,  de  quelle  manière  ces  écartements  ont  lieu  dans 
les  canons  Gavalli  et  français. 

A  défaut  de  renseignements  plus  précis  sur  la 
grandeur  de  ces  dérivations  et  de  leur  accroisse- 
ment avec  les  distances,  nous  allons  donner,  dans 
le  tableau  suivant,  celles  observées  par  M.  Tamisier 
lors  de  ses  expériences  faites  avec  balles  allongées 
et  la  carabine  à  tige. 


s         Dûtaoces 

Dérivitions  k  droite 

Distances 

DériTations  k  droite 

■aaètrflt. 

ennèb-w. 

«B  Bètra.      . 

«nmètrtf. 

200 

0,109 

800 

3,476 

300 

0,328 

900 

4,886 

400 

0,536 

1000 

6,813 

500 

0,884 

HOO 

8,800 

600 

1,450 

1200 

11,610 

700 

2,258 

1300 

li,29# 

Si  on  trace  la  ligne  passant  par  les  points  tou^ 
chés  de  100  en  100  mètres,  elle  montrera  que  les 
déiivatioas  des  projectiles  cylindro-coniques  n^ 
MQt  pas  proportionnelles  aux  distaûoes,  mais  crois* 
Mitins  un  mpport  plus  grand,  de  sorte  que  1^ 


Digitized  by 


Google 


us  GANÛJHS  EiYÉS.  238 

lignes  ^ui  passent  par  les  points  touchés  ne  sont 
pas  droites^  mais  au  contraire  divergentes  et  de 
plus  en  plus  courbes  (fig.  35).  Le  peu  de  notions 
recueilUesJors  des  expériences  de  M.  Cavalli  prou- 
vent déjà  que  les  accroissements  des  dérivations 
sont  plus  grands  pour  les  canons  que  pour  les 
armes  à  feu  portatives,  parce  que  la  quantité  de 
nûKHivements  des  premiers  est  plus  forte  que  celle 
des  dernières. 

§  76.  Supposons  plusieurs  points  a,  a,  a  placés 
dans  le  prolongement  de  Taxe  du  canon,  à  distance 
égale  X  les  uns  des  autres,  et  pointons  dessus,  le 
projectile  à  la  distance  x  ne  touchera  pas  le  pointât, 
moims  lé  point  d  placé  à  une  distance  y  sur  la  droite. 
Pour  toucher  le  point  a^  il  faudrait  donc  pointer  à 
gauche  d'une  distance  ab=^ac=^y^  c'est-à-dire 
qu'il  faudrait  viser  le  point  c.  A  la  distance  2œ^  le 
{HrojdctUe  touchera  le  pointa'  placé  sur  la  droite  de 
a'  d'une  longueur  de  y'  >  2y,  et  pour  toucher  le 
point  a\  il  faudrait  viser  sur  la  gauche  d'une  quan^ 
tilé  a'b'  =:=  a'c' = y\  c'est-à-dire  viser  le  point  c.  A 
la  distance  SiZ*,  le  projectile  touchera  le  point  b" 
pkcé  sur  la  droite  de  a",  d  une  longueur  de  y">3y^ 
de  HiaBtère  que  pour  toucher  a",  il  faut  viser  sur  1^ 
ipawhe  d  une  quiatité^T^^^csc^i  c'^fii-lHUjre 
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\iser  le  point  d* .  Pour  toucher  à  la  dislaiicc  hx  le 
point  a!'\  comme  le  projectile  touchei'ait  le  point  b"" 
placé  à  une  longueur  y'"  >  4  y,  il  faudrait  viser  sur 
lagauched'une  quantité  a ''^'"=«'"c'"=:ry"',  c'est- 
à-dire  de  pointer  sur  c'",  et  ainsi  de  suite. 

Si  Ton  réunit  par  une  ligne  les  points  qu'on  ob- 
tient avec  les  différents  rayons  visuels  qu'il  faut  di- 
riger sur  la  gauche  de  la  pièce,  afin  de  viser  leis 
points  «,  a  d'  a'  pour  une  ligne  droite,  on  a  une 
ligne  courbe c,  c\  d',  c'\  Si,  au  contraire,  on  com- 
pare à  la  direction  invariable  ;>«'"  du  canon,  la  ligne 
qui  réunit  sur  sa  droite  les  points  touchés,  on  ob- 
tient une  ligue  courbe  b,  b\  b\  b"\  Pendant  que, 
pour  Ja  première  courbe,  les  points  de  visée  tom- 
bent à  gauche  pour  les  objets  à  battre  qui  se  trou- 
vent dans  la  direction  de  la  ligne  droite  du  milieu, 
les  points  de  touchée  de  la  2"  courbe  tombent  à 
droite  pour  la  ligne  de  tir.  Dans  le  premier  cas,  oii 
ia  ligne  de  tir  et  la  ligne  de  mire  restent  dans  le  plan 
vertical  deTâme,  il  est  impossible  de  déterminer  la 
quantité  avec  laquelle  il  faut  viser  sur  le  côté  pour 
obtenir  la  direction  du  pointa  battre.  Dans  lautre 
cas,  ou  peut  réunir  les  lignes  de  mii*eet  les  lig&^ 
de  tir,  en  plaçant  le  but  mémo  dans  la  courbe  de 
dérivation  ;  il  faudra  faire  sorfirla  ligne  de  mire  du 
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plaa  vertical  de  tir,  pour  la  placer  vers  la  droite, 
dans  un  autre  plan  verlical  qui  coupe  le  premier  en 
arrière,  comme  cela  se  pratique  dans  les  canons  des 
armes  à  feu  portatives,  où  Ton  fait  la  correction 
avec  la  hausse  mobile. 

De  cette  manière,  on  pourra  amraer  en  à!''  dans 
la  courbe  de  dériviJion  />,  rf,  «T,  «'",  le  point  visé  et 
le  point  touché,  en  ayant  soin  de  prendre  comme 
ligne  de  mire  la  ligne  droite />,  a",  c'est-à-dire  en 
visant  directement  a''  et  faisant  coïncider  la  ligne 
de  mire,  à  gauche,  avec  la  ligne/),  c'' pour  la  déri- 
vation y  correspondant  à  cette  distance.  Il  faudra, 
néanmoins,  déterminer  un  S""  point  pour  la  ligne  de 
mire,  au  moyen  duquel  on  puisse  réunir,  pour  les 
^  différentes  distances,  les  lignes  de  tiret  les  lignes  de 
direction  dans  une  position  correspondant  aux 
dérivations,  et  obtenir  pour  le  canon  les  directions 
prescrites,  sans  chercher  préalablement  ces  déri- 
vations. 

§  77.  On  fera,  pour  les  canons  rayés  (comme  on 
l'a  fait  pour  les  canons  Gavalli  et  français),  les  cor*- 
rections  relatives  aux  distances  de  la  ligne  de  mire 
passant  par  l'axe  de  l'âme  ;  par  la  pratique,  l'on 
cherchera,  de  100  en  100  mètres,  les  lignes  parti- 
culières de  tir  placées  sur  la  droite  de  la  pièce,  qui 

T.  im.  —  N*  î.  -  pÊvBieii  18G5.  —  S*  série,  (a.  s.)         ir# 
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serviront  à  là  construction  d'une  hausse  horizon- 
tale telle  qu'on  la  trouve  dans  les  résultats  fournis 
par  les  expériences  faites  avec  le  canon  Cavalli  de 
30  livres.  On  trouvera  sur  le  canon  rayé  [fîq.  36) 
deux  points  pour  les  lignes  de  mire  :  Tun  («)  à  la 
culasse,  et  l'autre  au  tourillon  droit  h  c,  en  prolon- 
geant, à  partir  du  premier  point,  les  lignes  de  mire 
tângentiellenient  au  tourillon,  et  en  prenant  pour 
second  point  de  mire  le  point  de  tangence.  La  coa- 
struction  delà  hausse  horizontale  sera  la  meilleure, 
quand  toutes  les  lignes  de  mire  se  trouveront  dans 
le  plan  horizontal  passant  par  Taxe  dé  la  pièce. 

Dans  Texécution,  on  fixera  le  dernier  point  de 
mire  à  rexlrême  droite  a  {fîg.  36  et  37)  du  bord  de 
la  culasse;  on  baissera  totalement  les  tourillons 
pour  pouvoir  déterminer  les  seconds  points  de  mire, 
(ï*après  les  points  les  plus  élevés  delà  surface  cylin- 
drique du  tourillon,  situés  dans  le  plan  horizontal 
de  Tâme,  et  pour  les  distances  obtenues  pour  les 
dérivations. 

§  78.  D'après  cela,  la  construction  du  canon 
conduit  encore  aux  considérations  suivantes  : 

V  Plus  le  centre  du  tourillon  s'éloigne  du  bord 
postérieur  de  la  culasse,  plus  les  deux  points  de 
mire  s'écartent,  mieux  on  trouvera  leur  prolonge* 
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ment.  II  sera  dès  lors  indispensable  d'avancer  au- 
tant que  possible  la  position  des  tourillons  vers  la 
volée,  ce  qui  exigera  une  augmentation  dans  la 
prépondérance  de  la  culasse. 

2'  On  abaissera  complètement  les  tourillons^  pour 
que  leurs  points  supérieurs  se  trouvent  dans  le  plan 
horizontale^  n  passant  par  Taxe  de  Tâme  {fig.  37). 
La  pièce  aura,  par  ce  moyen,  un  mouvement  de 
rotation  plus  facile  autour  de  l'axe  des  tourillons, 
gêné  toutefois  plus  ou  moins  par  Taugmentation  de 
poids  de  la  culasse. 

3*  On  supprimera  la  sus-bande  du  tourillon 
droit,  et  il  faudra  trouver  un  autre  njpyen  d*as- 
surer  le  point  d'appui  de  la  pièce  dans  son  loge- 
ment de  côté. 

4"  L'emploi  de  la  hausse  horizontale  convien- 
dra surtout  pour  les  distances  qui  donneront  une 
dérivation  du  projectile  égale  au  calibre. 

5*  On  marquera  le  point  de  mire  postérieur 
fixe  pour  le  pointage  horizontal  au  moyen  d*un 
rivet  c  au  point  d'intersection  du  plan  horizontal 
passant  par  Taxe  de  la  pièce,  avec  la  plate-bande 
de  culasse,  de  manière  que  a  figure  le  cran  de 
mire. 

6'  Pour  déterminer  le  point  de  mire  antérieur 
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variable  avec  les  différentes  dérivations  (fig.  S8), 
on  adaptera,  quand  la  pièce  est  horizontale,  le 
long  de  l'arête  supérieure  a  bdn  tourillon  droit, 
un  guidon  vertical  v  mobile  et  en  forme  de  queue 
d'aronde.^  Du  côté  de  Tarète  formée  le  long  du 
tourillon,  on  marquera  par  des  joints  les  divisions 
de  la  hausse  horizontale  correspondantes  aux  déri- 
vations, avec  indication  des  distances  du  but,  et  on 
y  placera  le  guidon.  Si  celui-ci  peut  se  mouvoir 
dans  une  direction  c  6f  parallèle  à  Taxe,  les  deux 
points  de  mire,  supposé  qu'on  ne  change  pas  la 
position  des  roues,  pourront,  pour  toutes  les  déri- 
vations et  dépressions  du  canon  qui  se  présente- 
ront avec  (iês  buts  plus  ou  moins  élevés,  être  ame- 
nés dans  un  plan  coupant  à  angle  droit  le  plan 
vertical  passant  par  Taxe  du  canon. 

Hausse  verticale. 

§  79.  Pour  les  distances  qui  sont  telles  que  les 
dérivations  correspondantes  ne  dépassent  pas  les 
dimension  du  calibre,  on  pourra  se  servir  d'une 
hausse  fixe  divisée  de  forme  ordinaire,  adaptée  à 
lu  culasse  ;  comme  les  hausses  verticales  sont  en- 
core faibles,  on  pointera  par-dessus  ce  guidon  et  le 
^>oint  le  plus  élevé  près  de  la  bouche. 
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Quani  aux  graadcs  distances  avec  dérivatiom 
plus  ferles  qu'atteignaiit  encore  les  projectiles  des 
(anons  rayéS)  la  longueur  de  la  hausse  verticale 
ordinaire  ne  suffît  plus  pour  donner  au  canon 
rinclinaison  nécessaire  ;  dans  ce  cas,  il  faudn^ 
employer  une  longue  hausse  en  forme  de  tringle 
moitié  le  long  de  la  culasse  et  qui  pourra  en  même 
temps  servir  pour  les  petites  distances. 

Du  resta,  cette  derrière  hausse  elle-même  ne 
poorra  $evnv  pour  les  grandes  élévations  que  dans 
le  cas  trte-rare  où,  après  a^oir  pointé  sur  la  gauche 
du  but,  on  pourra  déterminer  pour  la  hausse  verti- 
aie  un  point  qui  soit  à  la  même  distance  que  le 
but  et  dans  le  même  plan  horizontal.  Dans  tous  les 
autres  cas,  on  fera  bien  de  se  servir  du  quadrant 
pour  les  hausses  verticales. 

Il  ne  serait  pas  prudent  de  pointer  d'abord  direc- 
ttsaimt  sur  le  but,  de  donner  ensuite  au  canon  là 
hausse,  et  de  diriger  ensuite  la  pièce  avec  sa 
flèche  à  droite  pour  donner  la  direction  horiau)n- 
taje,  car  les  points  d'appui  de  la  pièce  (à  moins 
icpi'elle  ne  repose  sur  une  plate*forme)  ne.seront 
jamais  tels  que  dans  ce  mouvement  de  conversion 
les  roues  et  la  flèche  se  meuvent  dans  un  pkn 
hôrizMtal.  Cela  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'autant 
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qu'il  y  eût  pour  la  pièce  et  YaSéi  un  ménoiMne 
qui  parmettrait  le  mouverM&t  de  la  première  daiif 
un  plan  horizontal  sans  changer  la  position  du  se* 
oondt  mécanisme  auqml  il  faudra  probablemeni 
ftwir  recours  pour  obtenir  un  pointage  de  grande 
préoision.  ^ 

g#0«  Pour  pointer  un  canon  rayé,  Tappiiédation 
de  la  distance  n'est  pas  seulement  nécessaire  pour 
fixer  la  hat^se  verticale  à  donner  à  la  pièce,  mais 
encore  pour  lui  donner  la  direction  hom^irtalei 
G^te  difficulté  d'apprécier  les  distances  est  de* 
vernie  bien  plus  grande  et  plus  sâîeuae  nmintd* 
mnk  qn'on  tire  k  des  distance  presque  trois  fins 
plui  grandes  qu'autrefois;  d'un  autre  càié^  il  gA 
vnd,  à  cette  grande  distance  de  l'enuemi,  on  a  plus 
de  latitude  dans  le  choix  des  positi^ms,  et  roooar 
flion  peut  même  se  présenter  où  l'on  se  senrira  d^un 
instrument  k  mesurer  1^ distances,  ou  l^n  oû 
emploiera  quelque  procédé  géométrique  pour  les 
déterminer. 

La  distance  une  fois  connue,  on  place  la  pointe 
du  curseur  de  la  hausse  horizontale  à  la  divisi<^ 
imrquée  pour  la  dérivation  correspondant  à  la 
dtitanœ,  et  Ton  donne  la  dirwtion  faOriwtttale^en 
tanniit  I9  c«nou  suffisammMt  à  gauche,  jusqu'à  ce 
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q^l6  point  à  battra  ae  i^au¥ed9»ale  pQtitoBi^t 
iD6nt  de  la  ligne  è»  mire  i^aut  yw  h  gtiiém 
{dacé  à  la  cuksse  ^  par-dessus  le  curseur  de  la 
baiwe  borisontaie.  Quant  au  tir  d^s  hoU/^t  à  baUâfii 
il  a  toujours  lieu  pour  des  distouces  ueKHndreiqif 
cdles  Qh  les  dériyaticms  commeucent  sailâmeot  b 
influer  sur  la  justesse  diu  tir»  et  eo»ime  il  Caiiten 
tirant  à  ces  distances  moindres  un  pointagô  fia{4dai 
on  rapprim^ra  oomplètement  la  liaucfte  horizoottle; 
et  Ym  4onnera  les  directions  horîwntaleset  iferti>* 
cales  au  moyen  de  la  hausse  verticale  étdit^LÎft 
fixée  à  la  pièce. 

§81.  On  a  appriaà  «netife  h  profit  l'excentricité 
des  projectiles  sphériques  pour  améliorer  le  tir  en 
dom^ant  des  pôles  au^^  psojeetiles.  Il  esl  prol)tt>le 
qu'au  moyen  4drfiseettt£ictié^  la  justesse  du  tir  des 
projectiles  allongés  pourra  aussi  devenir  plus 
grancte  par  une  éiiniàution  de  ia  dérivation-  Si 
l'on  donne  aux  projeetiler  creux  etaployés  comme 
obM  une  exéai^ion  trile  qiie  la  paroi  du  projec- 
tile mpùsatA  m  fond  de  TâHie  soit  plut  ?épttfM  I 
liraite^qu'à  gauche,  le  cêotre  degraintô  ee  dépl** 
cera  à  droite  et  en  dehors  du  grand  axe  du  ptiqetfr 
tile  ;  ks  rayures  allani  de  gauehe  à  droite,  le  pro- 
jeblîl^  sortira  de  laipièfe  avec  uU  monvemettt  de 
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rolaâmi  qui /tonnera  une  dérivation  sur  la  droite, 
mats  il  est  probable  que  cette  dérivation  sera  dimi- 
nuée par  une  déviation  en  sens  amtraire  produite 
par  un  fins  grand  mouvement  de  rotation  de  la 
paroi  en  tenant  le  centre  de  gravité  autour  de  Taxe 
du  projectile.  Pour  le  tir  de  Tobus  à  balles ,  on 
diminuera  au  contraire  r^fMdsseur  du  métal  sur  le 
cAté  droit  du  projectile,  pour  diriger  de  ce  côté 
Texcentricité  au  moyen  du  déplacement  du  centre 
de  gravité  que  produira  la  mise  en  place  des  balles 
tn  plomb. 

Conclusion. 

§  82.  Si  maintenant  nous  résumons  les  résul- 
tats auxquels  nous  ont  ccmduit  nos  recherdies 
dans  cette  brochure,  nous  dirons  : 

r  Que  Tacier  fondu  est  le  seul  métal  qui  ecm-i 
vieniie  à  la  fabrication  des  canons  rayés  ; 

2*  Q^  le  système  Whit?^rth  «st  le  mmll^ir  à 
adopter  pour  faire  des  canons  rayés  se  cbaigeant 
par  ia  bouche  et  susc^ibles  de  toutes  espèo» 
de  tir. 

L'auteur  ne  pouvait  donner  que  ées  indications, 
et  il  est  loin  de  crok«  qu'elles  soient  suffisantes 
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pour  aniver  au  but  indiqué.  Soft  intenlion  a  élé  de 
provoquer  Tétude  de  celte  question  si  importante 
pour  rarlillerie,  La  science  technique  a  pour  mis- 
siq»  d'arriver  d'une  mamère  l<^ique  et  rationnelle 
à  transformer  le  matériel  actuel  de  l'artillerie,  tant 
sous  le  rapport  de  la  construction  que  sous  celui 
du  métal  à  employer.  Qu'on  se  hftte  de  se  mettre 
d'accord  sur  ee  premier  points  et  qu'ensuite  on 
procède  rapidement  à  cette  transformation  ;  quant 
au  dernier  point,  il  ne  doit  plus  offrir  le  moindre 
doute.  La  grande  extension  donnée  à  rétablisse- 
ment de  M.  Krupp,  qui  possède  161  fourneaux, 
12  machines  à  vapeur  de  la  force  de  4  à  200  che- 
vaux, 7  marteaux  de  7  à  150  quintaux,  10  machi- 
nes à  forer,  57  bancs  de  forage,  18  machines  à  ra- 
boter et  emploie  1 ,000  ouvriers,  dont  les  produits 
annuels  se  sont  élevés  à  7,000,000  de  livres  d'acier 
fondu,  permet  d'en  tirer  des  blocs  en  acier  de  tou- 
tes grandeurs  pour  les  canons;  il  n'y  a  plus  alors 
qu'à  les  livrer  aux  ateliers  de  l'artillerie  pour  les 
forer,  les  rayer  et  les  achever  complètement. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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L'histoire  de  notre  patrie  doit  être  connue  dfi 
ton$  ses  fils.  Par  cons^iuent,  pour  pirater  les 
déductions  convenaldes  à  la  fin  que  noys  avons  ev 
vue,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arrêter  long- 
temps, particulièrement  dans  les  âècles  où  l'unité 
raonarcbique  s'efst  reconstituée. 

La  Péninsule,  ainsi  que  les  autres  pays  de  FËu* 
rope,  a  été  peuplée  par  les  habitants  de  l'Asie  qui 
entrèrent  après  le  déluge,  en  se  dirigeant  d'Orient 
en  Occident»  suivant  la  marche  du  mltàU  Tul»l 
fut  le  cbiçf  des  lières  ou  hommes  de  la  rive,  qui 
vinrent  s'établir  dans  la  partie  méridionale,  en* 
riron  2000  ans  avant  Jésus-Christ.  Plus  tard,  les 
habitants  du  Nord  et  de  l'Occident,  que  Ton  appe- 
lait Celtes  ou  hommes  des  bois,  eurent  à  lutter 
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conire  ceux  qui  l^s  avaient  précédés  et  se  fusion* 
Dèi*eat  avec  eux  a^vh$  de  sangUats  combats,  for^ 
mant  la  race  cBltihère  qui  occupa  la  ]^m  graiida 
pwtie  de  rËspagae^  ofa  U  y  avait  âussâ  d'autre 
peuples. 

Le^  Celtibères»  que  Toa  peut  considérer  comma 
ayant  été  les  pruniers  EspagiK)Is,  étaient  braws, 
sobres  et  agiles  ;  ils  méprisaient  la  vie  et  r^r9ngei^; 
ils  répugnaient  aux  all^cQs,  ce  qui  leur  fit  formw 
plusieurs  petits  Etats  indépendants;  ils  ne  se  coi^ 
fiaient  qu*eu  leurs  propres  forces»  étaient  tfài^ 
attaefaésà  leur  ind^pendancaet  n'adoraient  qu'une 
seufe  divinké* 

Ils  employaiœt  pour  armes  offensive  et  défett»* 
siim  ;  la  lance  terminée  par  une  pièce  de  (w  de 
diiwfses  formes,  dont  ils  se  servaient  en-la  lançant 
pour  atteindre  de  Imn;  Tépée  à  deux  faanetiants 
qui  frayait  d'estoc  et  (fo  taille  ;  la  large  dague  qui 
étaài  coupante  et  aiguë;  la  cuirasse  de  cuir;  te 
casque  de  bronze  avêe  sa  visière  et  son  cimier  ^ou^ 
va*t  de^ns  oi|  de  plumes  rouges;  l'éeu  douUé 
de  peau. 

Ils  partaient  aussi  sur  les  épaules,  en  guise  de 
bavre<«ie,  iiae  outre  qu'ils  soufflaient  pour  leur 
servir  à  passer  les  riTières, 
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Le9  naturels  des  Baléares,  qui  maniaient  la 
fronde  avec  une  extrême  dextérité,  étaient  d'excel- 
lents soldats  à  pied  et  à  cheval.  Ils  combattaient 
nus  ou  couverts  de  peaux  de  mouton,  en  se  servant 
d'une  lance  d'un  jet  facile,  ou  d'une  épée  doot  la 
pointe  était  durcie  au  feu  et  d'un  écu.  Pour  les 
obliger  à  acquérir  l'habileté  désirable  en  lançant 
des  pierres  d'une  livre  et  des  balles  de  plomb,  les 
lûères  suspendaient  aux  arfoi'es  leurs  aliments,  et 
dès  leur  tendre  enfance,  il  leur  fallait  les  abattre 
avec  la  fronde. 

Ordinairement  la  cavalerie  portait  des  fantassins 
en  croupe,  ce  qui  leur  donnait  une  grande  rafùdité 
dans  leurs  mouvements.  Quand  l'infanterie  était 
vivement  poursuivie,  les  cavaliers  mettaient  pied  à 
terre;  ils  attachaient  leurs  chevaux  à  des  piquots 
et  combattaient  avec  les  fantassins. 

Lm  habitants  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  Pénin- 
sule chantaient  des  hymnes  belliqueux  pendant  le 
combla.  Ils  ne  connaissaient  guère  Tart  de  fat 
giierre  ;  mais  ils  en  apprirent  les  principes  en  tlé- 
fendant,  plutôt  en  plaine  que  dans  la  montagne, 
leurs  territoires  occupés  par  des  peuples  étrangers. 
C'est  ainsi  que,  dès  les  premières  invasioiis,  l'in-? 
fanterie  s'organisa  en  cohortes  ou  kms  de  6000 
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hommes,  qui  se  raogeaieni  sur  une  seule  ligne, 
avec  de  grands  inlervalles^  tanlôt  en  rectangle, 
tantôt  en  triangle  L'attaque  sous  cette  dwuière 
forma4ion  était  irrésistible.  Les  frondeurs  com- 
mençaient Taction  en  s'élançant  des  tlancs  et  des 
intervalles;  la  cavalerie,  placée  à  Tarrière-garde, 
chargeait,  en  sortant  par  les  intervalles. 

Les  commerçants  phéniciens,  marins  intré- 
pides, vinrent  semer  de  nouveaux  germes  de  civili- 
sation, vers  l'an  1430  avant  Jésus-Christ;  mais  ils 
se  développèrent  lentement.  Par  la  suite,  900  ans 
avant  Jésus-Christ,  des  familles  grecques  de  Rhodes 
vinrent  fonder  des  villes;  elles  firent  de  bonnes 
affaires  en  échangeant  leurs  marchandises  et  en 
propageant  le  culte  et  l'amour  des  lettres.  Mais,  à 
la  fin,  les  Phéniciens  furent  chassés  de  l'Ihérie  par 
leurs  frères  avides,  les  Carthaginois,  que  les  habi- 
tants avaient  appelés  à  leur  secours.  Les  Carthagi- 
nois s'établirent  en  Espagne,  500  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

Au  bout  de  trois  siècles,  Carthage  voulut  do- 
miner par  ses  armées,  où  il  y  avait  beaucoup 
d'Espagnols  qui  étaient  la  terreur  de  l'ennemi,  et 
l'an  238  avant  Jésus-Christ,  Hamilcar  se  présenta 
en  conquérant,  mais  il  ne  put  établir  sa  domina- 
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tion  sur  les  naturels  à  cause  de  son  caractère  dur 
et  violent.  Le  tolérant  Asdrubal  lui  succéda,  et 
enfin  le  grand  politique  Annibal,  qui  vit  plus  que 
décimer,  dans  des  luttes  constantes,  Farmée  des 
oppresseurs  placée  sous  son  commandement. 

Ce  grand  capitaine  vint  assiéger  Sagonte,  Falliée 
de  Rome,  avec  00,000  fantassins,  20,000  cava- 
liers et  quantité  de  machines  à  battre  les  murs.  On 
sait  que  les  Sagontins  succombèrent,  219  ans  avant 
Jésus-Christ,  poussant  l'héroïsme  au  point  que  les 
femmes  comblaient  avec  leurs  corps  les  brèches 
ouvertes  parTennemi. 

Les  Romains  envahirent  la  Péninsule  sous  les 
ordres  de  Cneïus  Scipion,  auquel  on  adjoignît  plus 
tard  son  frère  Publius  Scipion.  Après  avoir  obtenu 
de  grandes  victoires,  ces  deux  généraux  furent 
battus  par  les  Carthaginois,  au  milieu  desquels  on 
distinguait  les  Cellîbères,  toujours  trop  impétueux, 
et  les  fameux  Indibilis  et  Mandonius^  princes  du 
petit  État  des  Ilergètes,  sur  le  territoire  de  Tarra- 
gone. 

Lucius  Marcius  réorganisa  les  débris  des  légions 
romaines,  el  avec  les  secours  qu'on  lui  adjoignît, 
îl  put  faire  face  à  ses  adversaires,  étant  du  reste 
fréquemment  battu  jusqu'à  l'arrivée  du  jeune  Pw- 
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hlim-ComéUus  Scipton.  Cehiî-cî  expuls^a  les  Car- 
thaginois après  de  rudes  et  sanglants  combats  et 
passa  en  Afrique  pour  détruire  Carthage,  Tau  201 
avant  Jésus-Christ. 

Les  Carthaginois  ne  firent  faire  que  peu  de  pro- 
grès à  la  civilisation  pendant  la  durée  rapide  de 
leur  domination  sur  le  sol  de  riLérie,  et  les  indi- 
gènes purent  apprendre  d'eux  le  peu  (lu'ils  savaient 
dans  Tart  de  la  guerre- 
Home  se  crut  maltresse  des  territoires  que  ses 
forces  pouvaient  parcourir;  mais  il  lui  fallut  en- 
core deux  siècles  pour  Têtre  en  effet  j  puisque  les 
fiers  Ilergètes,  conduits  par  ïndibilis  et  AJandonius, 
poussèrent  le  cri  d'indépendance  et  que  les  cantons 
de  ribérie  les  suivireol,  .  nima 

As  tapa  ei  Numance  dimoul  une  renommée  im- 
mortelle pour  r héroïsme  fabuleux  dont  ils  don- 
nèrent la  preuve,  surtout  Nmnance,  riut< 
D*autres  populations  en  grand  nombre  humi- 
lièrent aussi  les  aigles  romaines.  ^  **^  rw»--*iU*^ 
^^inathe  fut  pendant  de  longues  années  la 
terreur  de  Home  par  sa  guerre  de  surprises,  ses 
stratagèmes  dans  des  terrains  rompus,  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  livrer  de  grandes  batailles  en 
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capilaiue  cousoniniô  :  la  trahison   seule  put  on 
avoir  raison. 

La  guerre  civile  entre  Sylla  et  Marins^  quand  la 
république  était  maîtresse  du  monde,  suscita  Ser- 
torius.  Ce  partisan  de  Marins  souleva  les  légions 
romaines  d'Espagne,  et  soutenu  par  les  naturels, 
il  fit  pendant  longtemps  la  guerre  de  montagne, 
tout  en  livrant  un  grand  nombre  de  batailles  cé- 
lèbi^s  contre  les  forces  constamment  renouvelées 
que  Rome  envoyait  pour  le  combattre.  La  tiahison 
triompha  à  la  fin.  Ses  propres  compatriotes  excités 
par  Pompée,  son  adversaire,  finirent  par  assassiner 
le  champion  romain  de  Tlbérie,  Différetites  vflfes 
combattirent  encore  en  faveur  du  vaincu  ;  celle  de 
Calahorra  fut  rasée  à  cause  de  sa  résistance  opi- 
niâtre. 

Notre  patrie  fut  eosuite  le  théâtre  de  la  lutte 
acharnée  entre  Cémr  et  Pompée.  Après  de  longs  et 
horribles  désastres,  les  troupes  de  Pompée,  com- 
mandées par  ses  deux  fils  Cnéïus  et  Sextus,  furent 
vaincues  par  César.  Mimda,  Cordpue,  Sévillo  et 
plusieurs  autres  villes  devinrent  la  proie  du  vain- 
queur barbare.  Dans  celle  guerre  terminée  qua- 
rante-quatre ans  avant  Jésus-Christ,  les  Romains 
et  les  Espagnols  luttaient  dans  les  deux  partis.  Car 
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nos  coaipatj'iotes  mal  avisais  avaient  cru  ac  mn 
[jûuvoïi*  faire  de  mieux  que  de  se  ranger  da  côté 
de  Tun  ou  do  Tautre  colosse.  i 

Llbérie  fut  subjuguée    daas    les   champs  de 
-  Muûda  et  déclarée  province  romaine,  en  Tan  44, 
sous  la  dictature  de  César.   C'est  de  cette  époque 
que  conimence  l'ère  espagnole. 

L'Espagne,  au  dire  du  plus  renommé  des  histo- 
riens romains,  fui  le  premier  pays  envahi  par  la 
puissance  romaine  et  le  dernier  qui  ait  été  \aincu. 
Les  Aslures  et  les  Caotabres  furent  étouffés  plutôt 
que  subjugués  sous  le  poids  des  légions  comman- 
dées par  Auguste  lui-même,  Car^  après  les  faits 
héroïques  du  mont  MeduHns^  appelé  aujourd'hui 
las  MedulaSj  dans  la  province  de  Léon,  et  le  siège 
célèbre  de  Tan  tique  Lancia,  ils  se  donnèrent  la  mort 
à  eux-mêmes ,  les  mères  égorgeant  leurs  enfants. 

Durant  la  longue  période  qui  s*est  écoulée  de- 
puis l'arrivée  des  Carthaginois  sur  le  sol  de  Tlbé- 
rie,  il  j  eut  des  guerres  continuelles  où  les  armes 
africaines  triomphèrent  presque  toujours  des  indi- 
gènes ,  parce  que  les  Carthaginois  avaient  une 
meilleure  discipline  et  qu'ils  étaient  conduits  par 
des  capitaines  très-habiles  dans  Tart  de  la  guerre. 
Mais  les  vainqueurs  furent  exterminés  à  leur  tour 
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par  im  peuple  qui  leur  était  iPupéHeur  âans  la  civi^ 
Usatioa  et  la  adeiice  militaire. 

La  soumission  des  divers  peuples  de  TEspagne 
est  dm  à  ce  que  Trinité  leur  manquait ,  qu'ils 
étaient  peu  civilisés,  et  qu'ils  prenaient  parti  pour 
diwra  chefs  qui  se  disputaient  le  pouvoir  dek  ré^ 
publique  romaine.  Mais  1er  caractère  d*îndépen^ 
dance  qui  dominait  Tbalutant  de  Tlbérie,  ses  qua- 
lités spéciales  et  In^illantes  pour  la  guerre,  sa  fierté, 
sa  manière  de  cooibattre  dans  lés  montagnes  et  la 
donformi^km  du  sol  loi  donnèrent  le  moyen  dé 
sintenir  pendant  kmgt^nps  des  guerres  glorieuses 
et  acharnées  qui  ruinaient  les  armées  et  les  trésors 
èb  Rome. 

Il  est  certidn  que  les  armées  romaines  apporté- 
Mot  avec  elles  la  civilisation  en  enchaînant  la  Pé- 
niasale.  Pendant  la  paix  donnée  par  Octave,  on 
prit  complètement  les  mœurs  et  coutumes  de  la 
ville  impériale  déjà  inoculées  par  Sértorius. 

L'administration  fut  bienfeisante  ;  les  tyrannies 
de  la  plupart  des  délégués  du  César  cessèrent,  les 
impôts  se  régularisèrent;  les  populations  libres,  qui 
fw^  Torigine  des  munîcîpes,  sadminisfrèrenl 
par  elles-mêmes  :  tes  indigènes  acquirent  pro- 
gressivement des  droits  de  cité  et  une  grande  part 
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dans  les  charges  publiques  de  Tempiré.  La  r^H 
gîoii  du  pays  se  Gonfondit  avee  oelle  des  YaiiH 
queurs,  la  langue  se  forma  mr  le  mod^eda  la  Um^ 
gue  latine.  On  fonda  des  écoles  qui  firent  fleurit! 
l'inBtructian  aux  milieu  des  tilles  et  des  cités  po|)u- 
luises  :  la  littérature  naqtiit  pour  briller  eUsutte 
par  certains  traits  caractéristiques  ;  les  arts  se  dé^ 
Teloppèrent,  ou  éleva  des  temples  et  de  grands  mo*" 
numents  ;  on  ouvrit  des  voies  de  communicatkm 
magnifiques^  on  construisit  deis  ponts  et  d'mtrefl 
grands  ouvrages  d'utilité  publique.  L'agriculture^ 
trèe-protégée,  fit  de  grand»  progrès,  Tinétistrie 
améliorée  et  surtout  Findustrie  des  mhies  prit  un 
accroissement  notable  :  le  commerce  se  développa 
d'une  manière  extraordinaire.  Enfin,  la  Péninsule 
Ibérique  fut  unifiée  :  c'était  une  province,  mais  la 
plus  puissante  des  provinces  de  la  domination  ro- 
maine. 

Par  tant  de  luttes  et  des  luttes  aussi  prolongées 
contre  les  légions,  les  Ibères  devinrent  célèbres 
dans  les  batailles.  Leur  cavalerie  eut  toujours  là 
supériorité  sur  celle  de  lennemi,  tant  pour  serf 
qualités  spéciales  que  par  son  ordre  tactique.  La 
cavalerie  portait  la  cuirasse,  et  les  6000  Espagnols 
montés,  qui  passèrent  en  Italie  avec  Annibal,  con- 
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attisaient  leurs  chevaux  avec  le  frein.  Les  fron- 
deurs Cantabres  et  ceux  des  Baléares  sont  des  plus 
célèbres,  les  armes  dont  nos  troupes  se  servaient 
étaient  toutes  particulières  et  avaient  un  grand  effet. 
Les  soldats  de   l'Ibérie  étaient   très-appréciés 
dans  les  armées  romaines,  à  cause  de  leurs  excel- 
lentes qualités  ;  ils  y  figuraient  en  grand  nombre 
et  on  leur  réservait  les  postes  d'avant -garde, 
comme  étant  les  plus  dangereux,  et  la  garde  des  em- 
pereurs. Ciceron  appelle  les  Ibères,  la  terreur,  la 
crainte  et  l'épouvante  du  peuple  romain,  et  pas  un 
seul  citoyen  ou  plébéien  ne  voulut  s'enrôler  dans 
Rome  pour  combattre  en  Espagne,  quand  on  eut  ap- 
pris les  défenses  héroïques  d' Astapa  et  de  Numance. 
Tous  les  auteurs  romains  attribuent  une  fierté 
extraordinaire  à  nos  soldats,  ils  rapportent  que  les 
Canlabres  se  donnaient  la  njort  les  uns  aux  autres 
ou  bien  qu'ils  se  suicidaient  pour  éviter  Tescla- 
vago.  C'est  pour  cela  que  les  esclaves  provenant  des 
nations  libres  ayant  une  valeur  plus  élevée,  ceux 
qui  étaient  originaires  de  nolie  sol  étaient  estimés 
à  un  prix  très-inférieur,  quand  on  les  exposait  sur 
le  marché.  Tite-Live  assure  qu'il  n'y  avait  pas  au 
monde  de  pays  plus  propre  à  la  guerre  défensive  que 
l'Ibérie,  tant  à  cause  de  la  nature  du  terrain  que 
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de  l'imergie  inflexible  et  des  autres  qualités  qui 
distinguent  les  Ibères. 

Le  premier  étranger  qui  ait  obtenu  le  consulat 
à  Rome  fut  Lucius-Cornélius  Balbus  (Vaînê}^  de 
Cadix;  TEspagnol  Balbus  le  jeune,  fut  aussi  le 
premier,  parmi  ceux  qui  n'étaient  pas  nés  au  milieu 
du  peuple-roi,  qui  ait  mérité  les  honneurs  du  triom* 
phe.  Nos  illustres  compatriotes,  le  magnifique  Jr^- 
jan,  rillustre  Adrien  et  le  grand  Théodose  arrivè- 
rent à  ceindre  le  diadème  impérial  avec  beaucoup 
de  gloire.  11  serait  trop  long  d'énumérer  les  Espa- 
gnols qui  s'attirèrent  une  extrême  considération 
dans  les  grandes  dignités  de  l'empire  auxquelles 
les  armes  les  avaient  fait  parvenir.  Plusieurs  au- 
tres s'illustrèrent  dans  les  lettres,  comme  les  Lu-- 
cain  et  les  Sénèque. 

Par  la  suite,  TEspagne  souffrit,  comme  province 
romaine,  les  mêmes  vicissitudes  que  sa  métropole, 
selon  les  mérites  divers  des  empereurs  régnant^. 
De  temps  à  autres  des  étincelles  d'émancipation 
luisaient  dans  les  montagnes. 

Vint  le  christianisme  :  la  Péninsule  le  reçut  avec 
une  foi  ardente  et  produisit  des  hommes  vénéra- 
bles qui,  comme  le  centenaire  Osius,  évêque  do 
Gordoue,  défendirent  avec  vigueur  la  religion  du 


Digitized  by 


Google 


!^t  DE  U  PROFESSION  DES  ARMES» 

Sauveur;  c'étaient  des  hommes  remplis  de  sainteté 
et  d'érudition. 

L'année  même  qu'Alaric  entra  dans  Rome  et  la 
saccagea,  en  409,  les  Vandales,  les  Suèves  et  les 
Alaîns  Yini*ent  fouler  le  sol  de  libérie.  Ils  étaient 
poussés  par  les  Francs  des  Gaules ,  encore  sous 
l'^nptre  romain  de  Constantin. 

En  414  ,  Ataulphe ,  successeur  d'Alaric,  vînt 
avec  ses  Ooths  par  les  Pyrénées  orientales,  et  oe-t 
enpa  TEspagne  tarragonalse  ;  il  fixa  sa  cour  à  Bar- 
celone. Les  Goths  étant  parvenus  à  dominer  notre 
territoire ,  pour  faire  connaître  les  éléments  de 
puissance  et  de  civilisation  apportés  par  les  barba^ 
res,  il  est  convenable  que  nous  donnions  certains 
détails  relfirtifs  à  leurs  qualités  morales,  à  leurs 
usages  et  à  leur  manière  de  combattre. 

Le  Gôth  avait  une  figure  élancée,  unegmnde 
taille,  la  peau  blanche  et  des  cheveux  blonds.  Sa 
belle  physionomie  réfléchissait  les  beautés  de  son 
àme.  Il  se  distinguait  surtout  par  une  intelligence 
élevée  et  par  l'amour  de  la  justice  et  de  la  perfec- 
tion, il  était  passionné  pour  les  actes  magnanimes  ; 
toutes  ses  belles  qualités  se  réfléchissaient  dans  ses 
croyances,  qui  étaient  pures,  et  le  préparaient  à  cel- 
les du  christianisme,  Aussi,  il  expulsa  les  Vandales 
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fit  ks'Âlains  sans  abeser  de  son  pouvoir,  et  U  se 
œtstra  eMuite  génér^ix,  et  rami  des  oaturals  4ê 
ribérie. 

Ghes  les  Gotfas,  tous  les  hommes  étaient  soldats^ 
Btna  ^1  excepter  les  prêtres^  les  serfs,  ni  atH^mè 
aslre  dasse;  toute  la  hiérarehie  sociale  était  miH^ 
taire,  ei  celui  qui  était  le  plus  valeureux  et  le  jiù% 
habile  obtenait  le  commandement  royal  :  il  n'y 
avfit  pas  d'institution  purement  civile.  On  trouvait 
dkez  eux  les  germes  de  la  civilisation  moderne^ 
pnisqu'îls  unissaient  un  esprit  courageux  et  des 
mœurs  guerrières  à  leurs  hautes  facultés  inteHec-" 
tuelleset  à  leurs  actions,  dirigées  pàrTamourda 
prochain. 

Ils  se  divisaient  en  Ostrogoths  ou  GothsdeTO*- 
Hent,  et  Yisigothsm  Goths  deTOcddent. 

Lei5  premiers,  dominés  par  la  passion  des  arme^; 
avaient  une  grande  répugnance  pour  les  travaux  dft 
la  terre.  Dans  lès  combats  ils  étaient  animés- par 
^Ifeurs  femmes  qui  les  accompagnaient  toujours. 

Les  seconds,  qui  furent  les  envahisseurs  de  tf^ 
tre  pays,  prétendaient  descendre  du  dieu  Mars,  et 
avaient  déjà  fondé  un  Etat  puissant  dans  les  Oau^ 
les.  Ils  s'habillaient  de  peaux  et  portaient  «ur  la 
tête  une  espèce  c|e  casque  de  fer  j  ils  étaient  indfe* 
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elplioés  el  ol^scrvaient  peu  la  frugalité.  Us  avaient 
un  grand  i*espe€(  pour  les  morts,  et  ils  ^errai^U^ 
au  son  des  hymnes  religieuses  des  guerriers,  tout 
ceux  qui  étaient  tombés  sur  le  cluimp  de  bataille. 
CkMBme  tous  les  Goths,  ils  avaient  le  droit  àd  tester 
daas  le  combat.  Il  considéraient  la  cavalerie  comme 
leur  arme  principale»  et  la  compoeaient  des  plus 
illustres  par  la  valeur  et  par  la  naissance,  réservant 
Tinfanterie  pour  leurs  vassaux;  il  est  certain  que 
leurs  fantassins  étaient  très-bons  et  qu'ils  maniaÎMt 
adroitement  l'épieu  ou  long  javelot  qui  fut  Imir 
arme  première.  Ils  se  servaient  aussi  de  Tépée,  de 
Vescrame  ou  "dague,  de  la  hache  des  Francs,  du 
couto  qui  était  une  perche  durcie  à  sa  pointe,  de  la 
lance  et  des  écus. 

Les  G(Hhs  prirent  des  Romains  leur  civilisation 
et  leurs  inventions  dans  la  science  militaire  :  en 
particulier,  ils  adoptèrent  la  catapulte. 
.  Leur  infanterie  était  divisée  en  miliaries  ou  uni- 
tés de  mille  hommes,  celles-ci  en  denxçuinffenties, 
qui  se  décomposaient  en  cinq  centenaries^  formées 
chacune  de  dix  déc&mries.  Les  tiu fados  formaient 
luoité  de  la  cavalerie. 

Us  imitèrent  la  manièrerde  combattre  des  légions 
romaines  en  les  modifiant  au  poiqt  d'employer  cinq 
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f^rmatioiis  :  la  hme,  semblable  à  notre  ordre  de 
baiaUl^;  le  mur^  ou  masse  compacte;  la  carea 
carrai^  ou  le  carré  sur  trois  rangs  ;  la  meule  ou 
maase  circulaire  ;  et  le  coin,  de  forme  triangulaire. 
On  nommait  ducs  eeu][  qui  commandaient  une  ar- 
mée ou  une  province;  et  comtes  les  chefs  de  corps 
d'vmée,  ainsi  que  1^  chefs  de  la  ville  ou  tle  U 
maison,  du  roi. 

Us  avaient  une  administration  et  une  jusikse 
montées,  et  ils  instituèrent  des  vétérans,  qui  jouis- 
saient d'une  gratification,  choisis  parmi  les  plus 
braves. 

Ils  avaient  adopté  pour  symbole  le  coq,  en  signe 
de  la  vigilance  constante  à  laquelle  ils  étaient  as- 
treints. 

Ataulphe  fut  assassiné-:  il  en  fut  de  même  de 
Sigeric  qui  lui  succéda  et  on  élut  sopverain  fFaha 
qui  commença  une  lutte  acharnée  contre  les  au- 
tres barbares  qui  s'étaient  parli^é  la  Péninsule.  Les 
Alainï  et  les  Vandales  furent  promptement  vain- 
cus à  cause  de  leur  peu  de  courage  el  d'instruction 
dans  la  guerre,  parce  que,  redoutant  les  fortifica- 
tions, ils  avaient  abattu  celles  des  places  qu'ils 
avaient  prises  et  s'étaient  livrés  à  la  mollesse.  L*E$* 
pagne  fut  pédant  de  longues  années  le  théâtre  de 
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guwres  soutottues  par  les  fiasqnes,  les  Gântabroft 
«t  to  iodooiptaMôs  ÂfttureB,  contre  les  Suèves,  qui 
oocupèfenila  Galice,  avee  mille  TÎcis^itudes  dans 
Ituf  ëxistraee;  eontre  les  Grecs  de  Biscance  qui,  é^ 
iim  wr  le  littoml,  aHraient  touIu  pénétrer  dans 
l-'hilérieur  ;  eontre  les  Francs  des  Pyrânées,  et  en« 
fin  contw  ïçf  Romains  de  Tempire  d'Ori^t.  Les 
descendants  des  premiers  Ibères,  Jnd^hdants 
itent  les  montagnes  où  ils  s- étaient  réfiigiés,  ftii- 
siient  la  guenre  de  partisans  ou  bacandes  dans^  les 
districts  de  la  ? ive  gauche  de  l'Ébre. 

Le  Goth  Eurique,  quand  il  mourut  en  484,  do- 
minait déjà  la  plus  grande  partie  de  llbérie,  éten- 
dant le  germe  d^uM  nouvelle  civilisation  par  cer- 
taines lois  bienfaisantes,  à  mesure  que  ses  armes 
lui  donnaient  la  concpiète  du  sol. 

En  686,  le  roî  JWtw^^'/lsfe  détruisît  les  restes  de 
la  monarchie  suève;  et  on  peut  dite  qu'avec  lui 
commença  Tère  de  Tunité  nationale  des  Ooths 
d^Espagne,  bien  que  le  pays  n^it  été  complète* 
ment  dominé  qu'en  flM  sous  le  sceptre  de  Suintila 
qui  avait  été  grBûd  général. 

L'instruction  était  concentrée  dans  le  clergé; 
aussi  les  conciles  généraux  de  Tolède  furent  de  vé- 
ritables assemblées  nationales  ûù  on  discutait  et  oq 
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décidailles  questions  politiques  et  adioinistrttiveB, 
flambeaux  de  la  civilisation. 

Il  parait  étrange  que  la  Péninsule  qui  awil  ré- 
sisté plusieurs  siècles  aux  légions  romaines,  soit 
tombée  si  promptement  presque  fout  entière  sous 
la  domination  des  Barbares,  quoiqu'ils  n'aient  ja- 
mais soumis  l'esprit  des  habitants;  mais  ce  fut  la 
conséquence  naturelle  de  l'abandon  des  exercices 
militaires,  parce  que  l'Espagne  était  déjà  agricole 
et  un  peu  industrielle,  et  qu'elle  renfermait  un 
grand  nombre  d'artistes  et  de  lettrés,  les  gens  d'fr* 
glise  étant  du  resté  extrêmement  nombreux  ;  c'étSlt 
l'effet  de  la  culture  introduite  par  les  Romains  qui, 
tombés  dans  la  corruption,  propageaient  leurs  vi- 
ces au  milieu  des  indigènes  et  enfantaient  l'inertie 
et  la  dégradation.  En  outre,  domptés  par  des  con- 
quérants qui  leur  imposaient  une  oppression  tyran- 
nique,  les  peuples  n'avaient  pas  d'intérêt  natlbnal 
à  les  expulser  du  sol  pour  faire  place  à  d'autres. 
Car  la  loi,  bien  qu'elle  fût  dictée  par  des  étrangers, 
soutenait  mieux  la  dignité  humaine,  d'autant  plus 
que  les  Goths,  loin  d'imposer  une  nouvelle  civHisa- 
tion,  acceptaient  celle  du  pays  qu'ils  occupaient. 
De  cette  façon,  il  arriva  que  ce  fut  l'Espagnol,  tout 
vaincu  qu'il  était,  qui  fiiiit  à  la  longue  par  obtenir 
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l'a^eadaDt  sur  le  peuple  même  qui  aurait  pu  s'ap- 
peler son  maître. 

La  barri<bre  insurmontable  qui  existait  entre  les 
races  diverses  pendant  les  premières  années  de  la 
conquête  alla  en  s*affaiblissant  de  plus  en  plus  ;  et 
la  fusion,  qui  du  reste  ne  fut  jamais  consentie  en 
totalité,  commença  par  l'unité  religieuse  qui  fut 
suivie  de  Tunité  législative.  Les  Goths  étaient 
ariens  tandis  que  la  grande  majorité  des  Espagnols 
^ait  catholique.  Aussi  la  sainte  doctrine  ne  fut- 
elle  inoculée  parmi  les  conquérants  qu'au  prix  du 
sang  des  martyrs,  Enfin,  en  587,  Recarède  embrassa 
la  véritable  religion  du  Christ. 

Récesvinthe  acheva  l'uniformité  introduite  dans  la 
législation  en  s'engagean  t  pour  lui  et  ses  successeurs, 
en  653,  à  ne  pas  imposer  de  contributions  d'aucune 
sorte  sans  le  consentement  du  peuple.  A  partir  de  ce 
monarque,  les  vainqueurs  et  les  vaincus  s'amalga- 
mèrent et  ne  formèrent  qu'une  seule  société,  devant 
la  loi  comme  dans  l'intérieur  du  foyer  domestique; 
cependant,  il  y  avait  un  germe  constant  de  désunion 
dans  la  prescription  qui  défendait  Taccès  du  trône  à 
quiconque  ne  serait  pas  issu  du  pur  sang  des  Goths* 

11  y  eut  un  grand  nombre  de  sages  législateurs 
parmi  les  rois  qui  montèrent  sur  le  trône  pendant 
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les  sixième  et  septième  siècles.  A  l'appui  de  ceUe 
assertion,  on  peut  invoquer  le  témoignage  du  plaid 
des  juges,  fuerojuzgo,  le  plus  grand  monument  de 
Thisloire  de  rhuinanité  dans  ces  temps  éloignés. 

L*élection  que  Ton  devait  faire  du  successeur  du 
souverain  décédé,  avant  de  le  couronner,  bien  que 
fondée  en  théorie  sur  le  principe  le  plus  légal, 
n'était  pus  aussi  bonne  dans  la  pratique.  C'est 
ainsi  que  Ion  vit  le  trône  plusieurs  fois  souillé  par 
l'assassinat,  des  guerres  fréquentes  à  Tintérieur, 
et  qu'à  la  fin  Tarraée  prit  une  part  très-active  pour 
finir  et  commencer  les  règnes,  ce  qui  augmentait 
le  pouvoir  et  Tinfinence  préjudiciable  du  clergé. 

Cette  intervention  des  troupes,  réclamée  par  les 
grands  et  par  lés  rois  eux-mêmes,  afin  de  faire 
soutenir  leurs,  droits  légitimes  ou  non,  perdit  la 
discipline  de  l'armée  et  toutes  les  vertus  militaires 
qu'on  avait  tant  recherchées  auparavant.  Il  faut  en 
faire  remonter  la  plus  grande  responsabilité  sur  les 
convenances  du  clergé.  De  là,  des  guerres  achar- 
nées èntve  les  partis,  des  tyrannies  de  la  part  de 
ceux  qui  triomphaient,  des  exactions  scandaleuses, 
et,  chose  déplorable  !  une  corruption  sociale  qui 
passait  des  grands  dans  les  classes  inférieures.  Tous 
ces  maux  firent  tomber  dans  Tindolence  le  peuple 
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ibère  et  le  peuple  goih  ;  ils  perdirent  leur  énergie» 
L'émancipation  des  grands  enracina  la  féodalité, 
et,  depuis  Egka^  la  monarchie  dégénéra  rapide-* 
ment  ;  car  la  plupart  des  chefs  «iprêmes  de  TEtat, 
litres  à  la  licence  >  cessèrent  d'avoir  la  vertu  mili- 
taire, et  quand  cela  arrive,  la  décadence  et  la  ruine 
viennent  bientôt  après«  Il  fallait  donc  que  Y  Es-* 
pagoe  fût  régénérée,  et,  ainsi  que  nous  1  avons 
déjà  indiqué ,  la  Providence  n'exécute  pas  ces 
grandes  transformations  des  peuples  sans  les  dis^ 
sottdre  auparavant. 

La  civilisation  moderne  devait  naître  par ini  4eB 
sociétés  nourelles  contenant  certains  éléments  de 
raneienne,  et  pour  préparer  l'avenir  de  FEspagne, 
il  fut  dans  sa  destinée  d'être  envahie  par  un  autre 
peuple  guerrier  plein  de  vie  et  renfermant  des 
germes  féconds  de  civilisation  qu'il  sema  sur  notre 
sol  pour  être  la  source  vive  qui,  av«c  te  catboli* 
cisme,  suscita  une  nation  jeune  et  valeureuse. 

Les  fils  du  prophète ,  originaires  de  TArabie , 
répandus  en  Afrique,  n'étaient  séparés  de  l'Es- 
pagne que  par  le  détroit  de  la  mer  Méditerranée, 
et  leur  ferveur  religieuse  les  excitait  sans  cesse  à 
franchir  cet  obstacle,  et  à  s*emparer  de  la  Pénin- 
sule, pour  y  propager  la  foi  de  Mahomet. 
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En  Tan  710,  i).  Roérigue  voulut  se  Venger  de 
Witizaqm  avait  eu  la  cruauté  de  crever  les  yeux 
à  «on  frère,  le  duc  Teodofrède;  il  leva  en  Anda- 
louûe  des  partisans  avec  lesquel  il  conquit  la  vic- 
toire elle  trône.  Mais  on  suppose  que  lé  roi  détrôné 
s'entradit  avec  D.  Oppes,  archevêque  de  Tolède,  et 
leccmte  Julien,  gouverneur  de  Ceuta,  pour  de- 
mander secours  aux  musulmans,  que  ceux-ci  dé- 
barquèrent une  petite  troupe  commandée  par 
TiJtriftl  qu'ils  firent  des  excursions  sur  les  côtes 
méridionales. 

En  71 1  ,-Tarif ,  à  la  tête  d'environ  8000  soldats,  se 
réunit  au  comte  Julien,  et  prît  Algésiras.  11  arriva 
ensuite  12,000  hommes  commandés  par  Tarik, 
plus  cinq  tnille  Africains,  ce  qui  forma  un  corps  de 
25,000  guerriers  aux  ordres  de  Tarik.  Ils  livrèrent, 
le  H  novembre,  contre  D.  Rodrigue,  la  fameuse  ba- 
taille de  Guadalete,  dans  laquelle  périt  la  monar- 
chie des  Goths. 

jlfon^a^général  sarrasin,  qui  commandait  en  Afri- 
que pour  le  calife  de  Damas,  passa  dans  la  Pénin- 
sule avec  des  renforts,  et  en  moins  de  deux  ans,  il 
s'empara  de  tout  le  royaume  avec  Tarif,  sauf  quel- 
ques territoires  des  Asturies,  de  la  Biscaye  et  de  la 
Navarre. 
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11  y  avait  dans  les  moûtagnes  des  Âsturies  des 
habitants  indomptt^,  qui  avaient  protesté  de  siècle 
en  siècle  contre  la  domination  des  Romains  el 
même  contre  celle  des  Gotbs.  Ce  fut  an  milieu  de 
leurs  escarpements  que  se  réfugm  Pelage  avec  le 
peu  de  braves  qu'il  avait  ralliés  après  le  drame 
sanglant  du  Guadalete,  et  qui,  ivres  de  fureur,  en 
voyant  les  ruines  de  leur  patrie  et  leurs  temples  en^ 
vahis  par  le  Croissant,  jurèrent  tous,  par  la  croiic  du 
Sauveur  et  sa  Mère  immaculée,  de  reconquérir  leurs 
terres  et  leur  religion. . 

On  connaît  les  prodiges  de  ces  héros,  et  ccmi- 
ment  ils  fondèrent  par  leurs  armes  invinciUes  la 
nouvelle  monarchie  espagnole,  qui  commencée 
dans  le  coin  le  plus  obscur  des  Asturies,  en  7 19,  se 
termina  par  la  conquête  de  Grenade,  en  1492, 
après  des  exploits  fabuleux  et  dln\men$es  sacri*^ 
fices. 

Dans  l'espace  d'environ  huit  siècles,  c'est  uni- 
quement aux  armes  maniées  et  commandées  par  de 
grands  rois  guerriers,  élevés  dans  les  camps  et  se- 
condés par  des  chefs  célèbres,  que  l'on  doit  la  re- 
conquête; ils  luUèrent  non-seulement  contre  les 
Sarrasins,  mais  à  l'occasion  contre  les  Normands  et 
les  armées  des  Francs,  quand  les  royaumes  chré- 
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tiens  de  la  Péninsule  n'étaient  pas  di>isés  entre 
eux.  Ils  auront  une  renommée  impérissable  les 
rois  de  Léon  et  des  Asturies  Pelage,  les  illustres 
Alphonse^  Fruela^  les  Ramire^  les  Ordonos,  Gar- 
cia, Sanche...;  Jes  rois  de  Navarre,  les  Sanche,  les 
Garcia^  les  Garcza-Jimenès  et  d'autres  encore...; 
les  rois  de  Castille  et  de  Léon,  les  Fernand  et  les 
Alphonse,  illustres  entre  tous,  les  Sanche...^  la 
grande  Isabelle  /";  les  rois  d'Aragon,  les  Hamire, 
les  Pierre,  les  Alphonse,  les  Jacques^  les  Fernand; 
les  rois  de  Portugal,  les  Alphonse,  les  Sanche...; 
les  comtes  de  Barcelone,  Borelle  et  Bérenguier,  etc, 
Quant  aux  capitaines,  excellents  batailleurs,  la  lisîe 
que  nous  pourrions  en  présenter  est  longue,  tant 
dans  Tordre  séculier  que  dans  Tordre  ecclésias- 
tique :  mais  les  prouesses  merveilleuses  du  Cid 
Campeador  excèdent  toutes  les^  autres,  tout  aussi 
bien  que  la  belle  action  de  Guzman-le-Bon. 

Grâce  à  tant  de  persévérance  dans  une  lutte  iné- 
gale, les  voeux  de  l'Espagne  clirélienne  finirent  par 
être  accomplis,  puisqu'elle  compléta  son  unité, 
rayonnante  de  pouvoir  et  de  science  sous  les  scep- 
tres augustes  des  rois  catholiques  Ferdinand  et 
Isabelle.  Que  de  faits  héroïques  dans  l'histoire  de 
nos  aïeux!  La  noblesse,  la  science,  les  arts,  Tin- 
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dustrie,  les  lois,  les  droits  du  peuple,  l'exlensioii 
du  commerce —  tout  ce  qui  constitue  le  bonheur 
de  la  nation,  a  son  origine  dans  ces  temps  de  luttes 
gigantesques. 

A  présent  il  est  opportun  d'expliquer  les  causes 
principales  de  la  décadence  des  Arabes  et  pour- 
quoi ils  ne  purent  demeurer  les  maîtres  d'un  pays 
qu'ils  avaient  conquis  si  facilement. 

11  y  avait  dans  l'Asie  occidentale  un  peuple  in- 
dépendant et  presque  sauvage,  qui  put  se  soustraire 
à  la  conquête  romaine  derrière  la  barrière  des  im- 
menses déserts  de  son  territoire.  — Mahomet  na- 
quit en  670.  Il  prétendait  descendre  d'Abraham. 
Doué  d'un  vaste  génie  d'initiative,  il  forma  l'em- 
pire arabe  en  brandissant  l'acier,  se  fit  appeler  le 
véritable  Prophète,  et  établit  l'islamisme,  qui  veut 
dire  soumission  à  Dieu. 

L'Arabie  fut  régénérée  par  lui  et  par  ceux  qui 
lui  succédèrent.  Mahomet  s'empara  par  la  guerre 
de  la  moitié  de  l'Asie,  de  presque  toute  l'Afrique 
et  de  l'Espagne;  les  plus  puissantes  parmi  les 
autres  nations  tremblaient  au  bruit  de  ses  ex- 
ploits. On  appela  Ommiade  la  première  famille 
héréditaire,  dont  le  chef  fut  le  successeur  du  pro- 
dhète;  mais,  en  IbO,  Aboul-Abbas,  descendant 
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à'Abbas^  oncle  de  Mahomet,  réunit  un  grand  parti, 
il  s'empara  du  califat  en  immolant  la  famille  qui 
roccupait  ;  dans  la  lulte  saiiglante  entre  les  noirs 
et  ies  blaiiics,  Aboul  commandait  les  noirs  qui  fu- 
rent vainqueurs.  C'est  à  lui  que  commence  le 
règne  des  Abbasides. 

Lès  forces  mulsulmanes  qui  débarquèrent  en  Es-^ 
pagne,  se  composaient  d'un  grand  nombre  de  tri- 
bus différentes,  les  unes  arabes  et  syriennes  repré- 
sentaient l'aristocratie  militaire,  les  autres  étaîeni 
des  naturels  dé  rÉgyptè ,  dé  là  Mauritanie  et  âe 
quelques  autres  peuples  qui  fournissaient  dès  sol- 
dats aux  armées  sarrazines.  I(  est  facile  de  pré- 
sumer qu'il  dotait  y  avoir  parmi  elles  des  intérêts 
distincts  et  des  aspirations  contraires,  sources  de 
divisions  qui  furent  croissant  de  jour  en  jour, 
ainsi  que  nous  le  ferons  connaître  par  la  suite; 
mais  avant  d'aller  plus  loin,  nous  allons  présenter 
quelques  notices  sur  les  coutumes  militaires  des 
Arabes  à  cette  époque. 

Ils  avaient  une  agilité  extrême  à  cheval  et  une 
valeur  éprouvée,  soutenus  toujours  par  l'espoir  du 
bonheur  réservé  au  croyant  mourant  pour  sa  rcH 
ligion,  et  aussi  pour  l'appât  du  butin.  C'est  cette 
dernière  circonstance  qui  fut  cause  de  plusieurs 
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grands  désastres,  parce  qu'ils  se  livraient  au  jeu  et 
ne  pouvaient  se  réunir  promptement.  Us  avaient 
une  activité  extrême,  mais  le  froid  et  la  pluie  en- 
gourdissaient leurs  membres^  Leur  discipline  était 
sévère,  mais  en  même  temps  ils  récompensaient 
avec  une  grande  justice  et  beaucoup  de  générosité 
les  guerriers  qui  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices. Ils  ignoraient  beaucoup  de  choses  dans  Fart 
de  la  tactique  y  et  ils  étaient  en  arrière  dans  la 
science  des  fortifications  et  dans  l'usage  des  ma- 
chines de  guerre,  bien  qu'ils  aient  été  les  pre- 
miers à  utiliser  la  poudre  pour  les  usages  de  Tartil- 
lerie.  Ils  avaient  pour  armes  offensives  Tépée,  la 
lance  et  l'arc  ;  ils  se  garantissait  le  corps  avec  une 
cotte  de  maille  et  un  écu  :  leur  corsage  était  re« 
couvert  de  plaques  de  métal  de  manière  à  leur  per* 
mcllre  de  conserver  loute  leur  agilité. 

Le  général  ou  émir  commandait  un  corps  de 
5,000  soldais,  divisés  en  cinq  fractions,  comman- 
dées chacune  par  un  alcaïde.  Chaque  force  de 
1,000  hommes  était  divisée  en  cinq  sections  dont 
chacune  était  sous  les  ordres  d'un  nakib.  Les  sec- 
tions de  200  étaient  divisées  en  pelotons  de  40 
hommes  dirigés  par  des  arifs\  enfin,  le  nadir  était 
chef  de  8  guerriers.  De  manière  que  les  corps  de 
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Tarmée  arabe  représeotaient  dans  leur  division 
tactique  une  progression  géométrique  ayant  5  pour 
raison. 

lis  combattaient  sur  deux  lignes  dispersées  et 
très-mobiles,  la  première  composée  d'archers  com- 
mençait le  combat;  la  cavalerie  qui  formait  la 
seconde  ligne  le  terminait  ;  la  bataille  n'était  pas 
autre  chose  qu'une  série  de  ruses,  d'escarmou- 
ches et  de  duels.  Il  s'y  faisait  un  grand  bruit  de 
cymbales,  afin  d'épouvanter  les  chevaux  de  l'en- 
nemi ^  Fardeur  de  leur  chevaux  était  encore  aug- 
mentée par  l'odeur  des  chameaux  qui  portaient  les 
bagages. 

Ils  s'occupaient  constamment  à  manier  la  lance 
et  la  flèche  et  en  faisaient  l'exercice  ati  galop  avec 
une  grande  dextérité. 

Le  fantassin  n'était  pas  considéré  chez  les  Arabes, 
on  ne  lui  donnait  que  la  moitié  du  butin  d'un  ca- 
valier. Le  chef  recevait  le  cinquième  du  tout. 


{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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DE  FER  FORGÉ  ET  D'ACIER 


(liésiilts  of  an  expérimental  inquiry  into  the  comparative  tenailt 
strength  and  other  properties  of  various  kinds  of  wrought-iron 
àttd  Stéél,)  par  DavM  UlBUâMMV,  ingénieur  dvil. 


GOIPTE-REIDD  AIAlTTItOE. 


La  connaissance  cîes  propriétés  cju  fer  et  de  |'a- 
cier  intéresse  non-seulement  les  résultats  écono- 
miques  de  toutes  les  espèces  de  constructiofis 
militaires  et  navales,  mais  aussi  la  sécuri^  des 
ouvrages. 

On  devrait  supposer  que  Timportance  de  la 
question  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des 
expérimentateurs.  On  est  malheureusement  amené 
à  déplorer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 
I  Nous  ne  possédons  encore  aujourd'hui  qu'un  pe- 
tit nombre  de  données  éparses  et  tout  à  fait  insuf- 
fisantes sur  la  résistance  du  fer;  quant  à  celle  de 
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Tacier,  nous  n'en  avons  encore  aucune  dpnnée 
positive  générale. 

On  a  beau  parcouriç  les  meilleurs  ouvrages 
écrits  sur  la  résistance  des  matériaux;  oq  p'y  ren7 
contre  guère  que  quelques  expériences  de  1^.  Fair-^ 
bairn ,  un  essai  de  M,  Ho(^ghinspn ,  quel(|ues 
nombres  obtenus  par  ^.  Bornet,  ingénieur  de  la 
marine,  sur  des  fers  à  câbles,  et  quelques  nombres 
sur  les  tôles  dus  à  M.  E.  Goin. 

On  y  tropve  des  données  assez  précises  sur  les 
différentes  natures  de  fonte,  les  relations  d'expé- 
rjences  sur  des  fils  de  fer,  et  de  divers  essaie 
entrepris  à  des  poinls  de  vue  spéciaux  au  Conserva- . 
ioire  des  Arts-et-Mé tiers. 

Noijs  ne  sachions  pas  qu'il  existe  d'autres  do- 
cuments relatifs  au  fer.  Quant  à  Tacier,  trois  ou 
quatre  expériences  exécutées  tant  par  le  Conserva- 
toire des  Arts-et-]|!étiers,  cjue  par  unç  commis- 
sion ministérielle  chargée  d'une  enquête  sur  Tem- 
ploi  des  tôles  d'acier  dans  les  chaudières,  forment 
tout  |e  répertoire  pratique  où  l'art  puisse  tirer  des 
renseignements  sur  un  métal  dont  les  applications 
l^rçnpent  chaque  jour  plus  d'i|[oportance  dans  la 
technique  militaire,  et  dont  la  fabrication  va  sans 
çes§§  crojs§an|, 
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l/ouvrago  que  M.  Kirkaldy  a  publié  à  Glasgow 
à  la  fin  de  1862,  vient  nous  offrir  le  moyen  de 
trancher  une  foule  de  questions,  jusqu'ici  dou- 
teuses, relativement  au  forgeage,  au  martelage,  à 
Técrouissage,  au  trempage  et  au  recuit,  ou  du 
moins  d'entreprendre  Tétude  de  ces  questions 
avec  beaucoup  de  chance  de  succès ,  car,  comme 
nous  verrons  dans  la  suite,  cet  ouvrage  offre  un 
ensemble  considérable  de  faits  Irès-concIuants. 

L'auteur  a  essayé  à  lu  traction  1 ,353  spécimens 
de  fer  et  d*acier  de  toutes  les  qualités  et  de  toutes 
les  formes.  Os  expériences,  qui  avaient  d'abord  été 
entreprises  pour  le  compte  de  MM.  Robert,  Napier 
et  fils»  chez  lesquels  M.  Kirkaldy  était  ingénieur,  à 
l'occasion  de  la  construction  de  chaudières  et 
machines  marines,  pour  lesquelles  on  voulait 
substituer  au  fer  l'acier  puddlé  et  Vhomoge  neous 
métal,  ont  duré  depuis  avril  1858  jusqu^en  sep- 
tembre 1861.  Ces  essais  parurent  si  intéressants 
et  si  propres  à  conduire  à  des  résultats  pratiques 
sérieux,  que  l'auteur  fut  amené  à  en  organiser 
une  série  sur  une  échelle  beaucoup  plus  étendue. 
Ce  sont  les  résultats  de  cette  série  que  M.  Kirkaldy 
expose  dans  son  ouvrage. 

A  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  tous  les 
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fers  cl  aciers  soumis  à  réprouve  furent  recueillis 
dans  les  magasins  des  mécaniciens  ou  des  mar- 
chands; rexpérimenlateur  tenait  à  les  avoir  tels 
que  les  forges  les  produisent  pour  la  vente. 

Pour  cl^.aque  cas  particulier,  les  échantillons 
furent  coupés  au  moins  sur  4  barres  ou  tôles 
diflférentfô  du  m4me  lot  :  presque  toujours  ces 
barres  et  ces  tôles  portaient  la  marque  de  fa- 
brique. 

L'auteui*  décrit  avec  un  soin  particulier  et  à 
Taide  de  figures  et  de  tableaux ,  Tappareil  d'é- 
preuves, le  mode  de  préparation  des  spécimens, 
la  classification  des  expériences,  les  détails  les  plus 
minutieux  d'expérimentation ,  les  principes  du 
calcul  des  résultats,  et  les  principes  d'après  les- 
quels il  en  a  présenté  des  résumés  synop- 
tiqu(s. 

L'appareil  d'épreuve  est  un  appareil  à  levier. 
La  disposition  est  telle  qne  le  levier  est  toujours 
ramené  à  la  position  horizontale.  Les  tiges  de  fer 
destinées  à  l'épreuve  étaient  préparées  en  sou- 
dant des  bagues  aux  deux  extrémités,  et  en  rac- 
cordant le  corps  de  la  barre  avec  la  tête  par  une 
partie  conique,  de  manière  que  Ja  rupture  eût  lieu 
sûrement  dans  le  corps. 
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Voir  croquis  n*  1 . 


N^2 


O 


N!3. 


o        o 

o 

O        o 


Les  tiges  d'acier  recevaient  la  même  forme, 
mais  enlevée  dans  une  barre  pleine;  car  il  était 
impossible  de  souder  les  bagues  d'une  manière 
assez  solide  pour  qu'elles  ne  se  détachassent  pas 
pendant  répreuve. 

Le  croquis  n*  2  représente  la  forme  des  échan- 
tillons  de  tôle.  Pour  les  tôles  minces,  des  plaquçltes 
étaient  rivées  de  part  et  d'autre  des  deux  tètes. 
Afin  d'augmenter  (croquis  n*  3)  la  portée  x^es 
boulons  qui  les  traversaient. 

Deux  coups  de  pointeau  ^taien|  tracés  près  des 
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exlrémités  de  la  partie  cylindrique,  et  les  allonge- 
ments étaient  mesurés  au  coqapas. 

La  partie  centrale  des  spécimens  était  \m\àt 
bjcute  de  lapiinage,  tantôt  forgée,  tantô^  rabotée, 
tantôt  tournée;  l'indication  détaillée  du  mode  de 
travail  est  toujours  notée  parallèlement  au  réisul- 
tat  de  répreuve. 

La  section  des  barres  ou  des  tôles,  toujours  in- 
diquée avec  soin,  variait  de  1  à  0°,08  carré.  La 
distance  initiale  des  coups  de  poinleM  était  ei» 
général  de  60  à  0"*,20Q  :  dans  les  épreuves  qui 
avaient  pour  objet  Tétude  des  allongements  pro- 
gressifs sous  des  charges  croissantes,  cette  dis- 
tance était  pof  tée  de  700  à  0",800. 

Les  résultats  des  épreuves  sont  consignés  dans 
20  tableaux  synoptiques  et  16  planches. 

Les  deux  premiers  tableaux  portent  lies  points 
de  rupture ,  striction  de  Taire ,  allongement 
extrême  et  apparence  de  cassure  de  90  échantil- 
lons d'acier  et  de  310  échantillons  de  fer.  Le  3'  et 
le  4'  fa])|eau  résument  les  résultats  obtenus  sur  les 
échantillons  qui  précèdent. 

Les  5%  6%  7*  et  8'  tableaux  sont  consacrés  à  90 
échanlilloDs  de  tôle  d'acier  et  329  échantillons  de 
tOle  de  lejT» 
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Le  9*  et  le  1 0*  tableau  donnent  les  mêaies  rensei- 
gnements sur  72  spécimens  de  fers  à  poutres,  de 
fers  rubans  et  de  cornières. 

M.  Kirkaldy  a  mesuré  les  allongements  corres- 
pondant aux  charges  successives,  depuis  Vinslant 
où  rallongement  devenait  sensible  aux  moyens  de 
mesurage  employés  jusqu'à  la  rupture,  sur  170 
pièces  de  fer  laminé,  de  fer  martelé  soit  au  mar- 
tinet, soit  au  pilon,  des  fers  ayant  subi  divers  gen- 
res de  traitements,  d*acier  en  barre,  de  tôle  d'a- 
cier, de  tôle  de  fer  et  de  cornières.  Un  tableau 
spécial  porte  les  nombres  obtenus. 

Un  tableau  particulier  reproduit  les  allonge- 
ments rapporléis  à  là  longueur  initiale. 

Le  13*  et  le  14'  tableau  donnent  les  résultats 
d'épreuves  exécutées  sur  168  échantillons  de  bar- 
res et  de  tôles  de  fer  ayant  subi  divers  traitements 
exactement  décrits. 

Le  15'  tableau,  qui  contient  44  épreuves,  est 
consacré  à  l'étude  spéciale  des  influences  de  l'al- 
tération de  la  forme  des  spécimens.  Dans  le  16'  et 
le  !?•  tableau  sont  consignés  le  détail  et  le  som- 
maire de  180  essais  exécutés  sur  de^  boulons  file- 
tés ou  taraudés. 

Le  18'  tableau  donne  des  résultats  de  20  expé- 
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riences  exécutées  sur  la  résislance  des  soudures. 

Le  19*  conlienl  50  essais  dans  lesquels  la  charge 
a  élé  brusquement  appliquée. 

Le  20'  donne  le  poids  spécifique  de  165  éclian- 
lillons  divers. 

Quant  aux  16  planches  d'une  exécution  remar- 
quable,  elles  portent  de  aombreuses  rcprésen ta- 
lions des  cassures  obtenues;  des  dessins  de  la 
forme  des  échantillons  avant  et  après  la  rupture. 
et  des  représentations  graphiques  des  résultats 
dont  les  valeurs  numériques  sont  détaillées  aux 
tableaux. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  conclusions  aux- 
quelles conduisent  les  nombreuses  expériences 
dont  nous  venons  d'esquisser  le  programme. 

V  Moyenne  des  résultats  obtenus  sur  le  fer.  — 

Pour  les  fers  en  barre,  la  résistance  par  railli- 
mètre  carré  de  section  primitive  varie  de  40  kil. 
(fers  de  Bowling  et  de  Lowmoor)  à  22  kil.  (fers 
puddlés  de  Lanarkshire)  et  même  exceplionnelle- 
mentà  15kil.  (fer  puddlé  d'Yslalyfera);  la  stric- 
tion varie  de  68  ^o  (^r  de  Suède)  à  7,  G,  5,  4  •/, 
et  même  à  0  (Ystalyfera). 

La  charge  de  rupture,  rapportée  a  Taire  de  la 
section  dç  rupture,  est  comprise  entre  103  kil.  et 
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15  kil.  :  les  allongements  sont  de  30  •/«  à  0  ^'J^. 

Pour  les  tôles  tirées  dans  le  sens  du  lamînage, 
la  charge  de  rupture  oscille  entre  44  kil.  (Farnley, 
Lowmoor,  Bowling)  à  26  kil.  (tôle  de  Glasgow 
pour  navire)  ;  la  striction  varie  de  29,6  7o  à  4,8  7«; 
la  charge  de  rupture  par  millimètre  carré  de 
Taire  réduite  est  comprise  entre  59  kil.  et  33  kil.; 
les  allongements  proportionnels  varient  de  17  «/•, 
à  3,  3  7,. 

Les  cornières  donnent  des  résultats  moyens  à 
peu  près  semblables  aux  précédents. 

V  Importance  de  la  considération  de  la  striction 
de  Faire.  —  Dans  les  tableaux  qui  indiquent  les 
poids  de  rupture  des  barres  et  des  tôles  de  fer,  on 
trouve  des  fers  au  bois  martelés  reconnus  pour 
leur  bonne  qualité,  dont  la  charge  de  rupture  est 
relativement^  très-basse,  tandis  que  d'autres  fers 
puddlés  et  laminés  portant  la  marque  ordinaire 
ont  supporté,  avant  de  rompre,  des  poids  bien 
plus  élevés. 

C'est  ainsi  que,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le 
fer  au  bois  martelé  de  Suède  marque  R.  F.,  à  cas- 
sure très-douce,  fine  et  uniforme,  n'a  porté  qu'en- 
viron 34  kil.  par  millimètre  carré  de  section  pri- 
mitive» tandis  que  le  fer  puddlé  et  laminé,  mar- 
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que  Govan  du  Lanarkshire,  à  cassure  gros  graiûs 
et  irrégulière,  a  soutenu,  avant  de  rompre,  jusqu'à 
45  kil.  En  regard  de  ces  nombres  nous  trouvons 
que,  dans  le  premier,  la  section  s'est  réduite  de 
60,  5  7o  avant  rupture,  tandis  que,  dans  le  se- 
cond, celle  réduction  s'est  bornée  à  28  7^,  de 
sorte  que  le  fer  de  Suède,  au  moment  de  sa  rup- 
ture, supportait  en  réalité  85  kil.  par  millimètre 
carré  de  sa  plus  petite  section  ;  de  son  côté,  le  fer 
commun  n'était  à  l'épreuve  que  de  62  kil. 

De  ces  faits  l'auteur  conclut  que  s'il  est  impor- 
tant de  connaître  la  charge  de  rupture  d'un  fer 
donné,  on  aurait  tort  de  classer  les  diverses  qua- 
lités d'après  ce  seul  indice,  et  qu'il  est  nécessaire 
de  se  ren(ire  compte  de  la  proportion  dans  laquelle 
Taire  résistante  se  réduit  avant  la  rupture.  Il  peut 
se  faire  qu'une  charge  de  rupture  élevée  provienne 
de  la  qualité  supérieure  du  fer,  comme  elle  peut 
résulter  de  sa  dureté  et  de  son  peu  d'élasticité.  tJne 
texture  lâche  peut  être  la  cause  de  la  faiblesse  ae 
résistance,  et  une  qualité  très-fine  peut  être  alliée 
à  une  douceur  extrême. 

Le  meilleur  coefficient  pour  juger  de  la  qualité 
des  fers  et  des  aciers  est,  d'après  AI.  Kirkaldy,  la 
charge  de  rupture.  CVst  ainsi  qu'il  classe  en  pre- 
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m. ère  Ignc  parmi  les  fers  laminés  en  bnrrcs,  les 
fers  à  rivels  marques  Bradley  L.,  qui  ont  rompu  à 
40  kil.  par  millimèlre  carré  de  section  initiale, 
bien  que  26  autres  espèces  de  fers  laminés  aient 
donné  des  chiffres  plus  élevés,  parce  que,  la  sec- 
tion s'étant  contractée  de  61  0/0,  ce  fer  présente 
la  plus  forte  valeur  de  résistance  par  millimèlre 
carré  de  section  de  rupture. 

3'  Homogénéité  des  qualités.  — Un  tableau  parti- 
culier disposé  de  manière  à  montrer  le  plus  ou 
moins  d'homogénéité  des  résultats  donnés  par 
les  4  échantillons  de  la  même  espèc-e  de  fer,  dé- 
montre que  la  qualité  présente  de  bien  plus  grands 
écarts  dans  les  fers  fins. 

4''  Influence  du  diamètre.  —  Lesfers  puddlésel 
laminés  de  la  dernière  catégorie  ont  donné  des 
charges  de  rupture  oscillant  entre  40  kil.  et 
14  kil.,  et  des  contractions  oscillant  entre  4,  3  0/0 
et  0.  Dans  ces  qualités  inférieures,  les  fers  de  pe- 
tit diamètre  sont  beaucoup  plus  résistants  que 
les  fers  de  gros  diamètre.  Dans  les  fers  laminés  de 
bonne  qualité,  la  différence  entre  les  divers  dia- 
mètres est  moins  accentuée:  Pour  4  pièces  coupées 
dans  une  même  barre ,  réchauffées  et  laminées 
de  0",038  K  31,   25,   19   et  12  millimètres,  la 
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cfeorge  de  ruplure  s'est  trouvée  être  de  39  kil;  8, 
.40  kil.  8,  40  k»l.  1,40  kil.  7.  41  kil,  8;  kl  con- 
traction de  Faire  n'a  que  fort  peu  Tarie. 

y  Influence  du  tournage,  ^  De  deux  échantil- 
lons, dont  l'un  brut,  l'autre  tourné,  pris  tous  deut 
«ir.  la  même  barre  laminée,  le  second  s'est  Oon- 
tradé  un  peu  plus  que  le  premier;  la  résistance 
s'est  sensiblement  maintenue. 

6*  Influence  duforgeage.  -  De  deux  échantillons 
pris  d'une  même  barre  laminée ,  l'un  fut  essayé 
bful,  et  l'autre  après  réduction  de  diamètre  à  i« 
Ibrge  à  main.  La  résistance  s'est  trouvée  être  un 
peu  pbis  ^ande  dans  le  second  cas  ;  la  oontrac* 
tion  et  l'allongement  se  trouvèrent  être  un  peii 
moindres. 

7'  Influmce  du  sens  du  laminage,  —  Les  tdira 
misesà  l'épreuveont  donné  dans  le  sens  du  laminage 
de  38  kil.  9,  à  32  kil.  3;  dans  le  sens  perpendi-^ 
culaire  dles  ont  donné  36  kil.  7.  à  29  kil.  3»  La 
différence  de  résistance  a  oscillé  dans  les  diverses 
espèces  de  22  0/0  à  2  0/0  ;  elle  a  été  en  moyenne 
de  10  0/0.  Pour  les  tôles  tirées  dans  le  sens  du 
laminage,  la  contraction  de  l'aire  a  été  de.  21  à 
7  O/Ô;  pour  les  tôles  essayées  Iransversalcœenl, 
elle  a  été  de  13  à  4  0/0. 

T.  iiii.  -  tfi  —  FÉvniER  )8C5.  -o'sÉmi;   {.\.s.)  iu 
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8*  Défféaiv^e^  de  rémtame  des  diverié$  parties 
(f%megresse  pdk^fk  /^rge.^ — M,  Kirfeaïdy  adéoôopé, 
dans  deux,  ârbras  çc^idés  do  bateaat  de  mêmes 
iiinoolioQS'et  forgég^eii  fer  de  ribioBs,  deè  pièces 
l'a(>{>roûliéeâ  de  la  wathùd  et  an  centre,  cbos  h 
s^Qft  de  la  longueur  «t  dans  le  sens  transvtr* 
mI«  hM  pièces  prises  a«  eenire  présentèrent  2; 
6  et  6,  5  0/0  de  moins  de  résiltanee  ;  les  ptèeés 
prises  transversalement  ont  été  moins  solide^ 
de  6,  7  et  de  13,  7  0/0  qae  les  pièees  cèui 
pées  dans  ksensdes  ilbres.  La  rémstanoe  ajoyénue 
de  tous  les  spécimens  détaeliés  de  ces  arbres,  n^e 
p^  dépassé  30  kiL  pour  l'on  et  M  kit.  po«f? 
rentre.  Ce  rôwUât  esC,  d^af^rès  l'auteur^  de  na- 
ture à  alTaiblir  la  confiance  que  Ton  donne  d*or^ 
dinaire  à  celle  espèce  de  fer.        ■  '      ■  ' 

&"  Influence  ^cœrropw^rfpéth.  ^^  0««1^64 
éehantilloais  furent  essayés  direetement  sur  un  lot 
dd  barres  puddlées  ordinaires.  Après  avoir  exé- 
cuté un  premier  corroyage,  on  essaya  '2  barres 
taminéen  dans  le  paquet.  On  répéta  k  corroyage 
et  Ton  réserva  encore  2  échantillons,  et  ainsi  de 
suilè,  ju^u^\  M  opérations  inclusivement,  tes 
poids  Bioyéûs  de  rupture  obtenus  sont  les  sui-^ 
vants  : 
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N*  1.  Barre  puddlée,      31,  1  par  mill.  e«rré. 
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-De  cette  taUe  il  ressort  qu'al)6tractioQ  foile 
dlue  légère  inré^ltrité  à  la  5'  expérience^  la: 
qoaliié  fr'est  saecessiyement  améliorée  par  les  5 
preifiicre  cbrroyages,  piour  âécrottrQ  ensuite  dans 
les  ofératk}ns  saitanles  en  repassant  à  peu  près 
par  les  méfloes  takurs . 

L'e^périenœ  précédente  rapportée  par  M.  Kir- 
kaldy  est  due  à  M,  Clary,  des  forges  et  aciéerijBs 
de  Mercey«  Ce  dernier  a  fait  une  expérience  ana* 
logue  sur  l'acier  puddlé,  il  en  résulte  que  sur  9 
corroyages  successif;,  les  2  ou  3  premiers  aug- 
mentent smh  la  résistance  ;  les  suivants  Tout  ra^ 
menée  à  son  cbifiFre  primitif  et  même  un  peu  au-^ 
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dessous,  les  derniers  u'onl  produit  sous  ce  rappott 
aucun  résultat.  Après  9  corroyageii ,  le  ibélal 
avait  conseryé  toul  les  signes  caractéristiques  de 
l'acier. 

10*"  Résultats  moyens  obtenus  sur  t acier.  — D'a- 
près les  résultats  des  expériences  de  traction,  l'a- 
cier conduit  à  peu  près  aux  naémes  conclush'ons 
que  le  fer.  La  résistance  des  barres  par  millimètre 
carré  de  section  primitive  varie  de  104  kil.  (acier 
fondu  à  outils  de  Turton)  à  33  kil.  (acier  puddié 
de  Bloehain).  La  striction  avant  rupture  varie  de 

4,  7  0/0  à  36,  6  0/0.  Ce  résultat  ddiine  pont  la 
résistance  rapportée  à  Faire  de  la  section  de  rup- 
ture, dos  nombres  compris  entre  107  kil.  et  50  kiî. 
par   raitlimètrc   carré  {  rallèngeinent  varie  de 

5,  2  0/0  à  19,  1  0/6.  La  charge  de  rupture 
des  tôles  varie  de  77  kil.  à  44  kil.  par  Dfûlli^ 
mèlrc  carré  de  section  primitive;  la  striction 
varie  de  38,  0/0  à  38,  6  0/0  ;  la  cbarge  de  rupture 
par  milliaièlre  carré  de  la  section  de  rupture  est 
comprise  entre  81  kil.  et  52  kil.;  Tallongenàent 
varie  de  2,7  0/0  à  19,8  0/0. 

ir  Aspect  de  la  cassure  du  fer.  — M.  Kirkaldy 
cxMïimence  par  une  revue  critique  du  plus  haut 
irrtérôt  sur  toutes  1^  discussbas  qui  ont  eu  lieu 
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en  Angleterre  dans  les  sociales  savanles,  et  ddi)§ 
les  journaux  techniques  sur  I9  question  de  l'ash 
pect  des  cassures  de  fer,  sur  les  relations  qui 
existent  entre  cet  aspect  et  ks  propriétés  du  mélal^ 
et  priiiapalemenl  sur  les  modiBcalions  que  doit 
subir  Ta^ipieet  de  la  cassure  >ous  l'influences  des 
vibra tionis,  des  ebocs,  des  divers  traitements  mé^ 
caoîques  et  ealoti&ques,  etc.,  etc. 

L'auteur  divise  les  cassures  de  fer  en  3  classe^ 
dtfféreules  :  les  cassures  fibreuses,  les  cassures 
fibreuses  et  cristallines,  et  les  cassures  cristallines. 
I^  nature  delà  eassure,  est,  pour  chaque  expé- 
rience, notée  dans  les  3  dernières  colonnes  du  ta-j 
bleau.  La  1"  colonne  donne  approximativement 
ée  0  à  iùO%  la  proportion  de  la  partie  cristal- 
line ;  la  2*  donne  la  teinte  de  la  cassure  et  la  na-; 
ture  des  fibres  ou  des  grains;  la  3'  renvoie  à  un 
des  72  dessins  de  casisure  contenus  dans  les  plan-* 
ches  de  l'ouvrage.  Ces  dessins  représejitent  en 
graiidenr  réelle  un  ceriiaiii ,  nombre  de  cassures 
choisies  comme  types,  ainsi  que  d'autres  qui  pré« 
sentent  des  aspects  particuliers.  Bien  que  ces  de^ 
sins  soient  exécutés  avec  un  soin  extrême  de  ma- 
nière à  donner  une  idée  vraie  de  l'apparence  du 
fer ,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  voir  les 
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moreeaux  mêmes  pour  se  fdre  une  idée  nette  des 
détails  de  ca^ure. 

Les  principales  eonclosions  q^e  l'auteur  tire  dt 
ces  doiïnées  et  qu'il  appuie  toujours  d'un  g^and 
nombre  de  preuves  de  fait,  sont  les  suivante  :. 

V  Toute  pièce  de  fer  qui  se  casse  soudainement, 
présente  intariablement  une  cassure  cristalline  i 
quand  la  rupture  est  graduelle,  la  cassure  est  in- 
variablement fibreuse. 

2*  L'apparence  fine  ou  grossière  d'une  ^atsure 
cristalline,  l'apparence  fine  et  compacte  on  gros^ 
sière  et  lâche  d^une  cassure  fibreuse  dépendit- de 
la  qualité  du  fer. 

3*  Les  cassures  mixtes  sont  dues  à  la  raptnre 
anticipée  et  intervenue  san$  allongement  graduel 
des  parties  non  ductiles,  et  à  la  rapture  tente  et 
intervenue  après  allongement  progressif  des  por- 
tions ductiles  :  les  unes  sont  cristallisées,  les  -  au- 
tres nerveuses. 

4*  Parla  variation  de  la  forme,  du  traiteflMBt, 
de  là  nature  ou  du  mode  d'application  de  Teflbrt, 
Tâpparencê  de  la  cassure  se  modifie  profondément 
dans  certaines  natures  de  fer  ;  dans  d'autres  espè- 
ces, les  changements  présentent  des  caractères 
inoins  frappants. 
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|j»6xpéneDces  qui  se  rapportent'  à  ce  dernier 
point  softt  èuri^u^s.  M.  Kirkaldy  a  pris  une  barre 
Tfttfie  <]|ti*il  4  filetée  aux  deux  extrémités;  puis 
éttùêU  partie  inférieure  il  a  pratiqué  autour  une 
«lignée  étroite  et  profonde.  Pour  essayer  la  barre,' 
îl  du  engagé  dans  les  écrous  de  support  le  filet  su- 
péïienr  et  le  bas  du  filet  îhférieur.  Après  la  rup- 
ture, il  a  mis  récbantillon  sur  le  tour  et  réduit  tout 
lé  eofps  du  boulon  au  diamètre  de  la  1"  épreuve. 
Engageant  dans  tes  écrous  le  filet  supérieur  et  la 
partie  supérieure  restante  du  filet  inférieur,  il  a 
reôomàrencé  FépreuTe,  qui  a  porté  sur  15  espèces 
de  fer  différentes.  Dans  7  essais,  la  première  cas- 
sure a  présenté,  pour  la  partie  cristalline,  une 
proportion  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  se- 
conde. Quelquefbîs  même  la  cassure  s*est  trouvée 
0rfstàHine  à  Tendroit  de  la  saignée,  et  toute  ner- 
Tetjse  dans  lô  corps  du  boulon.  Cet  effets  ne  se 
sont  pas  prodtiits  dans  les  8  autres  expériences, 
partie  que  la  présence  de  la  saignée  n'avait  pas, 
âcttiisedela  gràtidë  ddnceur  du  [métal,  amené" la 
rupture  brusque,  condition  essentielle  de  l*appfr-' 
rence  cristriline. 

Le  taràiidage  âveb  dès  filières   arrondies   et 
u^égs  îjlg  venu  d*exercer  une  action  durcissante 
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sur  la  surface  du  fer.  ci  de  diinimi^r  sâ  tradtice 
à  la  slriclioQ  cl  a  rallongemciiL  C'o»t  ainsi  ^M 
des  barres  qui  offraient  une  cassure  toute  ner^ 
Yeuse  donnèreal,  après  ce  traitement,  des  càsmh* 
res  toutes  cristallinos.  Des  boubns  cimealés  pté» 
sentèrent  une  modification  analogue  dans  Taspect 
de  la  cassure.  Des  tôles  qui  cassaient  arec  Tapp^ 
rence  nerveuse  donnèrent,  après  un  laminage  à 
froid  énergique»  des  cassures  franchement  cristal- 
lines. Des  fers  qui,  éprouvés  à  la  manière  usuelle 
sous  des  charges  progr^sives,  présentaient  ime 
cassure  fibreuse,  donnèrent,  lorsqu'on  les  rompit 
en  appliquant  en  une  seule  fois  une  charge  mt* 
fisante,  des  cassures  soit  entièrem^t,  soit  forte-* 
ment  cristallines. 

En  somme.  Fauteur  déduit  d'un  grand  nombre 
de  faits  tirés  des  expériences  auxquelles  il  a  {Nré- 
si^é^  la  conclusion  que  lorsqu'une  pièce  de  ma- 
chine se  brise  après  un  long  service  et  offre  une 
cassure  cristalline,  on  ne  doit  rien  induire  de  ce 
foit  quant  à  l'altération  qoe  la  qualité  de  cçlte 
pièce  aurait  pu  subir  sous  Faction  des  influe»!^, 
diverses  auxquelles  elle  a  été  soumise.  Tout  ce  que 
Ton  peut  affirmer,  c'est  que  la  pièce  s'est  brisée 
br^9quenlecit,  sans  striction  graduelle,  sans  allon- 
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gefiMit  pfogreftsif  ;  m«ss  il  ne  s'en  suit  pas  non 
(ivs  que  Tusâge  n'ait  pas  amené  une  perte  de  ré* 
mtume  Ott  de  doctîlîlèqui  eût  grandemrot  favo^ 
nsé  eette  rupture  Mondaine. 

12*  Apfmtnee  de  la  cmmré  ai  tacier.  ^  Les 
easaiires  d'acier  sont  de  5  espèces  :  1^  cassure  à 
grains  ;  V  cassure  à  grains  et  cristalline  ;  S""  cas-* 
sure  crt^line  et  fibreuse;  V  cassure  à  grains 
et  fibreuse  4  5*  cassure  fibreuse. 

XMte  cassure  produite  lentement  est  à  fibres 
soyeuses  ;  toute  cassure  obtenue  brusquement  est 
à  crains.  Les  expériences  faites  sur  le  fer  furent 
appliquées  à  Tacier»  et  fournirent  des  résultats 
analogu^t.  Dans  um  barie  d'ader  à  cassure  fi- 
breuse et  soyeuse»  parfaitement  cbaufiée  et  abauf*- 
dcmnéeà  un  refr(Hdissementy  la  cassure  présent* 
la  même  forme  que  la  première,  La  même  barr^ 
d'acier,  moyennement  chauliez  et  trempée  à  l'huile, 
donna  30  ""/^  de  grain  ;  fortement  chauffée  et 
trempée  de  même,  elle  donna  95  ""/«  de  grain  ;  ior* 
tment  chauffée  trempée  et  à  Teau»  elle  donna 
100  •/.  (te  grain. 

13*  Etude  des  alkm^ementi.  — -  Le  peu  de  lon- 
gueur des  échantillons,  et  le  degré  d'exactitude  ûès 
mesures  ne  permettaient  pas  d'étudier  les  allon- 


Digitized  by 


Google 


^9A  «(«^BROSE  ttràUBERTUE 

gemeuta  de  la  période  étostiqae;  ils  M  foymis- 
swtdcHic  àwmû  éommoml  ûi  sur  les^kKirsr^ 
coefftcttfàtrQi  mrlesTalapirftdu  coeflkieiit  û^i^^ 
ticité,  ni  sur  les  limites,  ni  «ur  le  plus  iMl  moins  dé 
pejSfection  de.  yélniMté.  Néanmoifis  tes  170 
éf>ffra?e8  d'alloogemenl  relatées  dans  reumge 
donnent  de  trèB-oarituxemeigneineiits.    < 

r  La  marehe  de  ces  expérienees  est  nécessaire» 
ment  plus  lente  qoe  celle  des  épreuves  ordïnai- 
vea«  L'autetti^0*6St  d(mc  appKqué  à  recherd^Hi 
le  tcapB  plus  loag  pendant  lequel  lés  efibttg 
étaient  agissants  n'exerçait  pas  d'influeiice  sur  les 
résullata.  Sur  les  4  âpécimens  de  chaque  lot,  il 
essaya  le  3*  à  rallongement.  Eb  parcourant  les  ta- 
Meaui,  on  voit  que  le  9*  éehaiMlUon  est  aussi  sou*» 
«ni  le  meilleur  dé  la  série  que  le  plus  mauvais, 
ou  le  second,  ou  le  d*  en  qualité.:On  peut  en  coh-* 
ohire que  cette  influence  ou  n'existé  paà,  ou  peut 
dtre  négligée. 

-  y  Les  écarts  qûê  présentent  les  allongements 
9Ms  les  mémea  éharges  d^  divers  éehatitiHôtti 
prélevés  sur  le  même  lot  de  fer  ©U  d*a6iér  sonf 
considérables,  bien  plQs  considérables  que  les 
charges  de  rupture- 
•8*  Il  y  à,  è  peu  près,  égalité  tT^Hoïigement  $\ïf 


Digitized  by 


Google 


SUR  lE  F£&  FOItaÉ  ET  lUçI^R.  %$9 

iofilç  la  longueur  essayée  pendant  presque  lou|a 
la  durée  de  l'épreuve  ;  il  ne  se  déclare  un  ppmt 
&il)le  qw  lo^qû'oa  apprœha  dçla  charge  de  riip- 
tani  quelquefois  il  s'en  d^hredei»  ei  même  troii 
ppÊit3-  oà  les  aUong^a)0ai$  augmeateut  plu$  vite 
que  daos  h  coi^  de  la  barre*  X'eël  œ  qui  «im- 
plique pourquoi  une  barre  courte  s'allonge  ayant 
rupture,  proporliauBellement  plus  qu'usa  barre 
plu&long«a« 

M.  Kirkaldy  jEait'auMi  motion  de  travaux  a^té-r 
lÎBttrs  relatifs  au  sujet  <{ii'il  traite  ;  parmieestra^ 
¥aujL  »  trottve  une  expérieiioe  intéreMfeiite  de 
M.  Lloyde,  Dans  cette  expérience,  la  mèrnebane 
lui  soumise  à  4  ruptores  snœessirea*  Il  j  a  eu 
«ogmentation  de  résislaiiee  à  obhque  preuve  Mtiw 
séante.  La  n^yenne  de  la  charge  de  nipt4m.  a 
été,  ftUT  dix  espèees  de  fer,  <»mme  aoit  : 

r'  rupiture  38  par  millimètre  oarfé. 

3*   wptnre  41  — 

'         3*  rupture  48  ~ 

V  rupture  46  — 

1/^uteur  a  représenté  graphiquement  les  expé- 
riences d'allongement  au  moye»  de  (Kmrbes,  poui» 
la  construction  desquelles  il  a  ptii>rp€mr  abscisse 
kd  charges  rapportées  à  4'uni té  dewrfaoey  et  pour 
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ordoiittées  les  allongemenls  proporlionneîs  cor- 
respondants. 
.44'  Infhjtente  desdieers  gtnres  de  traitement.  — ^ 

11  chauffa  et  (rempa^à  Teau  Froide  une  barre  de 
fer  recuit  qui  rompait  sous  une  charge  de  8*  kil, 
par  millimètre  carré;  celte  barre  ne  porta  que 
60  kih  (26  0/0  de  perte);  trempée  à  ThuHe,  la 
barre  présenta  riocroyable  résistance  de  152  kil. 
(70  0/0  de  gain).  Trois  autres  échantillons  du 
n^èine  acier  recuit  après  la  ti%mpe  a  Teau  jus- 
qu'au jtttne,  jusqu'au  bleu  et  jusqu'à  bois  fumant 
présentèrent  17,  14  et  8  0/0  de  perte  de  réeis-^ 
tamie. 

De  nombreuses  expérieiiees  coafif meut  ces  xnr 
téreasants  effets.  La  trempe  à  l'huile  donne  um 
augiMntation  de  résistance  qui  varie  de  79  0/0  à 

12  0/0,  depuis  les  aders  durs  trempés  à  une  bau^ 
température ,  jusqu'aux  aciers  doux  trempés  à 
température  moyenne.  Par  cette  trempe  à  l'huile, 
le  métal  est  adouci  en  même  t^nps  quil  est  rendu 
plus  solide» 

Des  boulons  en  fer  cémenté,  présentèrent  moins 
de  solidità  qu'avaut  cette  opération. 

La  résistance  du  fer  fortement  chauffé  et  trempé 
dans  Teau  augmente  ;  mais  sa  ductilité  diminue. 
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Au  contraire,  la  charge  de  rupture  dimiiutc 
par  le  recuit,  mais  rallongement  augmente. 

I^  charge  de  rupture  augmente  par  le  lami- 
nage à  froid,  mais  rallongement  diminue  beau- 
coup;  lejer  en  devient  plus  dur,  sans  devenir  plus 
solide. 

15''  Influences  des  modifications  déforme.  —  Des 
expériences  furent  faites  sur  i5  espèces  de  fer 
différentes,  pour  modifier  Taspcct  de  la  cassure 
par  un  changement  de  la  forme  des  spécimens; 
les  résultats  qu'elles  fournissent  quant  aux  charges 
de  rupture  et  aux  strictions  sont  d'un  haut  in- 
térêt. 

La  charge  supportée  avant  rupture  par  milli- 
limètre  carré  de  section  initiale,  s'est  toujours 
trouvée  notablement  plus  forte  ;  la  différence 
s'élevait  jusqu'à  30  0/0. 

-Sur  la  barre  éprouvée  à  l'endroit  de  la  saignée 
pratiquée  autour;  la  charge  a  été  moindre,,  quand 
elle  a  été  essayée  dans  le  corps  do  la  tige  :  la 
striction  s'est  toujours  trouvée  moindre.  Il  s'en  suit 
que  la  longueur  n'est  pas  indifférente  en  fait  de 
r^islance.  Il  se  trouve  que  la  résistance  est  for- 
tement augmentée,  lorsque  la  longueur  de  la 
partie  essayée  est  très-faible  vX  que  la  barre  est 
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plus  grosse  au-desssus  et  au-dessous  de  ces  par- 
ties. 

Des  épreuves  faites  avec  des  spécimens  qui  ne 
présentent  la  section  la  plus  faible  qu*en  un  point 
de  leur  longueur,  donnent  toujours  des  nombres 
beaucoup  trop  forts  pour  les  charges  de  rupture, 
et  des  valeurs  de  striction  beaucoup  trop  faibles. 
Cest  par  ce  fait  qu'on  peut  souvent  expliquer  le  dé- 
saccord entre  les  résultats  obtenus  par  différents 
expérimentateurs  snr  les  mêmes  matières. 

16**  Résistance  comparative  des  boulons  taraudés 
et  filetés.  —  La  charge  de  rupture  est  plus  élevée 
dans  les  boulons  taraudés  avec  emploi  de  filières 
usées,  qu'avec  emploi  de  filières  neuves. 

La  résistance  des  petits  boulons  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  des  grands.  La  résistance  d'un 
boulon  chargé  à  peu  près  à  son  point  de  rupture 
n^en  est  pas  diminuée. 

17**  Effets  des  charges  brusquement  appliquées. — 
On  appliqua  soudainement,  à  Taide  d'une  dispo- 
sition spéciale ,  sur  des  échantillons  légèrement 
chargés,  une  charge  sensiblement  égale  à  celle 
qui  devait  amener  la  rupture.  Tantôt  il  y  avait 
rupture  effective,  tantôt  il  y  avait  résistance  de  la 
barre.  Par  une  répétition   suffisante  de  Texpé— 
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rîence,  il  devenait  possible  de  rapprocber  suffi- 
smnment  le  p\m  grand  poids  supporté  sans  rup- 
tSK\  et  fe  plus  petit  poids  capable  de  rompre  la 
barre. 

•  Oa  constata  comme  premier  résultat  que  la 
rupture  a  llw  sons  des  charges  bien  moindres  par 
application  brusque  qne  par  traction  progressive  : 
hldifKtencè  dépasse  quelquefois  20  0/0. 

Laproportt&n  des  strictions  se  trouve  aussi  être 
beaucoup  moindre.  Des  barres  qui  pendant  la 
nuit  avaient  pris  la  température  extérieure  et  qui 
étaient  couvertes  de  glace  furent  essayées,  par  de 
grands  froids,  à  Tépreuve  et  à  la  traction  lente. 

Il  en  résulte  que  le  froid  diminue  très-peu 
(2,  3  0/0)  la  résistance  à  Tépreuve  graduelle;  à 
répreuve  brusque,  il  la  diminue  un  peu  plus 
(3,  6  0/0). 

IS**  Poids  spécifique.  —  La  densité  du  fer  laminé 
en  barres  varie  de  7,7626  à  7,2898;  celle  des 
fers  au  martinet  varie  de  7,8067  à  7,7206;  la 
densité  des  cornières  varie  de  7,73  10  à  7,5297; 
celle  des  tôles  oscille  entre  7,7419  et  7,6381  ;  le 
poids  spécifique  de  Tacier  en  barres  oscille  entre 
7,8303  et  7,6698;  celui  des  tôles  d'acier  oscille 
entre  7,8280  et  7,6237. 
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D'après  les  observations  de  l'auleur,  1^  densité 
décroil  avec  la  qualité  dans  une  même  espèce  de 
produits,  de  sorte  qu'elle  peut  jusqu'à  un  certtki 
point  servir  d'indice. 

La  densité  diminue  par  le  tirage  à  la  (ili^.  Il 
se  manifeste  aussi  une  légère  diminution  de  d^i« 
site  après  les  épreuves  de  traction. 

I/ouvrage  dont  nous  venons  de  faire  une  wt^ 
lyse  succincte  et  incomplète,  est  à  tous  égards  de  la 
plus  haute  importance  pour  Tindustrie  militaire 
du  fer  et  de  Tacier. 
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DIS 


ARMES  A  FEU  PORTATIVES  RAYÉES 

PAR    M.  CAVELIER    DE  CUVERVILLE, 

Utnienant  de  Taitieaii. 


Les  armes  portatives  rayées  ont  acquis,  depuis 
quelques  années,  une  importance  (elle,  qa  elles 
forment  aujourd'hui  une  branche  spéciale  de  l'ar*- 
tillerie  moderne ,  offrant  aux  investigations  de  la 
pratique  et  de  la  théorie  un  champ  assez  vaste  pour 
absorber  à  lui  seul  les  travaux  et  les  éludes  de 
bien  des  hommes  spéciaux.  Longtemps  défaussées 
comme  des  engins  d'un  usage  peu  pratique  et  diffi* 
die  à  la  guerre,  ces  armes  entrent  exclusivement 
dans  l'armement  actuel. des  troupes  des  divers 
Etats  de  l'Europe.  Toutefois,  les  découvertes  qui 
ont  amené  ce  résultat  n'ont  pas  dit  le  dernier  mot 
de  la  question,  et  les  armes  les  mieux  établies  et  de 
construction  la  plus  récente  sont  encore  suscep- 
tibles de  nombreuses  et  d'importantes  améliora- 
tions. Les  recherches  actives  ^  *  ^(rmU^^  4**  N 
commission  spéciale  créée  à  ViacQwcii  kmi^iaui 
de  même  nature  entrepris  >Tfc  -■^jJBBMtgir 
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chaque  jour  de  nouveaux  faits  dont  la  discussion 
approfondie  conduit  à  de  nouveaux  perfectionne- 
ments. La  connaissance  imparfaite  de  ces  faits, 
leur  appréciation  erronée,  l'ignorauce  des  condi- 
tions spéciales  auxquelles  doivent  satisfaire  les 
armes  destinées  au  service  de  guerre,  entraînent 
trop  souvent  les  inventeurs  dans  des  voies  sans 
issue,  dans  des  errements  dispendieux  et  qui  ne 
sauraient  aboutir  à  des  résultats  vraiment  utiles. 
Chaque  jour,  des  espérances  déçues,  des  amours- 
propres  froissés,  accusent  les  commissions  mili- 
taires appelées  à  statut  sur  le  mérite  des  inven- 
tions et  causes  involontaires  de  leurs  mécomptes  ; 
Ife  découragement  succède  aux  illusions  détruites  ; 
ftiute  de  connaissances  spéciales  suffisantes ,  de 
nobles  efiForts  d'intelligence  et  de  travail  se  trouvent 
frappés  de  stérilité  !  Â  ce  point  de  vue,  nous  avons 
pensé  qu'une  série  d'articles,  dans  lesquels  nous 
nous  efforcerions  de  résumer  aussi  fidèlement  et 
aussi  succinctement  que  possible  les  expériences 
qui  se  sont  accomplies  en  France  et  à  l'étranger 
sur  les  armes  à  feu  portatives  rayées,  seraient  peut- 
être  de  quelqu^utilité.  Ces  notions  sont  en  général 
trop  peu  répandues  ;  éparses  dans  différents  docu- 
ments rendus  publics,  elles  n'avaient  point  été 
jusqu'à  ce  jour  suffisamment  condensées  ;  la  plu- 
part des  ouvrages  techniques  rédigés  sur  la  matière 
avaient  été  d'ailleurs  plus  ou  moins  débordés  par 
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de  récents  progrès  dont  il  est  essentiel  de  tenir 
compte;  nous  nous  sommes  efforcé  de  combler 
cette  lacune  en  publiant  récemment  un  Cours  de 
tir  (i),  dan«l@quid  on  troûv^a  tout  ks  détails  ^e 
nous  ne  pouvons  reproduire  i^. 

Notre  travail  se  divisera  en  deux  parties  : 

Première  partie.  —  Historique  succinct  des  priu" 
cipales  expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  armes 
rayées. 

Seconde  partie.  —  Principes  qui  r essor tent  de 
ces  expériences  et  conséquences  pratiques  que  ton 
peut  en  tirer. 

C.  DE  C. 


(0  1  vol.  in-8°  avec  tableaux,  planches  et  figures  inter- 
calées dans  le  texte.  —  Paris ,  Dttmaine ,  éditeur,  30,  rue  et 
pam^e  Dauphii^. 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

Hsitrique  des  apértaRes  iccMpUes  es  Frtice  mt  les  arses 
i  fra  pertattres  r^ées  (I). 


I 


11  n'y  a  guère  qu'un  siècle  (1745)  que  Ton  s'est 
rendu  compte  de  l'influence  réelle  du  mouvement 
de  rotation  des  projectiles  sur  leurs  déviations,  et 
qu'il  a  été  reconnu  que  ces  déviations  pouvaient 
être  en  quelque  sorte  régularisées  en  imprimant 
aux  projectiles  un  mouvement  de  rotation  régulier 
et  dans  un  sens  déterminé,  à  l'aide  de  rayures  pra- 
tiquées à  l'intérieur  des  armes  à  feu.  Bien  avant 
celte  époque  il  existait  cependant  des  armes 
myées,  mais  tous  les  auteurs  s'accordent  à  penser 
que  celle  disposition,  à  laquelle  on  avait  reconnu 
de  grands  avantages,  provenait  du  hasard  et  non 
du  raisonnement. 

Origine  des  armes  rayées. 

Les  baguettes  en  fer,  lourdes  et  massives,  dont 
on  se  servait  pour  introduire  par-dessus  la  charge 
des  premières  armes  à  feu  le  larapon  en  bois  dont 

(i)  Toutes  le&armes  françaises  dont  il  sera  faitmenlioa 
dans  cet  historique  se  trouvent  à  Paris,  au  lUusée  d'artillerU 
de  Saint-Tbomas-d'Aquin. 
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le  but  é<ait  de  diminiier  les  inconvénients  du  veut 
(différence  entre  le  diamètre  inténeur  de  Tamie  et 
œlui  du  projectile),  et  de  (kmner  aux  gaz  de  la 
poudre  le  temps  de  se  développer,  détermlBaie&t 
au  bout  d'un  certain  temps  d'usage  des  stries,  des 
cannelures  irrégulières.  Plus  tard,  avec  les  progrès 
apportés  dans  la  fabiicalion  des  armes  et  dans  celle 
de  la  poudre  dont  la  combustion  était  devenue  plus 
rapide,  (m  supprima  le  tampon  eh  bois  et  l'on  in*- 
troduifiit  directement  dans  Tâme  de  l'anne  à.  feu 
des  projectiles  d'un  calibre  plus  fort  que  celui  du 
canon  ;  mais  un  service  prolongé  y  creusait  encore 
des  rayures  informes.  L'observation  ayant  fait  re<r 
marquer  que  ces  raies  creuses  facilitaient  le  char- 
gement et  k  prolongation  du  tir  en  permettant  «ux 
résidus  de  la  poudre  de  s'y  Ic^er,  on  fut  conduit 
à  pratiquer  dans  le  canon  des  cannelures  régulières 
et  ce  fut  sans  doute  cette  remarque  qui  donna  à 
Gaspard  ZoUner,  de  Vienne  (Autriche),  vers  (498, 
ridée  de  pratiquer  dans  les  armes  des  rayures 
droites,  c'est-à-^ire  parallèles  entre  elles  et  à  Taxe 
du  canon. 

Rayures  droites  (1498)  et  rayures  inclinées 
(1500-1520). 

Mais  ces  rayures  n'avaient  d'autre  effet  que  celui 
d'empêcher  le  projectile,  forcé  de  les  suivre,  de 
prendre  dans  Tàme  un  mouvemeut  de  rotation 
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irrégulier;  à  la  sortie  du  canon,  il  était  livré,  saiis 
cerap^rt,  à  toute  Imfluence  de  la  résistance  de 
L'air  ;  aussi ,  les  rayures  indiaées  sur  l'axe  du 
•caaoD,  tout  eu  restant  parallèles  outre  elles,  sui- 
YÛreat^diles  de  près  les  rayures  droites,  le  hasard 
et  reBq)érience  les  aycmt  sans  doute  fut  ji^er  pkis 
fiiwrables  au  iir.  Sans  entrer  dans  toutes  les  cou" 
trOT^rses  qui  se  scmt  élevées  sur  ce  sujet^  nous 
dirons  que  l'opinion  la  plus  accréditée  i^tribue  les 
rayures  inclinées  à  Auguste  Kotter  (et  non  Maikt) , 
de  Nuremberg,  de  1500  à  l!i20.  Le  projectile, 
forcé  de  suivre  un  tel  genre  de  rayures,  possédait 
donc  dans  Tànie,  et  par  suite  pendant  sea  trajet 
dansTair,  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un 
axe  qui  se  c<Hifondait  avec  Taxe  du  caûon  ou  la 
direction  du  mouvement  de  traQslation;  il  se 
trouvait,  dès  lors,  dans  le^  conditions  les  pt»»  fato- 
râbles  pour  prévenir  les  causes  de  déi4ati<ms  dues 
à  la  résistance  de  l'air. 

Les  armes  rayées,  auxquelles  pendant  fort  loiig«- 
temps  on  appliqua  indistin<A6ment  la  dénomina- 
tion générique  de  carabines,  paraissent  avoir  été 
employées  pour  la  première  fois  comme  arm^  de 
guerre  en  1625,  daiis  les  armées  de  Pologne.  En 
1641,  la  Bavière  possédait  un  régiment  de  chas- 
seurs armés  de  carabines.  Sous  Louis  XIV,  la 
France  possédait  aussi  quelques  armes  rayées,  mais 
elles  ne  firent  alors  qu'y  paratlre  :  telle  fut,  par 
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M€aiple,  YAniusette  eu  meméclMl  de  Saœe^  arme 
deatinée  «pécialeiûefit  à  la  cavalerie  ^t  ^uî  sa  diar** 
geait  par  la  culas^  ;  le  touierrs  s'outrait  K  sa 
partie  «ipérieure  à  laide  d «ne  ^s-«moItlple  qui 
le  traversait  et  que  la  nrtation  delà  tout-garde,  à 
laquelle  la  tête  de  la  vis  se  trouvait  fixée,  faisait 
Bsoutar  ou  descendre  ;  la  balle  et  la  poudre  s'ki** 
troduisaient  sépaiéradnt  par  cette  ouverture- 

Carabines  de  Versailles  (1793). 

Le  premier  modèle  d  armes  rayées  adopté  en 
France  ne  remonte  qu'à  1793;  on  construisit  alors 
deux  modèles  de  carabines  connues  sous  le  nom 
de  carabines  de  Versçiilles^  Tune  pour  Tinfanterie, 
l'autre  pour  la  cavalerie.  La  carabine  de  cavalerie 
avait  0"40  de  longueur  de  canon  et  13""°5  de  ca- 
libre; elle  servit  peu.  La  carabine  d'infanterie 
avait  le  même  calibre  et  0"65  de  longueur  de 
canon.  Ces  armes  portaient  sept  rayures  en  hélice, 
équidistantes  et  du  pas  de  O^'ôSO  ;  le  calibre  de  la 
balle  sphérique.  était  de  28  à  la  livre  (1)  ;  la  charge 

(1)  Jusqu'en  1827,  les  balles  ont  été  désignées  en  France 
par  leur  nombre  â  la  livre;  cette  désignation  rague,  géûé* 
raie,  qui  ne  tenait  aiicnn  compte  des  petits  ohangsmêats  qat 
les  battes  pouvaient  subir  et  n'en  donnait  poîst  uns  Mes  sttf- 
fisamment  prédse,  ftit  alors  remplacée  par  It  désigMIioA  de 
leui»  diamètre  expt-imé  en  millimètres  et  fmctio«#  d«  mîBfe- 
mètre.  Les  belles  étant  sphérîques,  TénonciatlcH!  détour  dkh 
mèire  sufl^ait  ainsi  *  leur  détermination  ;  remploi  dM  \ 
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de  poudre  pesait  4  grammes.  Pour  charger,  après 
amr  versé  la  poudre  daus  le  cancm,  on  envek^pait 
la  balle  dans  un  morceau  de  peau  graissé,  appdé 
calepin,  destiné  à  faciliter  son  monvement;  puis 
on  renfonçait  sur  la  pondre  et  on  la  forçait  de  pé- 
néirer  dans  les  rayures  au  moyen  d'une  baguette 
massive  et  d'un  maillet  que  portait  le  tireur.  La 
baguette  se  composait  d'une  tige  dont  le  gros  bout, 
qui  servait  à  bourrer,  était  taraudé  pour  recevoir 
les  accessoires  (outils  servant  à  l'entretien  de» 
armes)  ;  l'auire  bout  portait  un  taraudage  pouvant 
se  visser  dans  un  manche  en  bois  sur  lequd  on 
frappait  avec  le  maillet.  La  longueur  et  les  dangers 
de  ce  mode  de  chargement ,  dit  chargement  au 
maillet,  Tembarras  du  maillet,  la  nécessité  d'avoir 
des  munitions  particulières  pour  ces  armes,  l'im- 
possibilité d'y  adapter  une  baïonnette  à  cause  du 
procédé  de  chargement,  rendaient  les  carabines  de 
Versailles,  qui  avaient  été  destinées  dans  le  principe 
à  l'arm^nent  des  sous-officiers  des  troupes  légères, 
complètement  impropres  à  la  guerre  de  campagne  ; 
aussi  furent-elles  abandonnées  en  1805. 

rayées  ayant  conduit  k  de  nouvelles  formes  de  projectiles  el 
la  {cHTOoe  spliértque  qr&nt  été  abcffldoaaée,  il  a  été  décidé  en 
léft7,  Mir  la  iMt^pesition  du  Gomiié  d'artillme  et  par  aaa- 
to(^  avec  ce  qai  se  pratiquait  déjà  peur  tes  armes,  que  les 
4>alte6  seraient  désignées  par  l'année  de  leur  adoptioa  pré- 
-eédée  du  mot  :  modèle;  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  Balle  d'iofan- 
tem,  mod.  i857.  —  Balle  de  ^^basseurs,  mod.  4859, 


Digitized  by 


Google 


nrS  ARMES   A  Fk.«   F(«TATIVFS  RAYÉES.       313 

r.XnÊRtENCP.8  COMMEIfCéES  EN  4S48    POUR    l'ÉTABUS- 
SEMENT  d'un  FUSfL  DE  REMPART. 

Ce  premier  essai  officiel  d'armes  rayées  ayant 
totalement  échoué,  ce  ne  fut  qu'en  1818  que  les 
études  recommencèrent.  Il  ne  fut  plus  question  de 
l'armement  des  troupes,  mais  seulement  de  la  dé- 
fense des  places  ;  dix  années  consécutives  de  re- 
cherches et  d'expériences  permirent  de  l'econnaltre 
un  grand  nombre  de  faits  relatifs  aux  armes  rayées 
et  4e  constater  leur  supériorité  sur  les  armes  lisses 
au  double  point  de  \ue  de  la  justesse  et  de  la 
réduction  ccmsidérable  des  charges  de  poudre.  Les 
premières  études  sur  Tinfluence  qu'exercent  sur  le 
tir  l'inclinaison  ^  U  forme  des  rayures  remontent 
à  cette  époque. 

Étude  de  ^influence  de  la  forme  et  de  Finclinaison 
des  rayures. 

La  vitesse  du  mouvement  de  rotatipn  imprimé  à 
kl  bftlle  paraissant  être  une  condilkui  de  justesse , 
on  essaya  des  rayures  fortement  inclinées ,  les  unes 
hélicoïdales  (l),  les  autres  paraboliques  et  dont 

(I)  Si  Voù  suppose  le  eamm  d'une  arme  à  feu  ouvert 
sttivaot  uue  de  ses  génératrices  et  développé  sur  un  pian,  la 
surface  intérieure  sera  reprôsenlée  par  un  rectangle  et  les 
rayures  par  des  lignes  droites,  si  toutefois  elles  sont  héli- 
coïdales ;  dans  ceUe  hypothèse ,  l'angle  de  ces  lignes  droites 
avec  le  petit  c6té  du  rectangle  qui  représente  la  circonfé- 
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rinalioaison  aUfiit  «a  augmeotaot  du  tonnerre  41a 
bouche,  de  manière  à  auguaentôr  la  vîle$se  de  ro- 
tation de  la  balle.  On  essaya  en  mémo  temps  une 
autre  forme  de  rayures  paraboliques  dont  la  partie 
la  plus  inclinée  correspondait  au  tonnerre  (cette 
disposition,  aussi  bien  que  la  précédente,  se  faisait 
remarquer  dans  plusieurs  armes  anciennes).  Dans 
ces  expériences,  les  rayures  paraboliques  rempor- 
tèrent sur  les  rayures  hélicoïdales;  toutefois,  les 
résultats  fournis  par  le  dernier  genre  de  rayures 
paraboliques  ne  furent  pas  satisfaisants  et  Ton 
s'arrêta  aux  premières. 

Fmil  de  rempart  (1  ),■  modèle  183 1  • 

Un  fusil  M  établi  en  1828  à  k  snitô  de  ces 

reiice  développée  de  l'âme,  est  ce  qu'on  appelle  :  Vincli- 
mism  de  la  ramure,. 

Si  les  rayures,  au  lieu  de  se  développer  sur  le  plan  du 
rectangle  suivant  des  lignes  droites,  s'y  développent  suivant 
des  courbes,  elles  sont  dites  alors  paraboliques,  et  les  élé- 
tnettts  dé  ce»  courbes  pouvant  être  consMiSré»  commfe  Mes 
ligaesdroîtei,  ti  par  «île  k  rfiynre  p«ridlMKqimeH«HOi£iii 
pouvant  ôire  coniidérée  comme  une  succession  de  petite^ 
rayures  hélicoïdales,  les  inclinaisons  variables  de  ces  ditTé- 
rentes  rayures  constituent  les  inclinaisons  variables  de  fa 
rayure  parabolique.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  dernier 
genre  de  rayure  a  été  abandonné  pour  les  armes  portatives 
comme  compliquant  la  fabrication  sans  produire  d'aVàntages 
tnarqués. 

(!)  En  (raltîint  la  question  des  armes  se  febargeant  parla 
culasse,  nous  dorinerorîs  un  croquis  des  parties  principaleÉj 
de  celle  arme. 
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études  ;  il  est  connu  sous  la  dénominatkm  de  fusU 
de  rempart^  modèk  i831  ,•  ce  ne  fut,  en  effet,  qu'à 
c^te  époque  que  les  tables  de  contraction  foreqt 
définitivement  arr^téeb.  I^  canon,  du  (jalibre  d(B 
21"*"8,  avait  P190  de  longueur  et  présentait 
12  rayures  paraboliques  faisant  un  pr^ier  tour 
sur  une  longueur  de  80  centimètres  ;  il  portait  en 
dessous  un  pivot  à  charnière  qui  permettait  de 
l'appuyer,  au  moment  du  tir,  sur  un  pieu  planté 
en  terre  ou  sur  Tépaulement  d'un  parapet.  Le 
poids  de  ce  fusil  de  rempart  était  de  8^620;  il  se 
chargeait  parla  culasse,  sa  grande  longueur  ren- 
dant impossible  ou  du  moins  très-difficile  le  char- 
gement par  la  bouche;  d'ailleurs,  on  obtenait  ainsi 
le  foreenient  naturel  de  la  balle,  par  son  passage 
de  la  chambre  du  tonnerre  (vide  intérieur  d'un 
iliamètre  inférieur  à  celui  de  l'âme)  dans  le  canon, 
lie  tonnerre,  mobile,  pouvait  se  détacher  du  canon 
et  se  relever  en  pivotant  autour  d'un  axe  placé  à 
sa  partie  postérieure;  dans  cette  position,  il  pré- 
.  sentait  ainsi  une  sorte  de  petit  canon  dans  lequel 
on  introduisait  la  charge  comme  à  l'ordinaire.  Le 
tonnerre  ayant  été  rabattu  et  poussé  en  avant,  de 
telle  sorte  que  sa  partie  antérieure  ftit  parfaitement 
emboîtée  dans  le  canon,  on  l'assujettissait  dans 
cette  position  à  l'aide  d'un  verrou  articulé  placé  en 
arrière  et  dont  une  des  branches,  assurée  dans  son 
mouvement  par  un  ressort,  se  rabattait  contre  le  côté 
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gaucho  du  canon.  Pour  charger,  il  suflisait  de 
metlre  le  chien  à  l'armé,  (te  relever  le  verrou,  de 
porter  le  tonnerre  mobile  en  arrière  à  Faide  d'une 
fourche  placée  à  sa  partie  supérieure,  et,  après 
avoir  ainsi  dégagé  son  embolture  du  canon,  de  le 
relever  pour  y  introduire  la  chaiige.  La  balle,  sphé- 
rique  et  du  calibre  de  22""6^  pesait  62«'5  ;  le  poids 
de  la  charge  variait  de  8  à  10  grammes  suivant 
l'état  de  la  poudre  et  celui  de  l'arme  au  moment 
de  son  emploi. 

A  600  mètres,  la  balle  du  fusil  de  rempart  per- 
çait deux  planches  de  sapin  de  O'OSÔ  d'épaisseur 
et  à  300  mètres  elle  traversait  les  sacs  à  terre,  les 
gabions  et  les  saucissons  ;  aussi  cette  arme  rendit* 
elle  de  grands  services  au  siège  d'Alger  où  elle 
fut  employée  par  un  détachement  d'artillerie; 
Biais,  par  suite  de  quelques  modifications  qu'elle 
subit  en  1831,  elle  donna  au  siège  d'Anvers  des 
résultats  beaucoup  moins  remarquables  qui  fireni 
comprendre  la  nécessité  de  poursuivre  les  recher- 
ches. On  attribua  l'infériorité  de  l'arme  modifiée 
à  une  disposition  vicieuse  qui  consistait  en  ce  que 
les  rayures  ne  commençaient  pas  à  l'emplacement 
même  de  la  balle;  il  en  résultait  que,  lorsque 
celle-ci,  animée  déjà  d'une  grande  vitesse  de 
translation,  venait  à  les  rencontrer,  elle  se  dé- 
coupait et  ne  prenait  qu'une  partie  du  mouvement 
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de  rotation  que  les  rayures  auraient  dû  lui  im- 
primer. 

Les  nouveaux  essais  prirent  pour  point  de  dé- 
part un  perfectionnement  qui  venait  d'être  intro- 
duit dans  le  chargement  des  armes  rayées  par 
M.  Delvigne^  officier  de  la  garde  royale;  mab 
avant  d  enti*er  dans  le  détail  d*une  proposition 
qui  datait  de  1827,  récapitulons  en  quelques 
mots  les  divers  modes  de  chargement  employés 
jusque-là  : 

Différents  modes  de  chargement  et  de  forcement 
employés  pour  les  armas  rayées  avant  la  propo-- 
sition  de  M.  Delvigne. 

Cinq  modes  principaux  de  chargement  et  de 
forcement  étaient  plus  particulièrement  employés 
pour  les  armes  rayées  : 

Le  premier  consistait  dans  le  chargement  au 
maillet  ;  la  balle,  d'un  diamètre  plus  grand  que  le 
calibre  du  canon,  s'introduisait  de  force  à  l'aide  du 
maillet  ;  cette  balle  était  tantôt  entourée  d'up  cale- 
pin graissé,  tantôt  simplement  graissée  sans  calepin. 

Le  deuxième  mode  consistait  dans  le  charge- 
ment par  la  culasse  :  la  balle,  d'un  diamètre  supé- 
rieur encore  au  calibre  de  Tarrae,  se  plaçait  dans 
une  chambre  pratiquée  à  la  partie  postérieure  de 
la  culasse  et  que  divers  mécanismes  mettaient  à 
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déooatert;  chassée  par  Texploston  de  k  poudre, 
eUe  se  trouvait  forcée  dans  les  rayures. 

Le  trmnèroe  mode  eraploTatt  uue  bdUe  d  un 
diamètre  inférieur  au  calibre  di  canon,  mais  on- 
towée  d'un  calepin  graissé  (appendice  de  toiie,  de 
serge  ou  de  peau  fine)  destiné  à  entrer  dans  les 
rayures  et  à  produire,  sous  l'influence  des  gai  d« 
la  poudre,  le  raouirement  de  rotation,  tout  en  évi- 
tant les  déformations  de  la  balle. 

Le  quatrième  mode  consistait  dans  Teroploi 
d'une  balle  ponant  un  appendice  extérieur  (cein- 
ture, cordon^  anneau  ou  ailettes),  qui  s'engageait 
dans  les  rayures  et  obligeait  le  projectile  à  suivre 
leur  direction. 

Le  cinquième  mode,  enfin,  consistait  dans  l'em- 
ploi d'une  arme  dont  le  canon  offrait  même  séc- 
fion  (perpendiculaire  à  l'axe)  que  la  section  de  la 
balle  ;  tel  est,  par  exemple,  le  canon  du  système 
Lancaster,  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  rayure 
apparente  ;  pour  se  figurer  l'intérieur  de  Tarme, 
il  faut  se  représenter  une  ellipse  peu  prononcée 
descendant  le  long  de  l'axe  du  canon  en  tournant 
autour  de  lui. 

Tel 'est  encore  le  canon  des  armes  Whîtworlh, 
dont  la  section  transversale  présente  un  hexagone 
circonscrit  au  calibre  et  dont  les  angles  sont 
abattus  par  un  petit  pan  coupé.  Telles  étaient 
aussi  quelques  carabines  du  temps  de  Charles  IX, 
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qui  figurent  au  Mtisée  (tarHUerie  de  Paris  (Saint*- 
Tbomas-d'Âquin),  et  dans  lesquelles  la  sectioa 
transversale  offre  la  forme  d'un  carré  présentant 
sur  le  milieu  des  côtés  une  nnnelnre  ou  goutii^ 
destinée  sans  doute  à  loger  les  résidus  de  la  poudre 
0t  à  fciciUter  la  prolonption  du  tir  malgré  Ym*- 
Grassement. 

Nous  n'entrerons  point  dans  TeKamen  compa« 
TdJài  de  ces  divers  systèmes;  les  deux  derniers 
nio^es  ne  constituaient  point  un  forcement,  mais 
simplemmt  une  direction  ou  un  mouvement  de 
rotation  dcmné  à  la  balle. 

Le  desxi^ne  mode  (chargement  par  la  culasse) 
présentait  des  inconvénients  que  nous  examine- 
rons plus  tard  et  qui  s'opposaient  à  sa  générali^ 
sation. 

Enfin,  le  premier  et  le  troisième  mode  étaient 
loin  de  satisfaire  aux  conditions  générales  que 
doit  reffiplir  un  mode  de  forcement  quel  qu'il  soit 
et  que  nous  résumerons  ainsi  : 

Conditiom  auxquelles  doit  satisfaire  le  forcement 
des  halles  dans  les  armes  rayées. 

r  Le  forcement  doit  être  assuré,  c'esl-â-dirë 
que  la  balle  doit  s'imprimer  dans  les  rayures 
d  une  quantité  suffivsante  pour  ne  pas  leur  échap- 
per pendant*  son  trajet    dans  Tarme    et  pour 
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prendre  le  mouvement  de  rotation  corresponduit 
à  leur  ioclinaiscm. 

2*  Le  forcement  doit  être  complet,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  doit  rester  aucun  jour  entre  la  paroi  de  la 
balle  et  celle  du  canon,  afin  d'éviter  que  les  gaz, 
en  s'éehappant  par  ces  jours,  n'exercent  pas  use 
action  ^ale  sur  tout  le  pourtour  de  la  balle  et 
ne  la  fassent  dévier  de  sa  direction. 

3*  Le  forcement  doit  être  modéré  ;  tout  excès 
au-delà  de  la  limite  strictement  nécessaire  pour 
empêcher  la  fuite  des  gaz  et  pour  obtenir  que  la 
balle  suive  Tinclinaison  des  rayures,  est  en  effet 
préjudiciable  à  la  justesse  du  tir  et  à  la  teesioa  des 
trajectoires,  parce  que  les  frottements  qu'il  en- 
gendre déforment  les  balles  et  diminuent  leur  vi- 
tesse initiale. 

4''  Enfin,  le  forcement  doit  être  régulier,  c*est« 
à-dire  qu'il  doit  se  produire  à  chaque  coup  delà 
môme  manière,  condition  essentielle  pour  la  ré- 
gularité du  tir.  (On  peut  juger  dès  à  présent  que, 
sous  ce  rapport,  le  forcement  à  balle  expanswe^  qui 
est  tout  à  fait  indépendant  du  tireur  et  dans  le- 
quel l'action  des  gaz  de  la  poudre  est  seule  enjeu, 
doit  être  préférable  à  celui  qu'on  obtient  à  l'aide 
du  maillet  ou  de  la  baguette). 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Typograpiy«  dt  E.  I^pée,  à  Scttnx. 
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André,  3^  maison  de  la  fontaine  Saint-Miche). 

Et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  Tétrang^^  et  dans 
tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  lettres  et  paquets  doivent  être  adressés  francs  de  port. 

Nota..  La  collection  est  composée  des  années  1834  à  1862.  Oa 
pourra  se  procurer  chaque  année  séparément  au  prix  de  20  fir». 
Tannée;  et,  à  partir  de  1863,  Tannée  se  vend  42  francs,  parce     1 
que  le  journal  parait  une  fols  par  mois. 


Olff   a'ABOHHS  A  &*ÉTaAHOEB. 


ItatlIy-BalIllAre.  à  Madrid. 

W.-G.  Cliarcta,39,  Park  Row,  New-Tork. 

Bocea  (frères^»  à  Turin. 

Decq»  à  Bruxelles. 

Doorman,  à  La  Haye. 

Dulau  et  C*,  S7,  Solio  -  Square ,  & 
Londres. 

A.  Clnzel,  libraire  de  la  bibliothèque 
impériale  à  Suiiil-rélcrsbourg. 

Host,  libraire  de  l'Université  de  Copen- 
hague et  de  la  Société  royale  danoise 
des  sciences,  ù  Copenhague. 


Issakoff,  libraire-éditeur,  commisskio» 
naire  officiel  de  toutes  les  blbKoth^ 
ques  des  réginienis  de  la  gar^  im- 
périale, h  Saint- l*étersbourg. 

Marlettl  (Pierre),  à  Turin. 

TrObner  et  CUe,  00»  rateruostor  Row» 
à  Londres. 

Cti.  Tweleimeyer»  &  Leipsig. 

Maqiiardt»  &  Bruxelles. 

Vao  Clecf  (frères),  à  La  Hâve. 

Wolir»  à  Sain i-pctertf bourg. 


IMrniMEIlIB  DE  E.  DÊPÊB,   A  SCBAUX. 
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ARTILLEBiË  ET  GUWÂSSeS 


L'i 


PREMIÈRE    PARTIE 
ARTILLERIE 

CHAPITRE    PREMIKU 


rSCRIPTION    DES    CANONS    TYPES    ET    ItE    LEiR 
^3  FABRICATION, 

r*  SficiiON,  —  CAnms  cEacLKs. 

I.  i^e  €•»•«  Armmirmmi^.  Cette  artillerie  re- 

.née  n'a  été  fabriquée  qtie  ptr  le  gou^tH^iiement 

ii«*,  à  kl  fabrique  royale  de  canons  (le  Wool- 

y  ,  sons  la  surintendance  de  M,  John  Anderson, 

fr"  s,  forges  d'EIsvick,  Newci^tle-stir-Tyiie,  sous 

^  riiiteadanee  de  sir  W.-G.  Armsf  reng  **. 

^r  un  acte  spéektl  du  Parleaient,  tes  brcrels  ée  sir 
1^  m  Arffîstr<Hig  li'oat  jMMtis  été  Ttaéws  publics.  Ces  kre- 

lit  iHaintei»»!  bi  profnM  dm  gOQvfrMMsi  iisgtais. 
-  *ére  de  riaY«tiM  eil  rrialée  avec  ph»  de  déuûls  dans 

idice. 

Waot  sa  démtsaiw,  te  5  février  1863,  sir  WiHiam 
[■"efig  ^it  stirioteadaiit  de  la  fobriqœ  royote  de  ci- 

!ll.  —  N'  3.  —  MARS  «865.  —  «•  SÉRU  (a.  «.)  21 
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322  ARTILLERIE  ET  CUIRASSES. 

2.  Après  avoir  fabriqué  environ  3000  canons, 
on  a  entièrement  cessé  de  construire  le  canon 
Ârrostrong  proprement  dit,  en  partie  parce  que 
les  plus  forts  calibres,  eu  égard  à  leur  prix,  n'ont 
pas  heureusement  supporté  les  vibrations  et  les 
pressions  dans  les  fortes  charges  *.  Leurs  chan- 
ces relatives  d'avarie,  par  suite  de  l'humidité  et 
dans  un  tir  rapide,  sont  une  objection  des  plus  sé- 
rieuses que  l'on  élève  contre  les  canons  de  ma- 
rine **  se  chargeant  par  la  culasse. 

nous,  et  en  même  temps  «ingénieur du  gouvernement»  pour 
Tartillerie  rayée.  H.  Ânderson  était  alors  «  inspecteur  des 
machines  »  à  Woolwicli.  —  Rapport  du  comité  d'arlillerie 
(Select  Committee  on  Ordnance)^  1862. 

'*'  Il  ne  iMHlrait  pts  argœr  de  ce  fait  que  les  canons  Arms- 
trong  que  l'on  a  ne  conslituent  pas  une  artillerie  formidable* 
Quand  la  fabrique  Gt  son  apparition ,  le  gouvernement  an- 
glais n'avait  pas  un  canon  rayé,  et  n'avait  rien  de  plus  fort, 
en  Ml  de  canon  de  marine,  que  la  pièce  de  68,  tandis  que 
les  puissances  du  continent  étaient  montées  en  artillerie 
rayée.  Pour  remédier  à  ce  vide  alarmant,  le  gouvernement 
fut  obligé  de  s'imposer  à  la  liàte  un  grand  sacrifice  d'argent 
qui  peut-être  n*était  pas  néceaiaire.  A  présent  qu'il  est 
migux  préparé  et  qu'il  jouit  d'une  i^\m  grande  sé^rilé,  le 
gottverneaMiit  conlinue  des  exp^ieocet  an  rapport  avec  les 
progrès  qu'il  en  a  vue. 

^"^  On  dit  que  le  bombardement  \mk  rteent  de  Kagosima 
a  dénontré  la  faiblesse  du  canon  Armatrong  à  cet  égard. 
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5.  Tandis  que  quelques-uns  des  traits  distinc- 
tifs  du  canon  Armstrong  sont  conservés  dans  là 
grosse  artillerie  que  Ion  construit  à  présent,  les 
principaux  perfectionnements  indiqués  à  la  fois 
par  l'usage  (41)  et  par  les  épreuves,  consistent  dans 
Tusage  d'une  plus  grande  proportion  d'acier  et 
d'un  moins  grand  nombre  de  parties. 

4.  De  nombreuses  appropriations  de  métaux,  et 
une  expérience  de  plus  de  huit  années  dans  le 
choix  du  fer,  et  l'araélioratibn  des  outils  et  procé- 
dés, ont  contribué  à  porter  la  fabrication  du  canon 
Armstrong  à  un  degré  de  perfection  mécanique 
qui  a  été  rarement  dépassée.  Il  semble,  en  consé- 
quence, que  tous  les  défauts  auxquels  on  pourrai! 
remédier  immédiatement  sont  dus  aux  matériaux 
et  aux  plans,  et  jamais  à  la  main-d'œuvre. 

On  examinera  en  détail  et  avec  ordre,  dans  la 
section  suivante  (432),  les  défauts  et  les  perfec- 
tionnements qu'on  ne  fait  qu'indiquer  ici. 

i5.  Le  canon  Armstrong  est  une  série  de  tul>es 
concentriques  en  fer  forgé  "^  tctaraé  en  spires.  Tou^ 

*  Le  canon  original  de  Armstrong,  livré  en  juillel  188S, 
était  une  pièce  de  trois  se  chargeant  par  la  culasse  et  ayant 
à  ^Inférieur  une  âme  d'acier  dans  toute  sa  longueur.  H  était 
cerclé  par  une  enveloppe  de  fer  forgé  de  la  bouche  aux  lOû«* 
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les  canons  ArmstroDg  en  service  sont  rayt^s  de  fiiies 
rainures,  pour  conduire  des  pnijeetiifô  h  envelop- 
pes de  plomb.  Quelques  canons  d'essais  de  9*22 
et  10*5  pouces  sont  à  âme  lisse.  Les  canons  du 
service,  jusqu'au  calibre  de  7  pouces,  se  chargent 
par  la  culasse  :  les  canons  se  chargeant  par  la  bou- 
che, généralement  d'un  calibre  plus  élevé,  ne  sent 
encore  que  des  canons  d'essais^  excepté  peut-être 
le  canon  de  10*5  pouces. 

«.  L'instruction  pour  les  maîtres  de  foi^ges  pres- 
crit une  ténacité  moyenne  d'environ  26  tonneaux 
(58240  livres)  par  pouce  carré,  sans  excéder  27 
tonneaux  (60480  livres)  et  sans  tomber  au-d^- 
sous  de  35  tonneaux  (56000  livres);  rallongement 
ne  devient  pas  permanent  sous  une  tension  infé- 
rieure à  13  tonneaux  (29120  livres)  \\b.v  pouce 
carré,  et  la  compression  sous  une  pression  infé- 
rieure à  1 4  ou  1 5  tonneaux  (31 360  à  33600  livres) 
sur  la  même  surface  \ 

Ia  plus  grande  partie  du  fer,  spécialement  celui 

rittoifô  et  avec  trois  eii¥elq)pe8  aalonr  de  lu  dbtffbre,  ce  qoi 
lui  donnait  on  diamètre  maximum  de  9  pouces  en  cetendroif. 
yftne  mesurait  1  pouce  Vs*  Ces  ùi\s  sont  extraits  da  n^ 
1^  du  Select  CommMu  <m  Onbimer,  i8S3, 

*  Practieal  Méchofdcs'  JourmL  Souverâ*  de  la  ignmie 
exfsdlion,  i862. 
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pour  ks  tobes  iiiférimrs,  est  fournie  par  MM .  Taylor 
frères,  à  Leeds,  au  «prix  de  20  livres  sterMng  ^  pa? 
toime,  le  fer  en  barres,  livré  à  Woolv^ich  ;  c'est  un 
mélange  d'raviron  85  pour  ta:it  de  fer  du  Yorks- 
hire^  ^  d'à  peu  près  15  pour  cent  de  saumons  de 
eolé-blast  suédois  au  eharbon  de  bois  *^.  M.  An-* 
derson  affirme  que  c'est  le  meilleur,  des  sept  ou 
huit  sortes  de  fers  qu'on  a  essayés,  qu'il  est  tout  à 
fait  nniferme  et  qu'il  ne  Ikit  aucune  vessie '^.  L^ 
pièces  forgées  sont  faites  par  MM.  Ta^or,  Gammell 
de  l^ieflield,  et  la  compagnie  des  fers  de  Low- 
Moor*. 

7*  FAMSCAfidN.  -^  Toutes  les  parties  du  ctnoft 
proprement  dit,  excepté  la  pièce  de  eulasm  et  les 
tourillons,  smit  fattes  avec  (tes  barres  d'environ 
3  pences  sur  5,  ayant  trente  pieds  de  long,  soudées. 
iMMii  à  boi^  de  manière  à  foraa«i*  une  longueur  de 
iiO pieds,  dont  la  figure  1  présrate  la  sè<dion.  Le 
côté  supérieur,  ou  le  plus  étroit  de  la  barre,  est 
placé  sur  un  mandrin  tournant  qui  a  pour  diamè- 
tre le  diamètre  intérieur  du  tube  que  Ton  veut 

*  WffÊMofù  ée  M.  AttiarMi.  RappM  da  S$kci  Com-^ 
tttfltee  M  OrdiiaMf,  4Mi« 

**  fracUaà  Méckmdes'  J(mrml.  9om&tàJt  èé  lu  ffméê 
exposition,  1862. 
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âtire,  en  mvie  que,  quand  la  banre  est  enmuléQ  auf 
le  imMédriu,  le  plaremeiiî  demn  côté  mme  et  le 
tirage  de  l'autre  transforment  la  section  trs^éioïde 
ea  Motion  rectangulaire. 

La  barre  est  posée  à  chaud  sur  le  n^andria  et  en^ 
C0i4ée  en  spires  qui  «e  touchent,  sous  le  dîafiiè^ 
tre  requis,  quel  qu'il  soit  (fig.  2).  La  spirale  est 
ohauffée  dans  un  four  à  réverbère,  établie  debout 
sdus  tin  gros  marteau  à  rebords  de  6  tonneaux  '^ 
4t  transformée  ça  une  glène  ou  cercle  ^kml  la 
kHigt^ur  est  de  â  à  4  pieds  pour  les  petits  an*- 
neaux,  et  de  4  à  5  pieds  pour  les  grands,  afin  es 
\m  rendre  mancouvraMês  et  d*ei»pècb^  que  Imir 
suffaoe  de  contact  ne  soit  trop  étendue,  c'est  d& 
o^ie  façon  que  les  plis  adjaee&ts  mmt  sondés  les 
uns  aux  autres  '^.  Le  cercle  est  aussi  battu  sur  sa 
péripbéne  par  un  marteau  à  vwfmr  pomr  aplâur 
totttea  les  bosselure  et  lui  emtserver  la  fbrne  eyUii* 
drique. 

*  M.  Anderson  nous  apprend  que  le  marteau  d'EIswick 
pèse  dix  tonneaux,  et  que  le  nouveau  marteau  de  Wooiwich  en 
pèse  douze.  Rapport  inSelect  Committee  on  Ordnancey  1862. 

**  Le  aièma  procédé  a  élé  «{ipliqué  afic  beaaoaiip  de 
succès  en  France  pour  fabriquer  les  tirats  dt  looomotfTes. 
M.  iM^riéte.  Cm$truetim  4e  VartiUme,  itâO.  rnstraction 
destinée  aux  ingénieurs  civils. 
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6.  11  est  alors  vof^é  au  tour  d'environ  un  dmà^ 
pouee  mr  chaque  bout  {/ig.  3),  de  sorte  q1^un 
œreie  pmsse  s'ajuster  dans  le  bout  du  cercle  vm^ 
sin.  Deux  cercles  sont  ainsi  mis  ixmt  à  bout, 
sam*és  Tua  contre  lautre  au  moyen  d'un  gros  bmi- 
loa  qui  les  traverse  et  placés  dans  un  fournmu 
étroit  à  réverbère  (/^.  4),  où  lasserablage  r^ 
çoit  un  coup  de  feu  pour  le  «)uder.  L'éerou  àm 
boulon  étant  alors  serré  par  l'effort  de  dix  hom- 
me», appliqué  sur  un  levier  de  douze  pieds  de  long, 
le  JQmt  est  fixé  à  demeure  dans  le  s^s  longitudi* 
Bal.  On  fait  alors  glisser  les  cercles  sur  un  man- 
drin mabile  et  on  les  frappe  avec  un  marteau  à  va* 
peur  pour  parfaire  la  soudure  et  donner  la  forme 
au  tube  court,  ainsi  confectionné  *.  On  fait  alors 
^isserim  autre  cercle  sur  le  mandrin,  on  lajoute 
au  tube  par  le  même  procédé,  et  ainsi  de  suite  jus* 
qu'à  atteindre  la  longueur  requise.  11  n'y  a  que  les 
cercles  qui  forment  le  tube  intérieur  qui  soient 
soudés  de  cette  manière  dans  tous  les  canons,  à 
l'fôt^pMon  de  celui  de  llO;  tous  les  autres  tubes 
faits  avec  des  cercles  ne  sont  pas  soudés  bout  à 

*  Il  se  forme  beaucoup  d'oxyde  de  fer  pendant  celle  opé- 
raCim;  mais  les  é<»i)i«s  s'enlèvtsnt  ai^siiôt  qu'elles  se  for- 
ment, en  exposant  de  nouvelles  surfaces. 
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lumi,  HmoA  le  canon  Arm^rosg  de  lë5#  (/fy«'8), 
le  sMOnd  tube,  après  celui  de  ïème^  étak  Ml  de 
«lèux  pièc^  demi  cyttiidriques,  fsoudési  essemble 
(Jâas  le  sens  de  k  longueur  "^  (/ig.  6,  7,  8K 

a  La  structure  du  câBOu  est  d  aotaat  plas  {«rte 
dftw  le  seifê  du  rayoâ  qtie  Ift  fibre  du  fer  s'eeMule 
en  spirale  eu  tournant  autour  de  Tàme,  et  que  les 
siMidures  lui  sont  per|[>e{idi€ulaîr^,  mais  elle  est 
Irès-falMe  dans  le  sens  lofigitodiiml.  Pottr  efûpèeber 
la  cula^e  de  sauter  par  rexploaien  de  là  poudre, 
la  pièce  de  culasse  CD  (^.  17),  dms  ^afudle 
tourne  la  \is  de  culasse,  est  forgée  en  fer  iiia«bif,  et 
alésée  de  manière  que  la  fibre  du  fer  sait  pataUèle 
siTâpie  ;  on  lui  donne  aussi  plus  d'épaisseur  qu'atix 
autres  tubes.  £He  ^t  soudée  avec  le  sMOftdtiibe 
par  rintérieur  de  la  mêbie  mata^re  qu'on  soude  les 
anneaux  dans  un  tube.  La  pièee  de  cuksse  était 
d'slMird  faite  d'un  îooreeau  de  fer  fileyé  en  foiwe 
de  cylindre  et  sûudé  sur  les  côtés. 

La  pièce  de  culasse  dû  nouveau  canon  de  70  et 
d'^iutres  canons  plus  petits  n'est  pas  soudée  au  bout 
du  tube  adjacent,  n^ais  elle  conserve  sa  posttîoii 
uniquement  par  le  frottement  des  tubes  qui  Ten- 

*  Cap.  ttakely.  Joarsal  d«s  iastmctteas  pour^^  service 
du  Roya(inie-l}ni,  1861. 


Digitized  by 


Google 


AATILLEaiE  ET  CIJUtA8S£8^  329 

iout*^.  depuis  que  ]a  ^culasae  d'un  canon  de 
lAtpoiiws  ^/^  a  été  arrachée  ilans  sa  section  la  piiw 
éfMÛsse  sftas  facturer  son  joint  de  soudure  a¥ee  le 
Uite  ^m,  forount  son  j^longement,  la  force  loii« 
gitM<K»ale  <fe  la  pièce,  due  à  la  lemie  des  annaux 
les  uns  s»f  les  autels,  parattratt  suffire  anssi  long- 
teinps  cfoe  cette  tenue  n'est  pas  dépassée  (Voir, 
34M,  3A4  et  ^»  29).  En  ^et,  dans  quelques  cas^ 
liiit  rarrite^e  du  c^n<^  a  trouvé  là  un  obstacle 
peur  sauter,  -^  m  d  autres  termes,  la  pression  dit 
^ie  de  la  poudre  sur  le  lond  de  la  chambre  a  été 
tmui^oHée  MU*  les  timrillofis  par  le  frottement  des 
UAê&  l'un  ^ur  l'autre. 

iti  iJiepQsdajit,  l'anneau  des  tourillons,  qui 
est  s(H^  et  contracté  de  la  manière  ordinaire, 
est  généi^ment  un  peu  reculé  l/ig,  25)  pour 
correspondre  au  prolongement  du  cercle  sous-ja- 
cent,  et  il  est  glissé  dessus  quand  la  chauffe  Ta  suf- 
iisamment  dilaté.  Le  cercle  extérieur  de  l'arrière 
est  aussi  épaulé  sur  la  pièce  de  culasse  {fig.  6) . 

a.  Les  tubes  extérieurs  et  les  anneaux  ainsi 
formés  sont  tournés  et  forés  sans  rétrécissement  ; 
le  tube  intérieur,  pour  la  nouvelle  classe  de  ca- 
nons, est  un  peu  plus  large  au  bout  de  la  culasse, 
de  soite  qu'il  ne  peut  pas  s'enfoncer  sur  l'avant  {lar 
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réaonne  frottement  du  prcyectile  Armftta^o^.  Lm 
tubes  el  les  anneaux  sont  emboîtés  les  uw  cbias 
les  autres  de  la  manière  siiifante  :  un  tube,  imtwaé 
avec  soin  en  dehors,  est  mk  debout  ;  un  plus  gikfô 
tube,  tourné  lisse  en  dedans  et  ruf  ueux  e^  4alio», 
eftt  chauffé  au  rouge,  debout,  sur  un  leu  de  bois 
dont  il  forme  la  cheminée.  Ge  tube,  plus  large,  art 
alors  enlevé  par  une  grue  d  atelier,  mis  sur  l'autre 
et  enfoncé  à  poste.  DeB  jets  d'eau  opérât  aloi^  te 
retrait  du  tube  extérieur.  La  masse  ratière  est 
alors  tournée  avec  soin  sur  le  ddiors,  aQn  de  rec»» 
voir  d'autres  tubes  et  anneaux  de  la  même  fêçno. 
Les  petits  tubes  et  les  petits  amieaux  iont  dianflés 
dans  un  four  à  réverbère  (/ig.  9, 10, 1 1>  !*)• 

12.  Sir  William  Armstrong  a  déclaré  qu'il  n'at- 
tachait pas  beaucoup  d'importance  à  ce  que  les  tu- 
bes et  les  cercles  qui  les  composent  eussent  une 
tension  progressive  supérieure  à  la  tension  initiale, 
mais  «  qu'il  voulait  qu'ils  fussent  appliqués  seule- 
ment avec  une  différence  de  diamètre  suffisante 
pour  assurer  un  serrage  eflfeptif  *  « ,  et  qu'une  pe- 
tite variation  dans  la  précision  du  serrage  n'entraîne 

*  Discussion  sur  «la  conslruclion  de  rarlillerie.  »  Inslruc- 
lion  pour  les  ingénieurs  civils,  1860. 
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p4^  de  trop  mauvais  résultats  *.  Ce  principe  de 
cpji&IrHctioE  sçra  discuté  dans  un  chapitre  suivant. 

.  15*  Chabge  par  la  culasse.  —  On  emploie  deux 
raapières  de  cfaq^rger  par  la  culasse  *  *  :  la  vis  et  le 
coin,  ou  charge-culasse  latéral.  La  vis  dont  on  se 
sert  dans  tous  le§  c&nons  en  service  est  illustrée 
d'une  manière  générale  dans  les  figures  9  à  1 1  et 
1 7  à  21 .  L'arrière  de  la  chambre  à  poudre  est  fer- 
H)é  par  un  stopper  mobile ,  appelé  pièce  de  lu- 
mière, qui  est  m^ntenu  à  poste  par  la  vis  creuse 
4a  culasse  placée  en  arrière.  Quand  la  pièce  de  lu- 
mière esit  enlevée,  la  vis  creuse  forme  le  prolon- 
gement de  Tâme,  dans  laquelle  on  insinue  la 
charge  par  T^irrière. 

Les  vis  de  culasse  pour  les  petits  calibres  sont 
m  aci^r  forgé  massif;  pour  les  canons  de  40  et  de 
110,  elles  sont  en  fer  avec  des  bouts  en  acier  pour 
porter  sur  les  pièces  de  lumière.  Les  filets  ont  la 
forme  ci-contre  en  crémaillère  (fy.  15)  pour  les 
empêcher  de  se  détériorer. 

Les  pièces  de  lumière,  particulièremept  dans  les 

*  Dépositioa  devant  le  Select  Committee  on  Ordnance, 
1863. 

**  Ces  deux  manières  et  leurs  résultats  seront  décrits  en 
détail  dans  le  chapitre  «  Charge  par  la  calafse.  »> 
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gros  canons,  se  sont  trouvées  être  d'ordi&aire  les 
parties  les  plus  faibles.  On  s'est  longtemps  senri 
d'acier  pour  les  petits  canons;  mais  jusqu'au  mo- 
ment où  Ton  a  essayé  l'acier  trempé  dans  Thuile, 
le  fer,  marque  C,  de  la  G*'  suédoise  était  le  seul  mé* 
(al  qui  résistait  entièrement  dans  les  canons  de  1 10. 
On  a  fait  sans  succès  quelques  essais  de  pièces  en 
fer  à  la  sandwich  et  en  acier. 

La  figure  16  montre  une  section  de  la  pièce  de 
lumière  d'une  pièce  de  12.  L'anneau  de  cuivre  a 
est  assujetti  par  la  vis  contre  le  bout  en  équerre  du 
tube  intérieur,  pour  empêcher  le  gaz  de  s'échap- 
per. On  ne  se  sert  pas  d'anneau  de  cuivre  dans  les 
pièces  de  lumière  des  canons  de  1 10,  de  70  et  de 
40  ;  dans  le  canon  de  1 10,  un  mince  gobdet  d'é- 
tain  est  inséré  derrière  la  gargousse  pour  arrêter 
l'échappement  du  gaz  par  la  pièce  de  lumière.  U 
faut  un  gobelet  par  coup.  La  lumière  est  feite  dans, 
la  pièce  de  lumière,  ce  qui  permet  de  la  renouveler 
facilement  {fig.  17). 

14.  Rayure.  —  La  rayure  du  canon  Ârmstrong 
est  toute  particulière  :  on  la  discutera  plus  loin. 
Les  rainures  forment  une  vis  régulière  faisant  un 
tour  par  17  calibres  dans  le  canon  de  1 10  ;  le  pas 
est  le  même  pour  les  pièces  de  campa^e»  Les 
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figures  i  2  et  13  montrent  le  pas  adopté  pour  les 
rayures  ÂrmstroDg  sur  une  échelle  de  quatre  fois 
la  dimension  naturelle.  La  profondeur  des  rainu- 
res est  de  0,045  pouces  dans  le  calibre  de  12,  et 
leur  largeur  de  0,148  pouces.  Il  y  a  76  rayures  dans 
le  calibre  de  1 10  et  38  dans  le  12.  La  forme  et  la 
grandeur  des  rayurcb,  depuis  le  calibre  de  6  jus-» 
qu*au  1 10,  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les 
canons  en  service. 

L* objet  du  système  à  rayures  multiples  est  de 
fournir  une  larç:e  base  pour  appuyer  l'enyeloppe 
de  plomb  durci  avec  étain  des  projectiles  Arms- 
trong,  et  de  les  empêcher  de  riper. 

La  rayure  fuyante  se  compose  d'un  petit  nombre 
de  rainures  plus  grandes,  arrangées  de  manière  à 
presser  le  l>oulet  et  à  le  faire  tourner  autour  de  son 
axe.  Dans  le  commencenaent,  les  enveloppes  des 
lx)ulets  étaient  en  plomb  doublé  de  zinc.  On  se 
sert  maintenant  de  bandelettes  de  zinc,  de  cuivre 
ou  autres  garnitures  attenant  au  projectile. 

1».  L'âme  du  canon  Aiiwstrong  se  chargeant 
par  la  culasse  a  plusieurs  diamètres  différents 
{jtij.  18).  La  chambre  à  poudre  sur  larrière,  est 
la  portion  la  plus  large  (dans  le  canon  de  110, 
elle  mesure  7,2  pouces)  et  n'a  pas  de  rainures.  La 
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Ifi.  ÉPMuvE*.  L  c|M'6iive  du  cainm  ArmsèrcMijr, 
consistait  encore,  il  y  a  à  peu  près  un  an  :  eu 
deux  coups  Hvec  double  charge  ordinaire  et  un 
boulet  ordinaii^;  et  cinq  coups  à  un  seul  boulet 
arec  une  charge  au  Ve  du  poids  du  boulet  ordi- 
naire. L'épreuve  aujourd'hui  se  compose  de  deux 
coups  à  la  charge  et  avec  boulet  ordinaires,  et  de 
trois  coups  avec  le  boulet  ordinaire  et  lia  charge 
au  sixième  du  poids  du  boulet. 

Tadlf.au  III.  ->  Montrât  où  ont  été  mito  les  eifMOWi 
ArjMsirong  liirvés  aa  norrlre. 


Dt'sigaalion  «les  canons. 


110  livres........ 

40  »     

20  »  année . . . 

20  »  maiine  . . 

12  »  armée ... 

1 2  »  marine  • . 

0  »     

6  »     , 

Total 


Nonlîre  Toarni  par 

la  C*"  «l'artillerie 

d'Elsnick. 


179 
535 

9 

1 
79 


Fournis  par  la 

fahriqae    royale    de 

canons. 


020 


Livraison  iolale. 


799 


803 


\m      J 

041 

U) 

'25   • 

231 

232 

3i3 

392 

178 

178 

60 

06 

37 

37 

J507 

2â70 

~ 

Dépositions  du  Select  CommiUee  on  Ot^mncey  1863. 
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17.    DcscBirnoN  wes  ckwti^*»  Les  ti^aïui  |  et 

*  TéiiKMgaagc  du  colonel  Lefroy  devaiU  le  Coiuité  d'arUU 
lerie,  Sjoilletl«62: 

«  'Le  PréudefU»  Pouves-vous  reascigaer  k  GomUé  mr  ks 
GM0M  ea  fer  forgé  ou  en  aotor  qvi  ont  été  iBtrodiptt  dmê 
le  servke  ckfMÛs  le  eoimneBceMeni  de  1858  7  —  Il  y  #.  e» 
im  amoa  de  100  Arwdtroag;  ua  antre  caaoa  de  iiO  Arm- 
troog  un  peu  plus  lourd ,  que  Toa  appeUe  patealé  powr  rea* 
fort;  iM  emiou  An»8ir99g  delO;  un  a^tre^mon  Amalrtng 
de  40»  ptoi  eoi^rt ;  é^n  yariétés  f(e  ca^f u$  ArwMniag  de^aa 

«  Le  calM^  Dmtiie.  Ces  caoofts  étaient-ils  rayés  ?  —  Oui 
Uo  cauw  AruMArong  de  If  pesant  8  Vt  V^^*^  >  ^  ^^^ 
pfwf  8  ipiUilaiix;  m  autre  pesant  6  fuintimx;  de  cenx 
de  k  denni^  espèce,  il  n*y  en  avait  fiR  fort  pef  fiéts  peur 
le  service  de  Chine.  Un  canon  Armstrong  de  0,  pesant 

6  quintMx  ;  un  Araslroag  de  6, 3  7,  fuinlaux.  Voilà  tous 
.^snviSiiseafer  forgirayésfui  ont  ^  inlrodste 4«as  le 
service,  et  ils  se  chargent  tous  per  la  cidasse*  U  y  a  ^^aulres 
canons  en  expérience  qui  ne  sont  pas  en^or^  iatroduilf.  le 
trouve  qpic  dans  cette  âMwâration  j'ai  omis  un  obusier  de 

7  povces. 

«  Sir  John  Itoy.  Vo4plez-vous  nous  dire  quels  sont  les  ca- 
ooas  en  ei^^rieiice  qui  n'ont  pas  été  introduits  dans  le  ser- 
vice? —  Un  eanon  Anestroi^;  de  120  livres  en  ter  forg^se 
<Aargsani  par  la  houcbc ;  un  canon  de  IIO  se cUargoant  laté- 
ralement par  la  culasse;  un  canon  de  ^ou  de  6  pouces;  un 
caneo  Armalrong  de  70,  avec  une  nouvelle  instaUalion  pour 
le  charge  par  la  culasse,  et  un  autre  qui  se  ohai^geait  par  la 
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if.  11  y  a  deux  classes  de  eano&is  de  1 10  :  le 
canon  léger  pesant  8400  livres  ;  on  en  a  febrkjUé 
une  centaine,  mais  ils  n'ont  pas  été  livrés  ;  et  le 
gros  canon  ordinaire  du  service  dont  la  description 

bouche  ;  un  canon  Aimslrong  de  40,  avec  une  nouvelle  ins* 
lallation  pour  charger  par  la  culasse;  le  canon  de  150  Arm- 
slréng  à  Ame  lisse,  qui  û  ëtfi  essayé  âerâièremeât  h  fHioe<- 
buryness  et  qui  serait  un  300  i^il  était  rayé;  et  trois  canons 
lignés  comme  pièces  de  18,  Il  et  32,  qui  ont  été  produits 
au  commencement  de  Ténquéle. 

Les  etiraifs  suivants  sont  firés  â*un  t  Mémoire  dit  dît^sc- 
l«iir  de  rartflterie  (majo^général  TutfeoH),  sur  les  essafe 
pratiqués  avec  le  canon  Armstrong  et  les  changefments  qa'on 
y  a  apportés.  r>  Rapport  du  Comité  d'artftterfe,  iêeê% 

«  Le  canon  de  6  a  été  adopté  à  la  même  époque  q«e  le 
cwon  de  IS  ;  on  a  fait  peu  de  cations  de  cette  eèpèce  pour  le 
service  de  la  marine,  mais  son  usage  dans  Tarmée  se  bor- 
lumt  au  service  de  liionlagae,  on  en  a  peu  fabriqué. 

a  Le  Comité  spécial  des  canons  rayés  recommanAEkft  Fodep- 
(ton  du  canon  de  12  pour  le  service,  dans  son  rapport  daté 
du  16  novembre  1^8. 

«  Le  canon  de  f5  fiA  adopté  dans  le  service  en  1.8M;  un 
canon  d'un  calibre  presque  semblable,  3.25  pouces  (le  26 
est  de  3.75  pouces),  a  été  essayé  irès-cctnplètement  par  le 
Comité  des  canons  rayés,  en  1858,  sous  le  rapport  de  la 
portée,  de  Pexactitude,  de  la  pénétration  et  de  la  durée  ;  les 
résultats  ont  été  iffes'saiisfaisant.  Depuis  1859  les  rayures  de 
cette  espèce  de  canons  obt  été  légèrement  modifiées;  elles 
ne  sont  plus  que  d'un  tour  par  37  calibres^  an  lieu  d'être  île 
1  tour  pour  33  calibres  comme  à  Torigine.  ♦*♦  On  n'a  fait 


Digitized  by 


Google 


HnUAIE  IBT  CmU88fi&%  310 

«iè  éêniààê  éÊÊm  lô  tiUâiu^  iiiiwtti*  Le  diooiètM 
maximum  du  dernîer  canon  est  de  27  pouces  ;  son 
diamètre  à  la  tranche,  IS  pouces.  On  a  construit 
i)|iQf(}u6f  cstnnts  tte  i  f o,  pesant  iwsî  tttfcs,  nnds' 
le  canon  modèle  pèse  91 84  livres. 


subir  au  canoa  aucun  altération  autrt  que  celle  i^clftéé  ct- 
dessus;  cependant  ces  expériences  ont  condok  à  adeptor  im 
projectile  plus  léger  (il  pèse  environ  2i  livres)  qae  celui 
dont  on  se  servait  {»4mitivement,  itt  la  dérignation  du  gmou 
a  été  changée  en  conséquence.  On  rappelle  à  présent  le 
canon  de  20. 

«  Le  canon  de  40  était  recommandé  comme  calibre  à 
adopter  dans  la  marina  par  le  Comité  spédal  des  plaques  ta 
f^  etcmions  rayés  (colonel  Saint-Georges,  président),  vers 
le  24  septembre  1859.  Gomme  pour  le  cas  du  eanofi  de  M, 
la  culasae  des  canons  le  40  dérivait  d'un  modèle  (savoir: 
le  32  à  âme  de  4  pouces)  qui  avait  été  essayé  avec  succès  en 
iW8  pnr  le  Goimlé  des  caniNMi  nqréi.  Ba  •olobre  ISW,  on 
pensa  qu*il  était  désirable  de  renforcer  le  canon  de  40  en 
ajustant  un  autre  cercle  à  la  culasse,  plutôt  I  titre  de  prt* 
caution,  parce  qu'il  s'était  révélé  des  symptômes  d6  fldl^sse 
dans  tes  eanons  origlii^. 

«  Oa  peut  ûSn  que  le  canoti  de  100  tiré  son  origint  du 
canon  de  00  d«  63  qaintatix^  qui  avait  été  M  par  sif 
W.  Anastrcing  au  eotntaencetiieBt  de  i8S9,  et  essayé  it 
Sliodiiiryness.  Les  poids  originel  du  canon  de  iOO,  tel  qu'il 
avait  été  recomnandé  par  le  Comité,  étoif  de  69  quintaux. 
Mih  oa  »{o«la  par  satte  an  cérvie  à  ta  culasse  qui  porta  la 
poids  à  81  quintaux.  On  a  commandé  trois  canons  de  IdO 
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D'Ê/rèi  les  ée$im  êffiàdt^ 


Nm*i< 


I  «I  Uvresl 


12  se  ciwi^e  par  la 

calasse 

12  ai  clMrge  far  la 

booehe.  •  • 

25  se  cbarge  par  la 

ci^Maa. 

40  se  charge  par  la 

calasse. 

70  se  charge  par  la 

bouche  

ISO  se  charge  par  la 

bcMKb». 

300  se  charge  par  la 

bouche 

êOO  Micl»r«epav  1« 

bouche..  ••  .••••• 


wmm^ 

mmmm 

mmm^ 

T' 

l'tet. 

DUwèlre 
et     . 

Diaaètr* 

clMbnk 

DMinHre 
InwcIm. 

IMi. 

povccs» 

pOSCM» 

P«K». 

povccf* 

po.ce.. 

livres. 

83 

73.5 

3 

9.75 

5.75 

918 

76 

67.75 

3 

«0.9 

5.6 

990 

06 

03 

3-75 

<2.7« 

« 

1«tt 

121 

106.5 

4.75 

1G.4 

7.75 

3696 

126.5 

103.0 

6.4 

25.3 

12.4 

9016 

129.7^ 

102.25 

8.5 

31 

15.4 

imê 

156 

124 

10 

38.3 

19 

268S0 

183 

145.25 

13.3 

51.5 

21.5 

51296 

Pl^fM- 


*■•  • 

60 
123 
392 
548 
504 
... 
952 


98.    On  a  construit  pour  expérieBees  deux  ai* 


iêo»  TaoBée  1860*01,  poiù'^atiaiaire  auxi 
de  la  marjoe* 

«  Dao8  le  cours  des  expériences  mmmUm  bilm  wmc  km 
caooos  de  iOO,  on  a  Isromé  qnUm  jmtîedite  mntmt  de 
liO livres  poavait  être  toacé  avec «ae  tiiwtfeie  14  Uircca, 
aans  causer  une  faUgue  excessive  au  canon  on  ua  reoid  trop 
violent  L'adoption  provtfoire  dece  prcîectile  lai  an  ifanaé 
qnettce^tfiterisée en  AMI,  et  an iMrevet du aMdticiy^ ^lé 
easoite  approuvé,  la  désignalian  du  o^on  felchaiigée  | 
rappeler  canon  de  li(L  » 
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éè  ItO,  afw  âme  de  7  poaeet,  à  rayuree 
îuywÊHm;  In  se  chaÉgemt  par  la  tooclie,  et  l'a» 
toe  par  le  o6té  de  la  eafaMe. 

13.  On  a  temné  un  cneii  de  7  poMM  ae 
chargeant  par  k  adaïae  et  peamt  7  %  tomies,  ipie 
l'on  appdk  le  eaaoa  à  CMpcdeen  nouwan  CÊamm 
de  marine.  Le  tnbe  intérieur  est  es  acier  nsMif^ 
Le  renfort  est  extrêmement  lourd  et  a  un  diamè- 
tre de  38  poaces.  La  grosseur  diminue  tout  à  tàof 
à  rayant  des  tourillons.  Le  diamètre  est  de  13  pou- 
ces à  la  tranche.  La  longueur  de  Tàme  est  ^  108 
pouces. -La  rayure  de  cette  ospèee  d'aitiHerie  dé- 
pendra des  résultats  des  eiqfiériences  des  canons  de 
7  pouces,  qui  ont  été  construits  dernièrement  et 
qiibB  Ton  essaie.  On  a  coaMcnapdé  e^virMi  &fr  mmus 
de  tOO,  d'après  cette  construction  générale  (4f). 

SI4i  On  a  construit  à  Wooli^ick  un  canon  d'éx* 
périrace  de  6.4  pouces,  pour  être  rayé  et  changé 


Itons.'—  Le  tieox  cànbo  éè  25  de  rarmée  a  été  changé 
peir  le  caaoa  asloet  de  10. 

Oo  a  rayé  un  caoea  de  70ae  ciNuigsam  par  la  cabine  at^ 
six  rayares  fiiyantes. 

On  a  construit  deux  canons  de  80,  avec  âmes  de  6  pouces; 
Ftfn  #eax  a  été  employé  dons  les  épreaves  de  calasse  à  East* 
boarae  (il3). 
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ptr  kl  <;aIaMS,  d'apret  Im  plass  de  M.  Wnitlay 
Mehard.  il  a  environ  18  pieds  de  hmg  et  pèuM* 
viron  10  tonneaux,  attendu  qu'il  a  un 
teomê  de  métal  en  égard  à  so»  eaiibie. 

fis.    On  a  aussi  eitayéun  etfion  de  %&ùm  i 
gnnt  pir  le  oèté  de  la  ewlasse.  Veici  leé  dMuiéis 
qui  k  concernent  : 

Mdi 186*6      ttvN»« 

prépondérance 1138.4  » 

Calibre 8.5  pouces. 

Longueur IM.S  » 

tnagninr  da  h  ortant  agir  tetriHma.  4B;5  » 

Diamètre  des  toorilloBs .«^.....  lo  » 

Entre  tourillons 35 .2  » 

Epaisseur  maximum  des  parois 13.35  » 

BfiIsMar  Mteitamn  de» pmrii. 4.78  » 

Loagueiir  de  la  chambre*.. ••••.«.». ^  19  ^ 

Diamètre  de  la  chambre. . , « ,.  8.50  n 

diamètre  de  ta  chambre  à  boulet Ô .  52  » 

(Mmrtare  (te  la  ôùlaftsé. tî  ^ 

Rayure,  huit  rainures;  un  tour  poor  55  diamè- 
tres ou  46.75  pouces  ;  projeetlle  mattîf  en  fer 
coulé  avec  fausse  tête  conique  pesant  130  livres; 
charge,  28  livres  ;  gargousse,  18  pouces  de  long  : 
gbus ordinaire,  173 livres;  chai^dexplMÎân,  12 
livres  8,  ou  185.8  livres  en  tout.  Chaire,  Î4  livres. 
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fi#.  On  a  aimi  MMtruU  ua  eaiMMi  40SOfi»  de 
»,iS  pouces,  en  plaçant  un  ta^  4'aêiar  daQ9  u» 
caii^  ajfant  tee  dimensicHu  fiiténeuras  du  cwm 
de  SiO  (90). 

21.  Un  canon  de  9  pouees  se  cJiaigeant  par  la 
culasse,  rayé  de  six  rmiures,  a  jété  temmé,  nms 
fi'a  i^s  été  eisayé.  C'ert  le  canon  de  100  à  éiM 
lisse  (31),  que  roB  a  rayé  {fiff.  22). 

98.  Un  canon  de  SO  tdones  de  9  %  pmutm, 
awec  feibe  d'aicîf r  à  rintéfieur,  est  lerminé,  aiaîa 
non  éprouvé  (fig.  23). 

M.  Leoinon  fuyant  de  300,  te  chargeant  par 
k  bovehe,  ert  le  etaûtt  de  10  Vs  pouces  (figf.  2%U 
iwyé  tfee  dix  rainures  fuyantes,  pour  lancer  un 
projectile  allongé  à  oreilles  [de  zinc.  Ottlpe  la 
premier  canon  à  âme  lisse  (fig.  22  et  23) ,  qui 
a^diti^  9ffU  264  sakes^  on  en  a  construit  qua- 
torze autres  dont  deux  seol^nent  étaient  rayés. 
Voici  leurs  données  (32.  Voir  aussi  fig.  25), 

Longueur  de  Fàme.  .125      po. 

Diamètre  des  touril- 
lons      42       » 

Diamètre  entre  touril- 
lons      36       » 

Diamètre  sur  la  cham- 
bre   #  • .  •  •     3S       » 

Epaisseur  du  métal  à 
la  bouche 4.5   n 

Epaisseur  du  métal  à 
la  calasse  .•  .••..     13.75  » 


Poids  du  canon. . . 

26880     liv. 

Prépondérance  . . , 

1142.4  > 

Longueur  sur  bou- 

. 

ton  de  culasse . . 

156     po. 

Longueur  dés  tou- 

rillons à  la  bou- 

che  

88.2  » 

Daimètre  de  l'âme. 

10.5  » 
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Dhc  ramufes,  ub  tour  pour  AS  cKamètreff  ou 
6S!.5  poowK,  le  pro}edile  (à  tdiê  plate  wm  lamse 
tète  eom^M)  a  4ix  tenom  d'<»trée  et  dix  de  soctie, 
et  dix  bonnettes  à  la  base  ;  1 8.1  pouces  de  long,  el 
pèse  230  livres.  L'obus  ordinaire  pèm  978.6  li- 
vres et  renferme  une  ehaiige  d  explosion  de  2i.7â 
lif  res,  ce  qui  donne  300.35  Mvres  peur  le  total* 
I^  boulet  d'acier  massif  pèse  300  livres  et  a  13vlî6 
de  long.  La  ehai^  ordmaire  avait  été  prdjetéo^  de 
4&  livres  (sur  une  longuieur  de  f  0  pouces,  Mais  on 
Ta  réduite  à  35  livres. 

Ml  Le  canon  de  600  ^,  se  cfaarfoaol  p«r  la 
bouche  (/Iff.  t4),  est  comtraîl  d'»ne  maaiètë 
analogue  au  cmon  de  300,  avec  les.  diiMvsîoM 
snivanli^  ; 


^  Ofl  «  tiré  srite  srives  avee  ce  ciom  psar  i 
panée,  ta  I»  novsaAre  IMS  (voir  Is  cbapiiis  Bavure  ei 
ProjjeeUles). 
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u^ 


pieds  poicei 

Lottguemr  sur  le 
tout io    3 

tonguënr  tu  ar- 

,  rière  du  centre 

'  de  tènriltoûs  . .     6    2.5 

Loaifocnr^eràiDje  \t    i^25 

IKàmëtre  dé  l'àme        ^3.3 

Dbmètre  à  Ymié- 
rieur  de  la  cu- 
iMB.v 4    3,5 

Diamètre  sur  le 
caictodetouxU- 
ions 5.5 

Diamètre  à  la  tran- 
che      i     9.5 

LaiaBfr  aaitotth 

rillons 6    2.5 

l^Mi^MT  dm  cer- 
cle des  touril- 

6 


Largeur  du  cercle 

«ette«illfanis^.>       i««5 
Longueur    de    la 

pièe«  de  calasse    6    8.25 
Surface  de  la  sec- 

tMtt9-tepMM 

de  culasse 458  carré 

9mùm  dfetetee- 

tion  des  cercles 

qui  rscevront 

aussi  reifc^  Ion- 

I^IMInal  u..<       An- 


livres 

Midsducteou Uiim 

M.    de  la  pièce  de  cu- 
lasse {forgée.......  w  i%êêê 

Prépondérance ,.    .   952 

Ptids  de  la  charge 7#* 

Id.    de  l'obus 604 

Charge  d'^pkM^on  Aes 
obus  ordinaires.. .....  45  à47 

Charge  explosite  de  l^obus 
d'acier 24 

Ûmrge  explosite  de  l'obus 
à  segaîents,  5iO  seg- 
ments. ••«.' itf 

Longueur  de  l^obAs.  •  •  » .  3o7% 

Id.  de  la  charge*.  23 
Koïnbre  des  rainures. . .  •  1^ 
Profondeur  des  rainures  à 

la  bouche.. •       .^ 

Pas  de  la  rayure^  tour^par 

calibre f*r65 


L'Ame  tmver^e  le  canon  daa$  sa  lei^eur  et  est 
fermée  à  1^  culasse  par  uu  ûmfsm  m  fer  forgé  qui 
s'i^ntedaaaaoïi  io^éryeur;  ce  tampon  porte  à  sa 
partie  iantérieupe  un  dUque  d'aeier  et  se  visae  dam 
la  pièce  de  culasse.  L'anneau  des  tourillons  est 
placé  à  chaud  sur  le  sixième  rang  de  cylindres. 
Le  cylindre  ou  cercle  extérieur  a  été  fait  avec  une 
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barre  de  fer  de  5  pouces  sur  4  pouces,  loqgueur 
de  125  pieds,  et  pesant  71  quintauxr  Le  canon  a 
été  tourné  après  la  mise  en  place  de  chacun  des 
cylindres  jusqu'au  dncfiiième  ;  les  trois  autres  ey- 
liadres  ont  été  mis  en  place  après  avoir  été  tournés 
préalablement  à  la  dimension  convenable  et  san$. 
retirer  le  canon  de  la  fosse  à  refroidir.  Ce  canon 
coûte  19,000  livres  sterlinçg. 

Les  oreilles  de  cuivre  placées  sur  le  boulet  ont 
lin  diamètre  de  .85  pouces  s'aplatissant  jmcfu'à 
.65  pouces  ;  elles  sont  forcées  dans  des  trous  prati- 
qua dans  Tépaisaeur  du  proje<^le,  et  mis  sar  10 
Mogées,  o  ou  6  par  rangée. 

ai.  Les  canons  ci-dessus  mentionnés  sont  tous 
rayés.  Plusieurs  canons  Armstrong  à  Ame  lissa,  te 
chargeant  par  ]a  bouche,  entre  autres  le  calibre 
de  9.22  pouces  destiné  à  portw  un  boulet  apbé- 
rique  de  100  livres,  ont  été  faits  avec  une  âme 
longue  de  4 OS  pouces,  et  pesant  tt,544  Kvres  *. 
On  a  construit  une  nouvelle  série  db  f  0  pieds  de 
long,  pesant  18,5 14  livres.  Nous  donnons  plos  lôhi 
réprouvé  et  la  portée  d'un  de  ces  canons.  On  sait 
qu'on  a  commandé  plus  de  cinquante  canons  de 

♦  Joufixai  of  Royal  U.  Service  Inst.,  1862. 


Digitized  by 


Google 


AÈTILLEWE  ET  CUIRASSES.  317 

cette  espèce,  pesant  118  quintaux,  et  ayant  un  tube 
d'acier  à  l'intérieur  {fig.  24). 

52.  Le  canon  de  150  à  ârae  lisse  {fig.  î5), 
est  le  300  sans  rayures.  Sur  quinze  canons  de 
cette  grandeur  que  Ton  a  construits,  on  en  a 
rayé  seulement  deux  (29)  Sur  les  quatre  constniUs 
à  Woolwich,  deux  avaient  des  tubes  internes  à 
bout  fermé  et  n'ont  pas  été  rayés.  En  comparant 
les  figures  25  et  2î,  on  comprendra  la  différence 
qui  existe  entre  les  plans  de  TArsenal  et  ceux 
d'Elswick,  pour  construire  ces  canons.  Dans  là 
figure  25,  le  tube  Intérieur  fermé  est  en  lui-même 
un  canon  complet;  dans  la  figure  Î2,'  lê  tampon 
de  culasse,  qui  ne  fait  pas  corps  avec  le  tube  in- 
terne, en  forme  seulement  le  fond.  Le  boulet 
sphérique  d'acier  de  ces  canons  pèse  1 67  livres  ; 
diamètre,  10.435  pouces;  charge,  SO livres;  gar- 
gousse,  22  pouces  de  long.  Le  boulet  en  fer  coîilé 
pèse  152  livres,  et  a  un  diamètre  de  10.495. 
L'obus  «iTer  coulé  pèse  114.3  livt^s;  la  charge 
explosive,  5.25  livres;  épaisseur  de  paroi  de  Tobiis, 
1,7  pouce;  charge,  30  livres. 

55.  On  a  construit ,  à  Wooiwich  ,  plysieurs 
«nans  sur  le  plan  Armstrong  daos  la  plupart  d^^s 
détails,  mais  en  modifiant  surtout  le  système  de 


Digitized  by 


Google 


348  AinUEUB  ET  ccAisas. 

myiire*  L'un  d'eta,  le  canoa  Whitworth  de  120 
(44),  qui  lance  des  obus  à  travers  le  bouclier 
Warrior,  pèse  i6«660  livres,  et  est  rayé  d'après  les 
plans. de  M*  Whitworth,  rame  ayant  7  pouces  entre 
Las  angles  et  6.4  pouces  entre  les  surfaces  plates 
(fig.  25). 

S4^  Un  canon  de  9  pouces,  pesant  35^840  li* 
vres,  avec  tube  intéaieur  en  fer  forgé  massif,  fermé 
au  fond^  a  été  rayé  d'après  le  plan  de  M«  Lynall 
Thomas,  avec  trois  côtés  qui  se  raccordent  avec 
les  raiftures  du  boulet*  Ce  canon  a  tiré  jusqu'à 
des  projectiles  de  300  livres,  avec  30  livres  de 
poudre^  sfir  des  plaques  de  qiirasse. 

,  59,  Tubes  jd'aciei  imacis  ducs  t'nuxLB.  -* 
lié  Andersen  a  souvent  essayé  de  substituer  un 
tube  d'acier  forgé  massif  au  tube  lové  de  Arm- 
strong  ^  quoiqu'il  n'aie  pas  réuf»  avajat  d'adapter 
le  procédé  à  Thuile  pour  tremper  Tacier.  L'aj^- 
reU  epi^yé  pour  ce  procédé  est  très-simple.  On 
reii\pUt  d'huilé  une  cuve  de  fer  asseic  profonde 
pour  y  pi9ser  le  tube  debout  ;  cette  euve  est  mise 

'^  Le  tube  interne  du  preœter  canon  qui  ait  rénssi  (an 
canon  de  18)  était  fait  en  acier,  d'une  espèce  peut-être  trop 
caMamepout  le  bst  qu'on  se  proposait  «  (Coasuructioii  rie 
rartM^rie,  »  Insir,  aux  ingénieans  civils»  sir  W*  ArmalronfO* 
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eUe^méme  dtDs  une  euve  pleine  d'eau  pour  tenir 
rimile  froide.  Il  y  a,  à  portée  de  la  grae  qm  lète 
le  tube,  un  fourneau  pour  le  ehauler  au  fbu  de 
hm.  L'knmersîoo  du  tube  interne  d'un  canon 
de  11«  ^ve  à  280"  (Fahr.)  la  température  dé 
rhuile.  On  examinera  plus  loin  les  effets  de  la 
trempe  à  Thuile,  quand  on  traitera  de  l'acier. 

M.  On  a  ccmstruit,  d'après  ec  principe,  un 
canon  de  110,  et  deux  ou  trois  canons  destinés  h 
éprouver  les  pièces  de  lumière;  quatre  canons 
de  7  pouces,  fabriqués  de  cette  manière  et  rayés 
chacun  d'après  un  système  difEérent,  de  Scetl,  de 
Lancaster,  de  Britlen  et  d'après  le  système  fran- 
çais, serout  bienlôt  prêts  pour  être  essayés  *. 

57.  Paix.  —  Le  procédé  de  construction  du 
cauon  Annstrong  comporte  un  td  travail  de  main- 
d'œuvre  et  un  outillage  si  eompliqué  qu'il  dok 
être  très  «dispendieux,  quoiqu'on  ait  opéré  en 
secret. 

De  plus,  la  fabrication  a  été  faite  dans  un  éla- 

*  On  s'est  assuré  qae  les  cinquante  cmmms  à  àae  de 
9  pouces,  se  cliargeant  par  la  bouche  et  pesant  chaaui 
1189  qwnlaux,  commaDdés  pendant  l'automne  de  1863, 
doivent  avoir  des  tubes  internes  trempés  à  rhoilc.  Us  Cwe- 
ma  des  botAels  rsadi  de  lOÔ  fivres. 
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UwaaMot  du  gouveroeoiwt  (ce  qui,  en  i^le 
géBérale,  a'çst  pat  un  m»âe  ésconomiqua),  et  éam 
wn  étal^iiBseiiieat  privé  garanti  de  tmte  perte  par 
le  gouveraemeat.  En  fait,  le  rapport  du  Selaet 
Coittité  de  18«3  indiqua  qu'on  aurait  pu  épargner 
f, 200 ,006  dollars  sur  une  dépeii6e  d'envirofi 
3,000,000  dollars,  si  l'artillerie  demandée  pour  la 
i»arioe  ayaif  été  fournie  par  Woolwidi  au  lieu  de 
Tâtre  pàt  Elswiek. 

Tableau  IV.  —  État  des  sommes  dépensées  en  fondations  à  Wool- 
wl«h  pou»  fabriqmer  \n  canom  Ammm§  et  pour  d^imtïes  objete, 
depuis  le  commencement  de  la  fabrication,  en  mars  1859  jus- 
qu  au  31  mars  l«eî,  d'apîès  le  rapport  dtt  Sêleet  Comité  dWfle. 
ne,  1862. 


Date. 


Constructions. 


1860  <>^ 
J  861— 62 


Total.... 


2840  » 


Machines. 


16152  »    » 
S07SO  M. 


lir.  ê,  à, 
9êhm  7  7 
W53  . 5  8 
19941     1  2 


154947  14  5 
7747Sa  60  d. 


Tolal, 


22781 


1  2 


observations. 


liv.     «.   4. 

7^^    7  7  [     Totites  m 

fondations  ont 

e84S8    ^  »    été  emptoyées 


171099  14  5 

mm  m  à. 


pourlafabiiqne 
des  canons 
Ânnstroug. 


Il  serait  peu  important  d'analyser  toutes  ces 
dépenses  en  détail,  attendu  (}iie  kvalgiii*dd6] 
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tAr^f  de  la  maia-^l'œuvrei  al  àm  machines  qui 
lenpIacexU  k  maûi-d  œuvre^  n'est  pas  la  rn^me 
àam  ^  deux  fiiys  ;  d'a^eurs,  on  ne  «aurait  een* 
aîdéner  coonue  une  objection  Texcès  de  la  dépense» 
si  ee  pfwédé,  m  tout  autre  analogue,  produiseit, 
m  dmmM  r^ultat,  les  m^lleurs  canons. 

Tenter  I01  somnaes  dépensées  à  Wooiwich  et  à 
Ëlsirick,  peur  monter  Toi^illage  et  produire  en« 
viton  3,000  canons  Armstrong^  avec  leurs  affûts  et 
toi»  munitions  I  s'élevaient  à  12^69 7, 739  dol* 
lars*,  jusqu'au  moment  du  rap|M>rt  du  Select 
Comité,  en  1863* 

*  «  î.  On  a  payé  à  VOrdnance  Company  d'Elswlck 
965,117  Hv.  9  8.  7  d.  pour  ttrticies  fonrois. 

«  S,  AfHTès  «voir  orédité  la  vslei^r  de  roiili(l«|[e.9t  dfe 
îïpprovisionnemenls  reçus  de  la  compagnie,  on  a  payé  une 
somme  de  65,534  liv.  i  s.  à  VOrdnance  Company  d'Elswick 
pour  avoir  réslRé  le  marché. 

«  3.  lies  éeWMCe»  restantes  du  miniMèra  de  1a  guerre 
envers  VOrdnance  Company  d'Elswick ,  pour  articles  com- 
mandés, montaient  à  la  somme  de  37,143  liv.  2  s.  10  d.  le 
7  mai  dernier; 

«  Le  total  ih!  ces  paienMtitsM  échéAnces iBêiilt  bla  soMoe 
de  1^,794  liv.  sterU  i6  g.  s  d. 

«  4.  La  somme  de  1,471,753  liv.  i  s.  3  d.  a  été  dépensée 
à  Wooiwich,  dans  les  trois  ateliers  des  affûts,  des  projec* 
liles  et  des  gargousses;  le  tout  réuni  forme  un  total  de 
2,539^1i.Uv.  i7  s.  a  d.  lUvfMi  du  Select  CemU,  \m. 


Digitized  by 


Google 


352  AfittLLrRlË  ET  CUlftA99l». 

58.  Selon  H.  Andersen  ,  le  prix  moyen  du 
canon  de  110,  mMière  H  mam^'cemre,  efi  t9M 
et  1«6I ,  a  été  1  ,»75  doHars  (315  Uvres  ^teAiâfl^  ; 
mais,  en  y  comprenant  les  fhiîs  aceeMOii^,  en 
arrÎTait  à  f  ,000  dollars,  et,  en  qotetaot^lOO  (bHars 
pour  la  dépréciation  de  rotitfHage  et  des  kMmenM^j 
on  aurait  en  2,200  dollars  pa^  ean<m.  ISe  t80!M>3, 
le  prix  eût  été  de  2,105  dol,  75  (42»  liv.  3s,), 
sans  y  comprendre  la  rente  et  les  hénéficm.  L'éta^ 
btissement  de  Wool^icfa  pouvait  livrer  tipeiHe 
canons  par  semaine  ^ 

Le  prix  du  canon  de  i50,  à  âme  Imè  <cMoa 
de  10  ^2  pouces),  comme  celui  du  canon  rjyé 
de  300  (le  mêaie  10  %  peueas  ray^),  eat  d^viran 
9,000  dollars.  Le  canon  de  200  se  ehat^iM  par 
la  culasse  en  coule  environ  6,000, 

Les  gros  canons  Armstrong  reviwneot  de  2i 
à  34  cl«.  par  livre.  (Voir  le  taUMii  du  prix  des 
canons.) 

58.  L'examen  de  la  force  et  de  la  durée  du 
^êmtm  ÂriBsIroag  sera  mieux,  à  m  place,  après  la 
discussion  du  métal  des  eaoons,  dans  le  èbt^^ 
suivant  (4i3). 

*  Kapport  du  Sekct  Commtke  m  Oi-éftoHci^  IMi. 
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Eu  général,  le  canon  est  très-roit  poni*  régler 
aux  efforts  qui  tendent  à  le  faire  éclater  dans  la 
direction  des  rayîires  ;  mais  il  n*est  pas  aussi  fort, 
à  proporfion,  dans  le  sens  de  la  longuenr. 

A^ec  les  grosses  chaires,  le  fer  forgé  cbangé 
coustamnient  de  forme,  dans  là  ctiambre  et  dans 
les  anneaux.  11  est  certain  que  le  principe  de  la 
construction  successive  avec  du  fer  forgé  })ardtt 
avoir  été  porté  trop  loin  ;  le  canon  manque  d'ho- 
mogénéité et  de  masse  pour  résister  aux  effets 
destructifs  du  relâcbement  et  de  la  vibration. 

Ces  effets  sont  encore  aggravés  par  Ténorme 
pression  du  boulet  quand  il  parcourt  en  forrant 
les  rainures  multiples  de  la  rayure,  et  par  le  choc 
du  moment  où  il  s^accroche  et  prend  sou  centre  de 
l'otation  dans  la  rayure  fuyante* 

La  partie  qui  in^ire  moins  de  confiance  dans  le 
canon  est  l'appareil  à  charger  par  la  culasse.  !-eb 
caoens  de  moyenne  grosseur  se  chargeant  par  U 
bouche,  même  au-dessus  de  0  7i  pouces,  pour^ 
raient  être  très-formidables,  quoiqu'on  ne  puisse 
compter  sur  eux  pour  un  long  service,  s'ils  n'avaieul 
pas  besoin  de  réparations  fréquentes  pour  ajuster 
leurs  tubes  et  leurs  anneaux,  c'est-à-dire  pour  être 
reconstruits. 

T.  xnl.  —  »•  3.  —  UABë  1863.  —  î>*  békis  (a,  s.) 
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40»  Mais  quoique  le  canon  Armstrong  8oit 
disp^dieux  h  construire  et  à  entretenir,  il  n'est 
pas  susceptible  d'éclater  sans  avertir,  ni  d'avarier 
sérieusement  les  hommes  et  les  choses  qui  m 
trouvent  dans  son  voisinage  immédiat  quand  il  se 
fêle.  Pas  un  seul  des  3,000  canons  construits  et 
expérimentés  n'a  éclaté  en  faisant  ei^plosion,  ainsi 
que  rétablit  sir  William  Armstrong  *.  Celte  parti- 
cultiritéi  que  Ton  doit  à  la  ductilité  du  métal  et  aux 
nombre  des  tubes  concentriques,  a  une  très-grande 
importance,  spédalement  pour  les  canons  que  Yom 
met  dans  des  tourelles  ou  des  casemates. 

'^  «  Je  coasidëre  la  sécurité  du  principe  comme  ayàut  été 
éUblie  par  le  fait  que  sur  3000  cam)ns  coustruils  d*aprës 
lui,  pas  uu  seul  n'a  éclaté  eo  faisant  explosiou ,  et ,  en  fait, 
aucun  canon  n'a  manqué,  dans  leâ  épreuves  les  plus  outrées, 
si  ce  a'est  gradnellem^t  et  en  prévenant  à  temps  qae  la 
destruction  de  la  pièce  approchait,  ce  qui  a  prévenu  la  pos- 
sibilité de  tout  accident  dangereux,  d  Déposition  de  sir 
William  Armstrong.  Rapport  du  Select  Committee  on  Ord- 
nance,  ises. 
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TiBLEAU  V.  —  Prix  de  la  aiatière,  main  d*«iTre  areo  testes  les  dép<i»eii  ac- 
cessoifM  poor  i^roAvire  «n  canoft  AiBialroiic  de  1#9,  prêt  peer  les  éfletiTes» 
aveé  deux  pièees  de  Itunière  (d'apTès  le  rapport  du  MM  OmméîÎH  m  Or- 

imieê,  1862). 

La  réparation  des  défants  am  se  sont  produits  dans  les  épreutes  sertit 
une  enarge  I  ajontéï  at  total. 
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Fabrique  royale  des  canons,  man^  \>^t* 
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TABiiAC  VL  -  Êua des  prix  dw  (jâooDS  ArmsiïOiig  fabrwiiiéiHt 

fâbS  juïT^^^  31  mars  1862  (baprès  le  rapport  d»  ek^ 
Cmmltt^  on  Orinance,  1862.). 
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41.   vc  MNivcMi  cmmb  Attftafii.  Au  commefi- 
çement  de  1863,  on  a  suspendu  eti  ioèi»»e  lerops  à 

"WoolMfich  erà  ElsAVick  la  fabrication  des  canons 
Armstrong  destinés  pour  le  service.  Le  peu  d'ou- 
vrage fait  dans  leK  fabriques  royales  de  canoas  n'a- 

'  vait  trait  qu'aux  canons  d'expérience  ou  en  répara- 
tîoru  Vers  la  fi»  de  l'année,  le  réeuitat  des  «pé- 
jiences  sur  le»  fubes  d'acier  trempé  à  l'boile  avail 
été  à  favorable»  qu'où  commanda  SO  canons  de 
7  tonnea  «e  chargeaat  p«r  la  bouche,  avec  âme  éë 
t  pouces  *,  et  50  canons  de  7  tonnes  «  qumtaux, 
de  7  pouce»,  semblables,  pour  la  grosseur  et  là 

*  Le  prewier  canen  dfr  iOO  se  cfcargeant  fat  ta  boadie  avait 
une  toe  de  942  pwees  cl  pesai!  6  'A.towaes. 
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fûnpa  extérieure^  à  k  ^uh  27,  lies.cerole&eKtétY 
cîettr$  et  ki»  ameaiix  ea  ^Ifene,  ^6Î.<)i»e.  left  {^oti 
foigée^  4#  la  çnlafifia,  (ioîveiit  ^re  çmmtH^l 
mais  le  tube  interne  en  glèn^  de  fer  doux  «a({d^i>  ii 
exilasse  ouverte,  est  remplacé  par  une  pièce  d'acier 
forgé  massif,  qui  forme  à  elle  seule  un  canon  com* 
plet.  On  n  a  pas  encore  décidé  la  rayure  à  adopter 
pour  ces  canons.  Les  principaux  traits  du  système 
d'artillerie  Armstrong  paraîtraient  donc  devoir 
tomber  en  désuétude.  I.e  canon  cerclé  à  tube 
d'acier,  combiné  avec  le  fer  forgé,  avait  valu  un 
brevet  d'invention  au  capitaine  Blakely,  avant  que 
le  procédé  de  sir  William  Armstrong  ait  commencé 
h  être  mis  en  pratique.  (Voir  l'appendice.) 

Et  attendu  que  le  fer  forgé,  même  qUand  il  est 
placé  sur  un  tube  d'acier,  a  montré  une  certaine 
tendance  à  se  fêler;  attendu  sa  trop  grande  ducti- 
lité et  sa  mollesse,  tandis  que  les  effets  de  la  vibra- 
tion sont  beaucoup  plus  sensibles  sur  des  couches 
séparées  de  métal  que  sur  une  masse  soKde,  l'opi- 
nion que  les  tubes  en  glène  de  fer  forgé  finiront  par 
être  abandonnés  gagne  du  terrain  en  Angleterre. 
On  pense  qu'on  emploierait  un  moindre  nombre 
de  lul)e.s  en  acier  massif.  Le  développement  récent 
et  très-satisfaisant  de  la  fabrique  de  l'acier  à  Shef- 
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(Md  (fotr  le  cbtpitre  ttir  le  métal^des  eanons),  et 
la  durée  remarquable  ile$  canons  d'aeier  essayés 
derai^renent  à  Wodwieh,  sent  font  ft  fliit  en  flh 
¥ewr  de  eelle  eonclusiou . 
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4S.  II.  Mjb  cmmmm  wuÈtwwmrm.  Les  inventims 
d'arlBlerie  de  Joseph  Whilworlb,  ingénieur  méca- 
niciea  distingué,  consisteni  principalemeat  dans 
ses  syslèraes  de  rayures  el  de  projectiles,  et  c'est 
.sotis  ee  titre  qn  on  les  examinera.  11  commaice  à 
avoir  une  grande  réputation  dans  ta  fabrique  des 
canons,  spécialement  dans  celle  des  canons  d'acier. 
Quoique  M.  Whitworth  ait  mis  en  chantier  un  ca- 
non (1^  7  pouces  et  un  autre  de  9  pouces,  son  canon 
lie  ^  %  pouces  (70  livres)  est  le  plqs  gros  qui  ait 
subi  Ibs  épreuves  et  que  Ton  ait  adopta.  On  a  fabri- 
qué plus  de  trente  pièces  de  ce  calibre  *• 

43.  Le  canon  de  120  {fy.  27)  (appelé  quel- 
(^efois  de  130  et  de  150),  avec  lequel  on  a  tiré 
les  ptojecliles  Whitworth  contre  le  bouclier  IFar- 
rior,  avait  été  fabriqué  à  ta  fabrique  royale  de 
caM>ils  de  Woolwich,  d'après  le  plan  Armstrong, 
sauf  (^e  le  tube  interne  était  une  pièce  de  fer  forgé 
plein  qui  avait  été  forée  après  coup.  Ce  canon  ce 
ckargs  par  la  bouche,  son  diamètre  maximum  me- 
sure Il  pouces,  il  pèse  16660  livres. 
"  Le  canon  fabriqué  par  M.  Whitworth  est  beau- 
coup plus  léger,  il  ne  pèse  que  6  tonnes  (/?^.  26;. 

*  Déposition  de  M.  Wliilwortb  :  Select  Commiltee  m 
Ordna$eey  1863. 
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44.  Le  principe  d^  construction  Ai\  M.  Whit-^ 
>\orlh,  et  les  traits  qui  distinguent  son  système  da 
celui  de  sir  William  Armstroug,  sont  ainsi  établi^ 
par  M.  Anderson  %  dans  sa  description  du  canon 
de  120  (fiff.  28)  proposé  par  M.  Whitworth^  et  du 
canon  de  120  dont  il  a  été  fait  mention  ci- 
dessus,  tel  qu'il  est  actuellement  bâti  et  rajé  k 
\Vool>^ich,  sur  le  plan  de  M.  WTiitworth  {fiff.  27)  : 

0  Les  deux  canons,  savoir,  celui  proposé  par 
M.  Whitworth  et  celui  qui  a  été  construit  à  la  fa- 
brique rojale,  diffèrent  dans  les  détails  suivants  : 
Premièrement,  le  canon  Whitworth  a  vingt-quatre 
parties  distinctes;  le  canon  de  la  fabrique  royale 
n'eu  a  que  douze.  Secondement,  le  canon  Whit- 
worth devait  avoir  les  parties  assemblées  par  la 
presse  hydraulique;  celui  de  la  fabrique  royale  de- 
vait les  assembler  par  le  retrait.  Troisièmement, 
les  parties  assemblées  du  canon  Whitworth  devaient 
être  tenues  p^  des  vis;  celles  du  canon  de  la  ma- 
nufacture royale  devaient  l'être  par  des  soudures. 
Quatrièmenaent,  dans  le  premier  canon  le  tube  ou 

*  Wipwtàùa  devant  le  S^leet  CoumUUe  on  Ordmtiei, 
4853.  M.  Whilv^'orlh  ayant  avancé  que  le  canon  aussi  bien 
que  la  rayure,  élaient  essentiellement  de  lui,  ce  qui  était 
lOtttailé  par  la  partie  ArasirêBg,  le  comiié  a  consacré  um 
grande  portioa  de  ses  travaux  à  vérifier  les  faits. 
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baril  interne  est  ouvert  au  bout  de  la  culasse  et 
fermé  par  une  vis,  tandis  dans  que  le  canon  de 
Wooiwich,  l'ensemble  du  même  tube  forme  un  tout 
compact  et  sans  aucun  joint.  Cinquièmement,  le 
canon  Whitworth  n'a  aucune  partie  qu'on  puisse, 
à  proprement  parler,  dans  le  sens  technique,  appe- 
ler pièce  de  culasse;  dans  l'autre  canon,  la  pièce 
de  culasse  est  un  des  traits  distinctifs  de  la  cons- 
truction. Sixièmement,  le  tampon  de  culasse  du 
canon  de  M.  Whitworth  se  compose  de  trois  vis 
d'un  diamètre  différent  fermées  sur  une  seule  tige, 
et  qui  maintiennent,  non-seulement  le  tube  in- 
terne, mais  aussi  la  seconde  et  la  troisième  couche 
de  tubes;  la  vis  de  culasse  du  canon  de  la  fabrique 
royale  a  un  diamètre  qui  traverse  de  part  en  part, 
et  est  vissée  seulement  dans  la  pièce  de  culasse  de 
manière  à  butter  bout  pour  bout  contre  le  bout 
massif  du  tube  interne.  Septièmement,  le  tube  de 
la  seconde  rangée  du  canon  de  M.  Whitworth  est 
composé  de  huit  parties  vissées  toutes  ensemble 
pour  former  sa  longueur,  qui  s'étend  de  la  culasse 
à  la  bouche,  et  est  ymé  sur  le  second  diumètre  de 
la  vis  qui  forme  le  tampon  de  culasse;  le  second 
tube  du  canon  de  la  manufiielure  royale  $iàmd 
d'un  l)out  à  Tautre  sur  toute  la  longueur  du  canon. 
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i!  a  une  épaisseur  double  de  fer  à  la  culasse,  dont 
la  fibre  est  en  lon^,  tandis  que  le  reste  de  la  glène  a 
une  épaisseur  nioîndre  et  que  sa  fibre  court  autour 
de  la  circonférence,  ce  qui  est  le  trait  distinctîf  de 
ce  canon.  Huitièmement,  la  troisième  rangée  du 
canon  de  M.  Whit^orth  se  compose  de  six  pièces 
vissées  êfnsemble  pour  en  former  une  seule,  qui 
s'étend  jusqu'à  Textrémité  de  la  culasse  et  est  vis- 
sée sur  le  tampon  de  culasse;  la  troisième  rangée 
du  canon  de  la  fabrique  royale  se  compose  de  deux 
pièces  seulement,  et  s'étend  un  peu  au-delà  des 
tourillons,  le  reste  de  l'espace  est  rempli  à  sa  hau- 
teur par  l'excès  d'épaisseur  de  la  pièce  de  culasse, 
qui  fait  partie  intégrante  de  la  seconde  rangée. 
Neuvièmement,  la  quatrième  rangée  du  cation  de 
M.  Whitworth  se  compdse  de  quatre  pièces  qui  ne 
sont  pas  assemblées;  la  quatrième  rangée  du  ca- 
non de  la  fabrique  royale  comprend  trois  pièces 
non  unies,  mais  qui  s'accrochent  avec  le  dernier 
cercle  de  culasse,  pour  lui  donner  plus  de  solidité. 
Dhôèmement,  la  cinquièHie  rangée  d«  canon  de 
M.  Wliitworth  se  compose  de  trois  pièces  unies  et 
d'une  pièce  de  tourillons  qui  sont  vissées  toutes  en- 
sêmUe  de  manière  à  fouaer  \me  pièce  longue  ;  la 
cinquième  rangée  du  canon  de  la  fabrique  poyale 


Digitized  by 


Google 


3^4        4RT1LIERIE  ET  CUJiiSSES. 

se  compose  de  deux  pièces  unies  et  de  la  pièce  ^ 
tourillons,  la  dernière  des  pièces  unies  est  eng^fée 
sous  le  cercle  des  tourillons,  tandis  que  la  pièce 
postérieure  s'engage  à  tenon  dans  la  pièce  de  cii- 
lasse>  ce  qui  attache  les  trois  {Mèces  ensemWe« 
Onzièmement,  il  n'y  a  pas  de  sixième  rangée  au  ca« 
non  de  M.  Whiworth;  la  sixième  rangée  du  canon 
de  la  fabrique  royale  se  compose  d'un  large  cercle 
qui  renforce  le  canon  au-dessus  de  la  chambre  à 
poudre.  Outre  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  deux  ca- 
nons diffèrent  dans  la  distribution  des  matières,  et 
aussi  dan^  leur  disposition  p#ur  résister  aux  eflorts 
latéraux  et  dans  le  sms  de  la  longueur^  [fg*  27^  2$). 
4»,  Fatoication-  —  Les  petits  canons  Whit-.. 
lAforth  spnt  forgés  massifs,  et  la  pièce  principale 
ou  baril  des  gros  canons  est  forgée  avec  un  s^uj^ 
lingot  d'acier  compiun  qu'on  appelle  aussi  a  mé^^ 
homogène  » ,  et  qui  est  fait  par  MM.  Firtb,  (l^^ 
ShefBeld  *  *.  Ce  naétal  se  fabrique  surtout  avec  des 

"^  Il  a  élë  déiBoïKré  par  la  saiie,  en  présence  du  Cei&ité, 
qse  le  eaaoa  fait*  en  fto  de  oMipte,  avec  4u  far  farfé,  itfii 
teUemeat  forcé  et  eadeolé  par  les  vingt  ou  trepte  tartes, 
charges  (25  à  27  livres)  avec  lesquelles  il  a  été  tiré,  qn*il 
avait  besoin  de  réparations  considérables. 

^^Oadil  quelt  aiéial  bomièiiea  éléiaîlpar  M.  tond 
Miisbel^  il  y  a  pins  de  cinquante  ans. 
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barres  de  fer  suédois,  coupé  pstr  petites  longueurs , 
et  qu'on  fond  dans  les  creuset»  avec  une  fwîtite  ad- 
dition de  matière  carbonacée  pour  le  couler  ©h 
lingots  ronds. 

40.  M.  Whîtworth  attache  la  plus  grande  im- 
portance à  colorer  1  acier  *.  Après  que  le  travail 
a  été  ébauché,  il  est  coloré  pendant  trois  ou  quatre 
semaines.  M.  Whitworth  assure  **  qu^i!  a  pen- 
dant quelque  temps  fait  des  tubes  de  mousquet  sî 
ductiles,  qu'ils  crèvent  en  se  bosselant  au  lieu  de 
se  fêler  quand  on  fait  feu  avec  une  charge  rendue 
à  moitié,  et  que  maintenant  ses  tubes  pour  le  ca-f 
fion  de  7  pouces  sont  également  bons,  et  qu'ifs 
mollissent  au  lieu  de  se  briser  sous  la  pression. 

47.  La  culasse  des  gros  canons  est  cerclée 
avec  de  Tacier  plus  dur  et  de  qualité  supérieure 
à  celui  dont  on  se  sert  pour  le  baril  ou  tube 
interne.  Le  canon  de  70  (5  pouces  ^j^  a  un  seul 
cercle.   Celui  de    120,  proposé  par  M.  Whil-^ 

*  Sir  WiHiam  Amstroog  a  as&nré  devapt  le  Select  Corn- 
mWee  on  Orduance,  1863^  qu'il  n^a  ancane  conGance  daus 
la  coloratioa  de  l'ader  et  qu'elle  lui  est  préjudiciabler  Avec 
le  microscope,  on  peut  reconnxtlre  les  particules  de  cbii-bon 
dans  les  interstices  de  cristaux  d*acier  coloré.  (Voir  aussi  Id 
chapitre  du  métal  des  canons.) 

*♦  Déposition  du  Comité  spécial  d'arUHerHéi  196». 
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^^aith,  devait  avoir  quatie  rangs  de  cercles- 
48-  Ces  cercles  sa  fout  eu  marlelant  sur  un 
maudriu  dei*  pièces  d'acier  ctiulé  en  creux,  ou  ea 
les  roulant  dans  une  machine  semblable  à  la  ma- 
chine à  rouler  las  tirans  (//^.  69)*  Les  petits  man- 
clmns  que  Ton  aUtient  par  ce  rDo^eu  sont  vissés 
ensemble  bout  à  boutp  au  lieu  d'être  soudés  (ou 
siraplemeiit  frappes^  ce  qui  serait  faisable)  comme 
les  cercles  Ârmstrong. 

4U.  On  discutera  dans  un  chapitre  suivant  un 
principe  que  M.  WhitworUi  n'a  pas  utilisé  cora- 
plèlemeut  dans  ses  premières  coustructious,  et  ipd 
consibta  à  renforcer  un  tube  avec  des  cercles  ayant 
une  tension  initiale  uniformémenl  croissanle,  de 
mauitre  à  supporter  lous  un  efl'ort  identique  au 
moment  de  la  déflagration.  Il  met  ses  cercles  en 
place  avec  ujie  tension  initiale  aussi  f;rande  cjub  le 
fer  puisse  en  supporter  sans  avarie,  —  au  poiut  de 
1  equilil)re  permanent,  —  où  la  force  de  Texplo- 
sion  altérerait  la  condition  du  canon.  Cette  cause* 
a  fait  craquer  le  premier  canon  de  80  *  *.  Le  prin- 

*  M.  Longridge.  Jowiuil  of  ihe  H,  Ih  S>  iustr,,  mars 
1861.  (Voir  la  nale  dïi  §  5i.) 

**  Les  cercles  de  culasse  de  ce  caiion  ètaieot  faitâ  avec 
Tacter  pid4ié  de  Giay. 
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cipe  de  li  ttnsioc  initialo  est  maiotenant  bien 
établi. 

&0.  Au  lieu  <ie  faire^  retraiter  les  cercles  à  chaud, 
M.  Whitworth  donne  à  son  tube  interne  une  forme 
extérîeup«en  ctoe  s  abaissant  de  1  pouce  «ur  cent 
wrs  la  bouche  ifig^  29),  et  il  force  les  cercles 
dessus  à  froid  a^ec  la  presse  hydraulique  :  roj^m- 
lim  se  fait  avec  une  grande  précision  (295). 

Le  procédé  j^ur  former  la  culasse  des  pièces  qui 
se  cbargœt  par  la  bouche  (/^  28)  est,  san*  au- 
cuB  doute,  supérieur  h  tout  autre  plan,  excepté 
le  foi^é  massif.  Le  tampon  de  culasse  est  mtsf^ 
Bon-seuleinent  dans  le  tube  interne,  Eiais  aiyssi 
dans  celui  qui  le  touche,  qui  ne  pourrait  être  dé- 
rangé de  sa  position  sans  être  aussi  brisé  à  cause 
de  rinclinaison  de  ,son  ctoe.  Le  tampon-culasse 
peut  se  visser  sur  les  extrémités  de  trais  ou  quatre 
cercles  concentriques. 

On  ne  se  sert  pas  b^ucoup  à  présent  de  l'appa,- 
reil  à  chai^r  par  la  culasse.  C'est  une  opération 
qui  a  plusieurs  temps  successifs;  elle est-s^ssee  peu 
rapide  dans  les  pièces  de  campagne,  et  n'a  pas 
réussi  avec  les  gros  canons.  L'appareil  se  compose 
d'un  chapeau  qu'on  \isse  extérieurement.  Ce  cha- 
peau fonctionne  dans  un  cercle  qui  est  pendu  par 
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lin  gond  sur  le  colé  de  la  culasse.  La  lomîêre  est 

au  centre  de  la  pièce  de  culasse  {fig.  29, 30). 

tfl.  L'un  des  canons  de  70  (se  chargeant  pKt  la 
culasse  [fig.  3i)  à  été  le  sujet  d'expériences  ré- 
centes dans  TArsenal  de  îa  marine  à  Washing- 
ton. Plusieurs  autres  canons  de  m^me  calibre,  pris 
sur  les  confédérés,  ont  été  mis  en  service  devant 
Charleston  ou  ailleurs,  mais  leur  convenance  pour 
les  usages  de  la  guerre  n'a  pas  été  très-rertiàfi'qtia- 
ble.  Le  canon  de  70,  qui  a  percé  les  plaques  dû 
IVarrior  à  Shoeburyness  ,  avait  été  fai)rique  à 
Woohvich. 

l/ame  des  canons  Whîtwôrth  csl  ordinaîrëméM 
hexagonale  [ftg.  *if)\  l^s  projectiles  '  sont  rabb- 
tés  avec  une  machine  particulière  pour  s'adiji-' 
ter  aux  rayures.  !/inclinâîSon  du  pas  ert  très- 
aiguP,  afin  de  donner  une  !*otation  soutïftiile  aux 
projectiles  allongés.  (Voyez  l'art.  Rayures  et  la 
note  de  TAppendiee.)  {Fig.  3f). 

Les  donnée  des  canons  modèles  sont  founiiês 
dans  le  tableau  VIIÎ. 
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S2.  La  charge  d'épreuve  est  un  quart  plus 
forte  que  la  charge  ordinaire  avec  un  boulet,  et 
alors  la  charge  ordinaire  sert  avec  un  pi*ojectilc 
i-ond  du  calibre  de  6  *  (fig.  32). 

«3.  M.  Whitworth  assure  *  (mai,  1863)  que  la 
C^*  d'artillerie  Whitworth  a  en  main  100  canons, 
depuis  le  calibre  de  1  ^4  pouce  jusqu'à  celui  de  9 
pouces.  Elle  a  déjà  fabriqué  trente  canons  de  70. 

54.  Quant  à  l'histoire  du  canon  de  M.  AVhit- 
>vorth**,  il  a  été  démontré  devant  le  Select  comité 
^ artillerie^    1863,  que    ses   expériences  sur   les 

*  Déposition  de  M.  Whitworth  :  Select  CommitUe  oti 
Ordnance,  1863. 

**  Le  Select  Comité  (rartillerie,  i862,  ayant  avancé  qœ 
((  le  Comité  possède  un  fusil  rayé  à  âme  hexagonale,  fait  à 
Enfield  en  1843,  l'exhibition  la  plus  parfaite  et  la  plus  mo- 
derne du  système  est  reconnue  comme  provenant  de  feu 
M.  Bronel,  »  M.  Whitworth  a  déclaré  devant  le  Comité  de 
1863  qu'il  réclame  pour  lui  la  rayure  polygonale,  seulement 
quand  elle  se  rapporte  à  un  canon  formé  de  segments  &i  spi- 
rale. Il  a  déclaré  aussi  que  M.  Weslley  Richards  avait  été 
requis  par  M.  Bruoel,  en  1852,  pour  faire  un  fusil  à  âme 
octogonale  à  pas  croissant.  Il  fut  fait  en  1854.  M.  Richards 
le  montra  à  M.  Whitworth  en  1855.  Il  avait  des  angles  aigus 
et  le  pas  allait  de  1  pouce  pour  90  à  1  pouce  pour  35  ou  30. 
Le  système  de  M.  Whitworth,  breveté  eu  1854,  fut  déclaré 
différent  de  celui  de  M.  Brunel,  et  M.  Richards  pril  une 
licence  d'après  M.  Whitworth. 
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mousquets  avaient  élé  si  satisfaisantes  qu'elles  ont 
donné  lieu  à  une  demande  du  gouvernement,  en 
1856,  pour  rayer  quelques  canons  de  bronze  d  a- 
près  son  système.  Leur  essai  à  conduit  à  rayer  plu- 
sieurs canons  en  fer  coulé,  qui  cependant  n'ont 
pas  duré  assez  longtemps.  Alors  M.  Whitworth  a 
fait  quelques  canons  d^acier.  Les  plus  petits  ca- 
libres étaient  fort  satisfaisants,  mais  la  pièce  de  80 
se  chai^^eant  par  la  culasse  a  éclaté  "*".  Le  canon 
Arrastrong  ayant  été  adopté  à  la  môme  époque,  la 
rayure  et  les  projectiles  Armstrong  raccompagnè- 
rent tout  naturellement,  et  tandis  que  ni  le  canon 
ni  la  rayure  de  M.  Whitworth  n'avaient  encore  été 
adoptés  par  le  gouvernement  anglais,  sa  rayure  a 

*  Cet  accident  fut  aUribué  par  la  Commission  nommée  pour 
Fexarainer  à  un  espace  d'air  laissé  entre  le  boulet  et  la  charge 
tt  Story  of  ihe  Gum.  » 

Quant  aux  premières  idées  de  M.  Whilvvorlh  pour  con- 
struire les  canons,  son  brevet  du  i"  décembre  1854  spéciûe 
qu'on  obviera  au  danger  de  faire  éclater  le  canon  par  une 
charge  de  poudre  excessive,  parce  que  l'effort  est  tellement 
distribué  sur  toute  la  longueur  des  segments  et  par  le  force- 
ment des  cercles  et  boulons,  que  les  joints  des  segments 
s'ouvriront  dans  le  sens  longitudinal,  agissant  comme  des 
soupapes  de  sûreté  qui  permettent  aux  gaz  engendrés  par 
l'explosion  de  s'échapper  dans  les  joints  ouverts  de  celte 
façon. 
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été  expérimentée  à  grands  frais  "*"  dans  des  canons 
construits  sur  le  plan  Armstrong.  L'application  de 
Tacier  commun  à  la  fabrication  des  canons,  due  à 
M.  Whitworth,  a  plus  de  chance  d'être  adoptée 
comme  modèle  que  son  système  de  rayures. 

*  H.  Wliilworlh  assure  qu'il  a  reçu  15,885  livres  sterling 
i(  pour  expérieoces  connexes  avec  les  tubes  rayés,  et  1,735 
pour  fourniture  de  canons  »  an  gouvernement,  nais  que  sa 
compagnie  l'avait  chargé  de  iO,4ft2  livres  sterling,  que  le 
gouvernement  n*a  pas  porté  sur  ses  états,  pour  des  expé- 
riences d'une  nature  analogue.  ^Uci  CommiUee  on  Ord- 
nauce^  1863.  (Pour  le  reste  de  la  note,  voir  le  tableau  IX 
ci-cooire)  : 
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iLEAU  IX.  —  État  de  toutes  les  sommes  payées,  ou  des  dépenses  faites,  d'après  le 
ompte  des  ôpreuves  provenant  des  propositions  de  M.  Withworth,  faisant  conuiaitre 
mx  quel  service  particulier  chaque  paiement  a  eu  lieu,  et  distinguant  l'artillerie  des 
etites  amies.  D'après  le  rapport  du  Select  Commitîee  on-  Ordnance,  1862    • 
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SA.  tu.  Le  canon  BiAkeiy.  Le  capitaine  T.  A. 
Blakely  est  reconnu  en  Angleterre  comme  ayant 
été  des  premiers  à  inventer,  et  le  premier  qui  ait 
démontré  mathématiquement  et  réduit  eu  système 
l'art  de  renforcer  les  canons  avec  des  cercles  mis 
en  place  sous  une  tension  initiale  telle  que  chacun 
d'eux  comprime  celui  qu'il  renferme  (287).  Le 
capitaine  Blakely  parait  aussi  avoir  été  le  premier 
qui  ait  proposé  des  tubes  concentriques  ayant  di- 
vers degrés  d'élasticité  (320),  le  tube  interne  étant 
le  plus  élastique,  parce  qu'il  supporte  l'eCPort  le 
plus  considérable.  Ces  deux  systèmes,  quand  ils 
sont  parfaits^  amènent  la  totalité  du  métal  du 
canon  à  avoir  la  même  tension  initiale  au  moment 
du  tir,  et  on  peut  les  appliquer  tous  deux  avec 
avantage,  jusqu'à  un  certain  point,  au  même 
canon.  Les  nouveaux  canons  Blakely  sont  construits 
d'après  la  combinaison  des  deux  systèmes.  I^es 
principes  qui  y  sont  appliqués  seront  analysés  plus 
Imii  dans  un  autre  chapitre. 

tt6.  La  plupart  des  premiers  canons  Blakely 
étaient  construits  par  MM.  Fawcet,  Preston  et  C'% 
de  Liverpool.  Ces  messieurs,  d'autres  fabricants 
anglais,  la  compagnie  (VOf^éiance  Blakely^  de 
Londres,  fabriquent  actuellement  de  ces  canons 
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pour  les  gouvernements  des  Étals  particuliers  des 
États-Unis  (64),  pour  le  gouvernement  confédéré, 
aussi  bien  que  pour  la  Russie  et  d'autres  puissances 
européennes.  Le  capitaine  Blakely  a  affirmé  devant 
le  Select  Committee  07i  Ordnance,  en  1863,  qu'il 
avait  fait  plus  de  400  canons  en  Angleterre,  pour 
des  gouvernements  étrangers  ;  que  la  moitié  de  ces 
canons  étaient  en  acier  et  l'autre  moitié  en  fonte 
renforcée  d'acier. 

S7.  Le  fer  forgé  est  proscrit  dans  la  fabrication 
des  canons  Blakely*,  parce  qu'il  est  exposé  à 
donner  un  serrage  permanent.  Le  cerclage  le  plus 
simple  consiste  en  une  série  d'anneaux  étroits 
d'acier  (fig.  32  B),  qui  se  retraitent  sur  la  chambre 
du  canon  en  fer  coulé.  La  gravure  ci-dessus 
montre  le  canon  rayé  de  7  Vg  pouces  capturé  à 
Shipping- Point.  Le  renfort,  composé  de  trois  an- 
neaux d'acier,' a  une  longueur  de  17  %  pouces  sur 
une  épaisseur  de  \  %  pouce;  longueur  de  l'âme, 
100  %  pouces  (fiff.  32  A,  fig.  32  B). 

88.  La  figure  32  C  montre  l'acier  employé  pluô 
en  grand.  Un  tube  interne  en  acier  commun  cerclé 
par  un  tube  d'acier  fin,  en  dehors  duquel  se  trouve 

*  Le  premier  canon  fail  par  le  capitaine  Blakely  pour  les 
Confédérés  (73)  élail  cerclé  en  fer  forgé. 
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le  manchon  de  fer  coulé  qui  porte  les  lourillons. 
Oe  canon  rayé  de  9  pouces,  que  naontre  la  gravure 
{fig.  ?2  C)  a  été  fait  d'après  les  dessins  n-  196  et 
196  de  Fawcett,  Preston  et  C'%  ~  il  a  un  tube  in- 
terne m  acier  commun  mesurant  un  diamètre  de 
15  pouces,  embrassé  par  un  tube  d'acier  plus  fin 
d'un  diamètre  de  22  ^/^  pouces,  sur  lequel  il  y  a 
une  enveloppe  de  38  pouces  à  son  diamètre  maxi- 
mum. Le  canon  a  12  pieds  de  long,  l'âme  {31  \ 
pouces;  poids,  11  ^/^  tonnes  [ftg.  32  C). 

99.  Les  deux  principes  de  la  tension  initiale  et 
de  l'élasticilé  variable  sont  combiné^  dans  ce 
canon*.  Les  deux  tubes  internes  sont  inégalement 
tendus  par  la  pression  de  la  poudre.  Si  deux  tubes 
sont  faits  avec  le  même  métal,  leur  résistance  à  la 
pression  élastique  est  en  raison  inverse  des  carrés 
de  leurs  diamètres,  de  sorte  que  pour  travailler 
également,  le  tube  intérieur  doit  être  étendu  préa- 
lablement (287).  Mais  si  le  tube  extérieur  est  fait 
d'un  métal  qui  travaille  autant  en  s'étendant  un 
peu  que  le  tube  interne  en  s'étendant  davantage, 
si  la  capacité  du  métal,  à  l'extension,  est  propor- 
tionnée au  montant  de  l'allongement  qu'il  peut 

*  Cette  méthode  de  consliniclion  a  été  brevetée  deriiière- 
ment  aax  États-Unis  par  le  capitaine  Rlnkely. 
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supporier  dans  le  montent,  il  n'y  a  pas  besoin  de 
tension  initiale  (320).  A  présent,  premièrement,  il 
est  difficile  do  donner  aux  cercles  de  métal  la  ten- 
sion exacte  dont  ou  a  besoin,  sinioul  on  les  con- 
tractant, et  ils  sont  sujets  h  se  relâcher  sous  une 
haute  tension  constante;  deuxièmement,  Télas- 
ticité  des  métaux  ne  \arie  pas  exactement  comme 
il  faudrait.  Mais  si  les  couches  d'un  canon  sont 
disposées  suivant  le  meilleur  degré  d'élasticité  va- 
riable qu'on  puisse  atteindre,  une  petite  tension 
initiale  mettra  le  métal  dans  une  condition  de  ré- 
sistance plus  grande,  et  on  évitera  les  inconvé- 
nients principaux  des  deux  systèmes. 

eo.  Le  tube  interne  du  canon  {fig.  32  Ç)  est 
fait  avec  itn  acier  commun  ayant  une  élasticité 
considérable^  mais  pas  tout  h  fait  suffisante.  Le 
tube  voisin,  en  acier  fin  avec  moins  d'élasticité, 
est  contracté  sur  le  premier  avec  une  tension  juste 
suffisante  pour  compenser  la  différence  de  Tinsuf- 
(isance  d'élasticité  qui  existe  entre  les  deux  tubes; 
et  l'enveloppe  externe  de  fer  coulé,  qui  est  la 
moins  élastique  de  toutes,  est  mise  en  place  avec 
une  contraction  qu'on  peut  atteindre  simplement 
en  la  faisant  chauffer  sur  le  feu  d'une  forge  En 
fait,  le  fer  coulé  ne  pourrait  être  chauffé  plus  fort 
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sans  s'étendre  d'uno  manière  permanente  et  se 
tourmenter. 

61.  La  construction  des  canons  lourds  toul  en 
acier  est  illustrée  par  la  figure  32  D.  Les  cercles  et 
les  tubes  sont  mis  en  place,  autant  que  possible,  à 
un  même  degré  de  chaleur.  On  a  pour  objet  de  di- 
minuer leur  chance  de  fracture,  en  leur  donnant 
une  meilleure  surface  de  contact.  Si  les  surfaces 
sont  à  la  fois  chaudes  et  molles,  elles  s'imprime- 
ront mutuellement  dans  leurs  irrégularités  ;  mais 
une  masse  froide  non-seulement  ne  céderait  pas, 
mais  elle  refroidirait  la  surface  du  cercle  super- 
posé. 

62;  Outre  les  canons  énumérés  duis  le  ta- 
bleau X  (le  canon  de  12  pouces  seul  n*est  pas 
entièrement  en  acier),  on  a  fabriqué  une  quantité 
de  canons  des  classes  suivantes  : 

Le  canon  rayé  de  5,8  pouces f/?^.  33)  a  97  pouces 
de  longueur  totale,  82  Va  de  longueur  dans  Tâme  ; 
le  diamètre  du  tube  interne  est  de  10.875  pouces 
et  le  plus  fort  diamKre  de  18  pouces. 

63.  Nous  allons  donner  les  détails  du  canon 
Blakely  de  8  7i6  pouces  qui  était  h  Texposition  de 
1862  ify.  32  A).  Le  baril  du  canon  était  un  bloc  de 
fer  coulé  Armstrong  (91),  ayant  une  culasse  cylin- 
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drique  longue  de  50  74  pouces  et  d*un  diamètre  plus 
petit  que  le  renfort  :  celui-ci  était  cerclé  par  une 
enveloppe  d'acier  faite  par  MM.  Fawcett,  Preston 
et  C'%  qui  bridait  le  bout  de  la  culasse  de  fer  coulé 
et  s'étendait  sur  lavant  jusqu'en  dessus  et  en  des- 
sous de  l'anneau  des  tourillons.  Il  y  avait  sept  cer- 
cles d'acier  par-dessus  cette  enveloppe  d*acier.  En 
avant  de  l'anneau  des  tourillons,  trois  cercles  d'a- 
cier avaient  été  contractés  sur  le  fer  coulé  [fîg.  33). 


Longueur  du  baril  de  fer  coulé  sans  le  bouton  de  culasse. ...  1227 

Diamètre     id.       à  la  culasse.. \%\ 

Id.          id.       ejL  avant  des  tourillons.  ................  20 7 

Id.          id.       en  arrière  de  la  levée  de  la  bouche. .....  16| 

Lcmguemr  de  l'enveloppe  d'acier  sur^e  fer  eoulé  ..«•<•.*#..  tîO^ 

Diamètre  extérieur  de  l'enveloppe • 23t 

Longueur  des  sept  cercles  derrière  les  tourillons  (4  t po.  chacun) .  33  * 

Diam^e  extérieur  des  cercles #..*.•• tdi 

Longueur  de  3  cercles  en  avant  des  tourillons 18 

Epaisseur      id .- •. î? 

«4.    Un  canon  en  fer  coulé  de  9  pouces,  avec 

anneaux  d'acier,   présente   les   dimensions  sui- 
vantes : 

pieds  potées 

Longueur  de  l'âme • 11  3 

Id.   du  canon  ' i2  67' 

filamè^e  de  la  portion  cyliodriqme  en  fër  oçolé  sous  les  aar 

neaux 26 

Diamètre  sur  les  anneaux 36 

DiaiBètre  sur  ravaift  de  l'anneau  4es  tourillons. • .  Ti\ 

Diamètre  de  la  bouche 19 

Poids 11 
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1^6  anneaux  s'étendent  depuis  le  cercle  des  tou« 
rillons  jusqu'au  bout  de  l'âme  sur  un  seul  rang«  L4 
lumière  entre  dans  la  chambre  sur  l'arrière  des 
anneaux. 

Les  canons  Blakely,  faits  pour  TÉtat  de  Massa* 
chussett  *  sont  des  canons  de  9  pouces  et  des  ca- 
nons de  II  pouces,  construits  en  acier  de  Naylor, 
Wickers  et  C\  Le  tube  interne  des  canons  de 
9  poutres  est  en  fer  forgé  massif  et  a  18  pouces  de 
dtfitnètre.  Il  est  renforcé  par  une  enveloppe  forgée 
en  croux  de  27  pouces  de  diamètre,  qui  est  cercle 
sur  le  baril  à  la  culasse  et  s'étend  en  avant  sous 
l'anneau  des  toarillons,  qui  e^  en  fer  coulé.  Sur 
l'avant  de  l'enveloppé,  il  y  a  une  série  de  cercles 
roulés  (68).  Derrière  Tannin  des  tourillons  et  sur 
Tenvèloppe  il  y  a  deux  couches  de  cercles  roulés, 
qui  recouvrent  les  joints  et  forment  un  diamètre 
total  de  38  pouces.  I^àme  a  i  1  pieds  de  long  ;  la 
rayure  est  celle  du  canon  de  9  pouces  (ft7).  La 
charge  de  ces  canons  est  de  30  livres  de  poudre 
avec  un  projectile  de  248  livres.  L'épreuve  s'est 
faite  avec  45  livre»  de  pondre  et  un  projectile  de 
375  livres.  . 

Le  canon  de  1  !  pouces  a  un  baril  en  acier  tùrgé 
nmssif  de  2^  pouces  de  diamèlre.  11  est  renforcé 
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par  une  enveloppe  de  33  pouces  de  diamètre,  en 
fer  coulé  creux,  mais  mou  martelé.  Les  autres 
cercles  et  les  rayures  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
canon  de  9  pouces ,  le  diamètre  maximum  ayant 
48  pouces.  La  charge  ordinaire  est  de  37  livres  Y», 
avec  un  projectile  de  375  livyes.  Ce  canon  a  tiré  des 
projectiles  de  525  livres,  avec  52  livres  7.  de  pou- 
dre, il  travers  45  pieds  de  terre. 

US.  Nous  donnons  ci-dessous  les  détails  des 
canons  de  11  pouces  (^^.  35)  fournis  par  le  capi- 
taine Blakely  au  gouvernement  russe.  Ces  canons 
sont  en  fer  coulé,  cerclé  avec  acier,  et  rayé  sur 
un  plan  de  huit  rainures  fuyantes.  Les  aunaaux 
des  tourillons  sont  en  fer  forgé. 

■  pieJ»  pMiCea 

Longueur  tolale  du  cauoo  . .  *  • • . .  il 

Id.      du  baril  de  fer  coulé • 10    t 

Id.       de  Tàme V6 

Id.       du  cercle  d'acier 0    î) 

Diauiètrc  maximum  du  baril  de  fer  coulé 33 

Id.      du  cercle  sur  la  chambre 47 1 

.    M.      du  cercle  de  tourlHoos.  • o3 

Id.      de  rame il 

Id.      de  la  bouche. 19 

m.  Les  plus  gi^s  canons  fabriqués  jusqu'ici 
d'après  les  indications  dn  eapUaitie  Blakely  sont 
des  canons  rayés  de  12  ^i^  pouces,  a|4)elés  cao^ns 
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de  000  0^.  34),  faits  par  HH.  George  For- 
rester et  C  à  la  fonderie  de  Yauxhall,  li^erpool, 
et  envoyés  à  Cliarleston*  Ces  canons  ont  des  bai*ils 
en  fer  coulé,  cercle  en  fer  coulé,  mis  en  place 
avec  une  l^ère  tension.  Il  y  a  un  cercle  extérieur 
d*acier  sur  la  cbfimbre  à  poudre.  Une  chambre  à 
air  de  bronze  avec  âme  de  6  %  pouces  est  placée 
dans  la  culasse  comme  on  le  voit  sur  la  figure. 

pieès  powres 

Loogaeur  totale  du  canon. 16    2 

Longueur  totale  de  Tàme  jusqu'à  la  cbambre  de  bronze. .  \2    1{ 

\é.  id.  jusqu*au  ftM^  de  la  ebambre. . .  1^    4 

Diamètre  maximum  du  fer  coulé 44 

Id.      de  la  boucbe  en  fer  coulé 24 

id.      sur  l0  cerek  d'acier. .^0 

Id.      de  l'Ame 12-? 

Id.      de  la  cbambre  à  air . .  • 6  ^ 

lonii«$ 

l*oid8 27 

Ces  canons  étaient  destinés  à  tirer  des  obus  ;  la 
charge  est  de  50  livres  avec  un  obus  de  700  livres. 
Le  premier  de  ces  canons  a  éclaté  à  Charleston 
avec  40  livres  de  poudre  et  un  obus  de  700  livres  ; 
mais  le  capitaine  Blakely  attribue  cet  accident  à 
ce  qu'on  avait  rempli  de  poudre  la  chambre  à  air, 
en  laissant  ainsi  un  espace  d  air  entre  la  ehai;ge  et 
le  projectile,  au  lieu  de  laisser  derrière  la  charge. 
d'après  son  pi*ojet  (fy.  34,  35). 
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«7.  La  rayure  du  eaHon  de  9  pouces  est  mou- 
trée  en  grandeur  naturelle  figure  3&.  L'explosion 
deia  pcmdre  force  dans  les  rainures  le  disque  de 
cuivre  qui  est  placé  sur  Tarrière  du  projectile.(Votr 
le  chapitre  Rayures  et  Projectiles.)  {Fig.  36). 

68.  Traitement  be  l'acie».  —  L'acier  qu'oa 
emploie  habituellement  est  celui  de  MM.  Naylor, 
W^ickers  et  C'%  de  Sheffield.  On  se  sert  aussi  des 
aciers  Krupp,  Bessemer  et  Firth.  Les  anneaux 
étroite  sçnt  roulés  sans  soudure  avec  les  llngotti 
circulaires  imaginés  par  MM.  Naylor,  Wickers  et 
G\  Cela  se  pratique  dans  une  machine  semblable 
à  la  machine  ordinaire  à  rouler  les  tirans  de  raii- 
Avay  *.  Ce  procédé  est  démontré  d'une  manière 
très-simple  par  la  figure  37.  On  serre  un  lingot 
circulaire  entre  une  paire  de  rouleaux  courts  jus- 
qu'à ce  que  sa  section  soit  diminuée  et  son  diamè- 
ti*e  allongé.  Le  métal  est  aussi  rendu  plus  dense  et 
le  grain  du  métal  se  serre  de  plus  en  plus  dans  la 
direction  de  la  circonférence. 

«».  Les  tubes  ou  enveloppes  d'acier  sont  coulés 
en  creux  et  martelés  sur  des  mandrins  d  acier  sous 
le  martinet  à  vapeur.  Par  ce  moyen,  on  les  allonge 
de  130  pour  cent.  On  a  d  abord  éprouvé  beaucoup 
de  difficulté  à  empêchet*  les  mandrins  de  fiageoler* 
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ftiai^ia  fabrique  a  é<é  si  perfectionnée ,  qu  ou  peul 
étirer  les  tubes  e*  les  condenser  comme  un  lingot 
solide  avec  un  grand  a^^anlage  sur  le  fer  empilé  ou 
cueilli  sans  soudure.  i.es  tubes  d'acjer  sont  qoel^ 
quefois  étendus  sur  la  culasse  du  tube  interne  ;  te 
mandrin  est  retiré  quand  le  bout  solide  de  lenve- 
loppe  esr  martelé.  Dans  quelques  cas,  les  envelop- 
pes ne  sont  pas  martelées ,  mais  simplement  bru- 
nies, forées  et  fournées  comme  elles  sont  sorties  du 
moulé.  MM.  Naylor,  Wickers  cl  C"  sont  peut-êli'e 
plus  habiles  que  n'importe  c|«els  fabricants  d  acier, 
ù  Texception  de  lall'*  Bochuin  en  Prusse,  dans  Tari 
(te  couler  de  grosses  niasses  de  toutes  formes, 
comme  lul>es,  cloches,  roues,  etc.,  avec  la  perfec- 
tion et  l'uniformité  requises.  On  considère  néan- 
tnoius laugmenlalion de foi^ee qni  résuke  d«  mar- 
telage comme  compensant  toujours  les  dépenses 
qu'elle  entraîne  dans  la  fabrique  des  caiions(//y.37). 

TO.  Toutes  les  parties  en  acier  sont  brunies.  Ce 
procédé  rend  la  cristallisation  pins  ftne  et  aug- 
niente  la  densité,  ce  qui  prouve  une  ténacité  abso- 
lue inférieure ,  mais  une  plus  grande  ductilité. 
(Voir  le  chapitre  Métal  des  canons) . 

71.  Les  résultats  du  canon  Blakely  ne  sont  pas 
Irès-géuéridement  connus  ponr  plusieurs  raisons. 
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D'abord,  la  ^lus  grande  partie  de  ces  canons  sont 
employés  dans  le  service  confédéré,  de  sorte  que  l6 
détail  des  faits  ne  sera  r*?ndn  public  qnu  la  fin  de 
la  guerre.  En  second  lieu,  les  gonvernements  dix 
continent  qui  oui  acheté  de  c^^s  canons  ganlent  le 
pins  grand  secret  au  sujet  de  leur  artillerie.  En 
troisième  lieu,  bien  qu'il  y  ait  été  excité  h  plusieurs 
rej^^iaes,  le  gouveÎTieinent  anglais  n'a  fait  aucune 
expérience  avec  la  dernière  artillerie  d(î  BlakeJy  *. 
Le  fait  que  sir  William  Arnistrong  était  ingénieur 
p<mr  rartîUerie  rayée  et  que  le  biHîYet  du  capitaine 
Blakely  renfermait  implicitement  le  i>remier  ca- 
iiaa  de  sir  William  Armstrong  et  sa  fabrication 
peut  avoir  eu  une  certaine  intluence  pwir  qu'il 
en  ail  été  ainsi  **.  On  affirme  que  le  premier  ca- 

*  Un  canon  Blakely  de  11  pouces  a  été  Tobjel  d'expé- 
riences récentes  à  Woolwich  (aux  dépens  de  l'invenleur); 
roms  il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  officiel  sur  leur  résultai. 

**  Le  capitaine  Blakely  a  aiBrnié  devant  le  Seleet  Corn- 
mittee  on Ordnmee,  !863,  qu'il  avait  offcit  au  gouverne- 
ment de  lui  prêter,  pour  des  essais  affranchis  de  toute  charge, 
un  canon  de  f2  pouces,  de  iO  tonnes,  pour  tirer  avec  des 
boulets  de  700  livres  et  70  livres  de  poudre,  el  un  canon  de 
•)  pouces;  mais  que  comme  on  lui  avait  imposé  pour  condî- 
lion  de  soumettre  ses  plans  à  un  comité  dont  sir  W"  Arm- 
slroi>g  faisait  partie,  il  avait  refusé;  qu'il  avak  offert  aussi  de 
prêter  au  gouvernement  un  canon  de  8  pouces  (200  livres^ 

T.  x\\\   —  N*  3.  —  MABS  t86->.  —  0*  séRir.  (A.  i.)  23 
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71l«      PflEMiaiB  EXPiaiB)C€8   IMi   G4MTÀ1NE    BÎA- 

UMJLY  iVEC  i£S  CANONS  cKEr4.É8.  —  I^  premier  Ca- 
non du  capitaiue  Blakely  était  uu  easra  de  M 
(>^-  38) ,  composé  d'une  série  d'anneaux  en  fer 
formel  contractés  sur  un  cylindre  de  fer  cmM, 
ayant  un  diamètre  intérieur  de  5  7^  ponces  et 
épais  de  1  ^/4  pouce.  Les  anneaux  de  fer  foi^ 
allairat  en  s'épaiASÎswnt  juiquli  2  ponc^«  L'épab* 
saur  ordinaii^  de  la  culasse  était  de  3  ^4  poutes, 
tandis  que  celle  du  canon  ordinaire  de  1 8  du  sef- 
vice  est  de  5  ^/4  pouces.  Ce  canon  fut  soumis  à  un 
tir  fréquent  et  résista  bien.  Il  fut  alors  foré  conmie 
pièce  de  24,  mais  ayant  été  mal  foré,  le  fer  coulé 
se  trouvait  n'avoir  qu'un  Va  pouce  d'épaisseur  d'un 

qui  devait  percer  les  uaviies  bUudés,  mais  ^'m\  avait  refusé 
de  ressayer. 

L'auteur  a  vu  à  Woolwicb,  en  septembre  i86â«  plusteurs 
canons  cerclés  en  fer  çoal^  qui  étaient  éclatés  et  qui  ressem- 
blaient au  canon  Armslrong  en  fer  coulé  (91),  mais  marqués 
«  Blakely  »^  d'une  manièris  très-évidente.  Ayant  questionné 
le  capitaine  Blakely  à  ce  siyet,  il  lui  a  été  démontré  que  le 
gouvern^iient  n'avait  jamais  eu  de  ses  cauons,  A  présent  le 
cajpitajine  Blalœly  aUribue  ce  sifigi^Uer  procédé  k  une  méprise 
de  la  part  de  quelques  sousrofliçiers. 
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Le  cuou  mivgiil^  du  cipitoûie,  Blakely  f»l 
«0  OMOO  de  9  {fy.  39),  avec  àme  d^  4  poace^, 
tourné  à  partir  des  tourUloœ  de  nEnoière  à  pré- 
senter 10  %  pouees  de  diamètre  à  la  culasse.  Il  est 
eerclé  avec  uu  tube  ayant  Vk»  de  ponce  de  mmm 
que  l'Ànie  de  10  V^  pouces  qui  fait  le  cône  en  de- 
hors à  partir  du  bout  de  la  culasse*  Le  tube  était 
fait  en  fer  Torgé  eu  trois  morceaux  pour  plus  de 
commodité.  Ce  canon  fut  tiré  à  Shoeburyrftess,  en 
IS&5-56,  conjointement  et  coup  pour  coup,  avec 
un  canon  en  fer  coulé  du  sei*vice  qui  avait  la  même 
gnmdeur  et  le  même  poids,  et  avec  on  canon  de 
M.  Dundas  [fig.  40),  en  douves  de  fer  forgé  asse«- 
Mées  ^isemble,  et  avec  un  camm  de  bronze  du  ser- 
vice. Le  tableau  XI'**  en  donne  le  l'ésultat  (fig.  40). 

'^  «  Méibode  stqple  et  à  boa  marché  pour  labriqaer  de 
ferU  canons,  »  1858. 

"**  a  Construction  de  TarUllerie.  »  Instr*  des  ingénieurs 
civils,  1800,  et  rapport  da  Select  Committee  on  Ordnance, 
IMS. 


Digitized  by 


Google 


Aim^LUm  1^  eraïAssM, 


389 


TABL91U  %L  •—  Dxpéri^ceg  du  canon  cerclé  Biakel^  4e  9,  avec  le 
canon  en  fer  coulé  du  service,  et  le  canon  de  bronze  de  9, 
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Ainsi  on  voit  que  le  canon  Blakely  a  résisté  607 
coups,  et  le  canon  du  service  du  gouvernement 
seulement  234  —  le  nombre  des  projectiles  lancés 
étant  respectivement  de  l389  et  351  ou  dans  le 
rappelât  de  7  à  1  •  Le  canon  Aê  M.  DmimUis  a  êëlàté 
à  la  troisièfne  mife  avee  •  livres  de  poudré  et  émi 
botilets.  Le  cftnon  dé  broàze  est  devenu  hoi*s  de 
service  après  1Î4  coups. 

La  figilre  41  montre  la  classe  dès  canons  fabri- 
qués par  le  capitaine  Blakely  à  la  suite  dé  ces  ex- 
périences. (Voir  atissi  le  tableau  X.) 

75.  On  donne  ci-dessous  les  données  du  pre- 
mier canon  envojré  par  le  capitaine  6lakely  aux 
Confédérés,  extrait  d*un  dessin  portant  la  date  du 
iS  mal  1860.  Ce  tanon  fait  par  Fawcelt,  Preston 
et  0\  était  en  f*  coulé,  reilforcé  pftr  un  feercle 
itiassif  dé  fer  fbi^  qili  s'aihincissait  siir  les  Bords. 

LoDgoeiÉ*  totale  da  ctn^n. . .  ; 84    pouces. 

Longueur  de  Vkmé 73.5  » 

Diamètre  de  Tâine 3.5  » 

Diamètre  du  fer  coulé  sous  le  cett\e 9  A  » 

Diamètre  maximum  du  cercle 12.  i  )» 

Louguedr  du  cercle ; ^.2  » 

Diamètre  de  la  bouche i 6.0  » 

74.    it.  I.e  emmém  Farr^ltt.  FaBRTCATION.  —  Celte 
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at4yiéri«  est  fabriquée  exclusivement  par  le  ckpi- 
teiiie  B*  P4  Parrott,  à  la  fonderie  de  Wesl-Point, 
Cold*Sfiring,  N«iv-York,élablissenieût  privé*  d'une 
grande  réputation.  C'est  un  canon  de  fer  foi^é  de 
Ift  force  ordinaire,  mais  un  peu  plus  léger  à  la  Cu- 
iMse,  qui  est  retifopcésur  la  chambre  avec  un  cer- 
cle de  ter  forgé  fait  en  glène  assemblée  à  la  manière 
d*Ann«trông  dans  ses  dimensions  et  sa  fabrique. 

.Les  fanons  de  100,  de  5  pouces  et  de  lO  pouces, 
sont  maintenant  coulés  en  creux  sur  les  plans  du 
eapitaine  Itodman,  dont  on  examinera  plus  loin 
Im  avantages  (373). 

La  barre  de  fer  avec  laquelle  on  fait  la  glène  a 
une  section  rettangnlaîre  quand  elle  est  droite, 
mais  elle  prend  la  forme  d'un  coin  quand  on  la 
pBfe  {/%;  45)  en  glène,  laissant  ainsi  un  espace 

♦lié  capitaine  Parrott,  qui  a  fait  longtemps  Tartlllerie  de 
ter  edttlé  da  f^veruMieiii,  a  foedé  la  fabi^ii6  de  ciMM 
rayés  en  1860.  (Voir  la  table  du  prix  des  canons)  i  Lageaver*' 
nement  anglais  a  dépensé  plus  de  i2  millions  de  dollars  en 
artillerie  et  en  projets,  depuis  1859,  et  quoiqu'il  ait  acquis 
tin  omon  capable  des  plus  hautes  ctmrges  pour  quelques  eedr 
laines  de  coups,  et  ce  qui  vaul  mieux,  Teiipéfi^Rce  qai  te 
mettra  en  état  de  fabriquer  les  meilleurs  canons  d*acier  sans 
risques  ultérieurs,  il  n'a  pas  encore  un  canon  de  marine  ou 
un  ennon  de  position  sur  leqtiel  on  puisse  compter* 
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p^ur  seii'er  le  fraisil  quand  oa  alfermk  la  gl^ie. 
C'est  iine  parj,icjularité  diamètraleeient  opposée 
au  projet  Armstroiig,  et  un  perfeclkninemant 
(vident. 

Jâf  Les  cercles  sont  contractés  wr  le  canon 
sans  faire  le  cône,  la  différence  des  diamètres  est 
de  Vj«  pouce  pour  1  pied.  Us  ne  sont  attachés  sur 
le  fer  coulé  quo  par  l'adhésion  due  à  leur  tension 
et  n  ont  jamais  nK>lli  dans  les  épreuves  ou  pen- 
dant le  tir.  Quand  on  doit  ajusier  ub  cercle,  on  le 
fait  chauffer  et  on  le  glisse  sur  la  culasse,  le  canon 
étant  légèrement  déprimé.  On  fait  alors  courir  un 
courant  deau  froide  dans Tàme,  non  pour  refroi- 
dir le  cercle  par  Tintérieur,  mais  pour  empêcher 
r^xpanfion  du  fer  coulé. 

7ê.  Le  capitaine  Pai*rott  pense  ^e  hi  loâguenr 
du  renfort  qui  n'est  que  de  27  pouces  dans  le 
canon  de  100  est  sut^isanle  pour  équilibrer  la  pre* 
naièee  et  la  plus  forte  pression  de  la  pendre  quand 
le  projectile  se  met  en  mouvement.  Un  renfort 
court  ne  se  délie  pas  comme  pourrait  le  faire  un 
long  tube,  parla  conlraetîon  longitudinale^ €|«Mmd 
(m  h  w^t  eti  place  (^ff.  42,  43,  44,  45). 

77.    On  apporte  un  grand  soin  dans  le  choix  de 
•la  matière»  La  portion  en  fer  coulé  d*un  canon 
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éé  10%  cfûl  û  lifé  anIIb  coups  côn^u^,  sam 
acnurîe  méiae  ckins  4es  rayures,  se  coràpetatt  <le  : 


Fer  Gfeenwooa  n^  f 44^ 

Jd.          n*»2 ,.  3360     » 

FerSftltebtiTy.. ...*........ '. 2352     » 

FerScotch. >^..^ • â^     • 

TèlPs  de  canon 2249     » 

Trm   . 

y       BÂMtSS. 

DenslK? 7 .37ÔÔ 

Farce  de  tension^ .,.,...  .^  •.,...,«... f^^l  libres 

TÊTE. 

Densité • 7.2848 

Farce  de  t«»km • W9T6  Uvres 


Le  métal  était  lâgsé  eu  fusion  pendMt  2  %  hM- 
we».  l^  Benfort  ét«fe  fait  avec  une  Wre  ayant  76 
piada  de  hmg  et  4  foueea  sur  le»  deux  aàttrea  dn 
gifBMkHis.  Une  fais  terminé,  il  avait  %1  pouce»  cb 
long,  3.2  pouces  d'épaisseur,  et  pesait  1726  livres, 

T«.  Tous  les  canons  Parrott  sont  rayés.  Le 
renfort  n'a  pas  d'autre  objet  que  de  mettre  un 
mmm  de  fer  €mié  w  état  de  rémtei*  à  im  pidjec- 
tHe  rayé,  avec  la  charge  qui  aurait  été  employée 
pour  un  boulet  sphérique  ;  par  exemple,  de  mettre 
un  canon  de  6,4  pouces  en  élat  de  lancer  un  pro- 
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IN  m^Hiumm  m 

jeolîle  âë  tdO  livres,  m  Mm  d'ea  Uulet^e  9i  U- 
vF«s  uac  10  livres  dâ  pau^kiB*  i^è  ctacm  PM*nitt 
est  bon  marché  et  il  a  fait  les  preuves  de  bon  ser- 
vie *,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  fbHnidftMe  qtie 
la  plupart  des  canons  qu'on  a  expérimentés  pour 
en  faire  des  eanens  types.  On  s'est  proposé,  faôa 
pas  d'épuiser  les  propriétés  du  système  de  la  ten- 
sion initiale  **,  mais  d'utiliser  ce  système,  autant 
%U6  possible,  sans  accroître  outre  mesure  le  prix 
de  raMillerie  modèle  et  sans  risquer  sérieusement 
de  faire  des  avaries,  quand  le  canon  e^t  manié  par 
des  artilleurs  maladroits  et  inexpérimentés.  11  y  a 
pliisieuffi  petits  canons  qui  sont  très-répandus  dans 
larmée  de  terre.  (Voir  tableau  XH.)  Les  figures  43, 
44  ft  4S  »mtrent  Im  plus  ^tùi  CAhoÉi  a»soHis 
pôui"  le  larvice  àê  ht  marine»  Le  cation  ÛÊ  100  est 
très-employé  à  laféis  dotti  l'imiée  et  dans  la  fiih- 
rilie.  Le  <^noil  ûb  S  ponees,  dit  de  iOO,  plëéè  «te 

f  Les  six  canons  qui  ont  éclaté  dans  Vescadre  4u  coiilre- 
amiral  Porler,  à  l'altaque  du  fort  Fisher,  semblent  conlre- 
dlrfe  cette  assertion.  (Noië  du  traducteur.) 

^  Bft  ess^afit  de  tirer  toiH  te  parti  pMrfMe  «tes  |vo|MMs 
de  ce  système,,  sir  William  Annstrong  et  d'autres  iug^nieuni 
en  ont  porté  les  limites  si  loin  que  la  tension  initiale  propre 
au  métal  est  bienlôt  dépassée  par  les  vibrations  et  sa  dila- 
tation. 
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996  jomuMM  n  mnmàaÊn^ 

date  récente,  qui  a  déjà  été  employée  dans  les 
tourelles  à  ctÂé  de  la  pièce  del{,13etl5  pouces 
à  âfifie  lisse,  est  le  canon  favori  de  la  marine.  Il  y 
a  en  service  plusieurs  canons  de  40  pouces,  dits 
canons  de  300.  On  dit  que  l'un  d'eux  s'^t  signalé 
en  KaisaDt  brèche  dans  le  fort  Suinter. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu  au 
r'  avril  1864,  on  a  fabriqué  dans  c^  établisse- 
meiit  environ  deux  mille  canons  Parrott,  savoir: 


Gan(«8de  ^0  livres 336 

deao     .     507 

de  30    »      572 

d«6e    iO 


CanonsdelOO 444 

de200 ,...,     Ht 

deâOO 4 


79.  Le  canon  de  8  pouces,  rayé,  a  lancé  des 
iobiïs  sphèrlques  unfs,  remplis  dé  terre^  du  poids 
de  52  ^/j  livres,  avec  des  sabofs  de  papier  mâdié^  à 
fa  vitesse  initiale  de  1800  pieds  par  seconde; 
charge,  16  livres,  —  la  même  charge  qui  tire  le 
prcycctile  allongé  da  152  à  1200  pieds  par  se- 
conde. Avec  une  charge  de  25  livres,  le  canon  tire 
un  bonlet  de  fer  ou  d'acier  fondu  de  68  à  70  Hvres  à 
plm;  de  1800  pieds  par  seconde,  avec  le  même  effet 
à  peu  près,  ^  une  sécurité  qui  n*est  pas  moindre, 
On  peut,  par  conséquent,  affirmer  que  c'est  le  ca- 
non le  plus  formidable  qui  existe  dans  le  service. 
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6,a  f^mm  de  lu  maiîae  fruçAÎse,  ni  les  cano&s  (\^ 
fer  couié  de  8  pouces,  de  9  et  de  10  ppuces  des 
Élal^Uais,  ne  pourraient  supj^rler  .de  paceUles 
obliges  ;  le  caoes  Ârmstrpag  de  1 10  (7  poue^)  ue 
fmxl  pas  tirer  de  boulets  sphériques,  et  le  caoou 
de  10  ponces  de  la  n^aiioe  des  États-Unis,  ainsi  que 
les  nouveaux  canons  anglais  de  7  pouces  et  de 
!)  ponces  à  âme  d'acier,  i^  so&t  pas  encwe  des  oa- 
non»  de  service.  Il  suit  de  là  que  la  propriété  de 
lancer  des  l>oulets  spbériques  est  priacipale»ient 
due  à  la  forme  des  rayures^  on  Texaminera  plus 
Win* 

a#«  Un  camm  de  100,  mentionne  ci-dessus  et 
dont  il  sera  encore  quertion  ^u  titre  a  des  ramures  » , 
a  ré«âëté  iOOO  coups  consécutifs  avec  la  charge  de 
service  de  10  livres^  de  la  poudre  Dupont  '^j  grain 
tt?  7,  M  des  projectiles  pesant  100  livrés  en 
moyenne.  Le  canon  demeurait  dans  une  bonne 
condition,  le  plus  grand  agrandissement  delànic 
ii«ii»iiréà  l'étoUe  mobilea  été  de  0,0^3  pouces,  pro- 
che le  àége  de  Tanneau  de  i)ro»ze  placé  h  h  bniie 


*  C'est  le  caaon  de  iOO  qui  a  élé  exposé  à  la  fuira  de  Neiw- 
York  par  la  coiuœissiO!i  sanitaire. 
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30é  IRTILlERlfi  ET  «tJlHA^itS; 

(lu  projectile  eè  vb-à-^s  le  bout  «itéMvr  de  r%9^ 
fort.  Un  autre  canon  de  tOO  a  suf^rté  14^  mofê 
dans  une  action;  un  canon  de  30  a  tiré  4609  coup^ 
avec  ïm  chai'ges  de  service  et  raut  un  mig^  dé 
40  degrés.  Le  second  canon  de  800  envoyé  à<3wir- 
leston  a  tiré  OO&sahes.  Tous  ^s  canons  sest^m^ 
core  en  service  et  dans  une  parfaite  condttîon  ap- 
parente. 

Un  obus,  en  éclatant  dans  l'$me  du  preivîer  ea* 
non  de  908,  au  siège  de  Charleston,  av«t  brisé  la 
bouche  de  la  pièce  en  le  projetant  au  loin  ;  naafe, 
le  canon  a  été  réparé  et  remis  en  a^ion  dans  tes 
quarante-huil  heures.  En  fait^  la  principale  source 
des  avaries  dans  les  canons  PaiTott  provient  de 
l'explosion  prématurée  des  obus  cbaïf  es  «u  ded«M 
dé  Tàme  qui  fait  sauter  les  bouche»,  ou  d^mitia 
fonte  dans  quelque  autre  partie  m  avant  du  i«n- 
fort.  On  a  fait  beaucoup  depuis  peu  peur  remédier 
à  cet  inconvénient.  Untrès-pelit  nombre  de  canons 
ont  éclaté  dans  le  renfort  * 

81,  Méf#ii«e  «Ce  e^ieii»  eeveU^**.  râitet 
BM>iii«iii>  lies  eafions  de  leBÉe  ceuléi  soni  fa- 
briqués sur  une  grande  échelle  par  le  gonveme- 

♦  Voir  la  note  dans  TappendTce. 
♦*  Voir  §  127.  Appendice. 
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lOMit  otpugaal,  qoi  las  approHTe  haotement.  Le 
mmvÊÊÊké»  SeMt  dit  à  ce  sujet  ^  :  «  L*B9pagne  a 
msmsi  suif i  Texemple  de  ta  Praiiee,  ea  eei'cltnt  sa 
groeae  artîUene,  après  s'Mre  assurée  préalable- 
BMit  que  les  canons  de  fonte  non  cerclés  se  dété- 
riorent rapidement  et  finissent  par  éclater  en  deçà 
de  260  conps,  tandis  que  les  canons  cerclés,  dis- 
posés convenablement,  ce  à  quoi  on  est  arrivé  par 
des  expériences  soignées,  résistent  toujours  à  plus 
dé  9M0  déctei^ies  successives.  » 

M.  L'extrait  suivant  d'une  série  de  rapports 
fêikê  au  ministre  de  la  gnerre  par  des  officiers 
espagnols,  a  été  1^  devant  le  comité  d'artillerie, 
li&3,  le  Sjanviei*  18^:  <cLefer  coulé  n'est  pas 
par  lui-même,  ainsi  que  la  chose  nous  a  été  ciai- 
remeat  démmitrée  par  Teicplosion  des  canons  quo 
nous  awDs  tirés,  assai  fort  pour  donner  la  solution 
du  canon  rayé  de  fort  calibre,  à  moins  quon  ne 
réduise  beaucoup  la  cbai^  de  poudre  e(  alors  en- 
core il  ne  peut  inspirer  de  confiance  aux  canon- 
niers;  outre  la  difficulté  d'obtenir  des  grosses 
massés  de  fer  forgé  bien  oondîtionoées,  ce  métal 
n'a  pas  la  dureté  nécessaire  pour  ]  àma  «iu  cariûiK 

*  Jomial  Royal  l.  tkiirm  liai,^  M^rii  ittW. 
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L«  ivaiclie  qm  ooys  devons  suivre  oA  akH^  cl«i«^ 
uieul  indiquée  :  des  caBom  de  faute  eercife.  Mm 
fabrique  plitô  simple^  qui,  une  (ms  établie,  ex^fe 
seulemeot  uu  graail  min  pour  donaer  aux  œpdes 
le  diamètre  exact  qu'ils doiv^t  avoir.  La  éUFéreBce 
entre  le  diamèlre  iles  cereles  et  la  {H>rttoii  eti  ier 
coulé  doit  être  détenuinée  par  le  cakttl  aidé  de 
lexpérieuce.  » 

Un  autre  i*apporl,  signé  tiahtiei  Ptdlicer,  pre- 
inier  commandant  et  directeur,  s'exfMtiiie  ain^l: 
€  On  a  continué  Tépreuve  du  canoa  à  âfue  ra^ 
de  6  Vs  pouces,  qui  pèse  62  quintaux'*',  avee  une 
charge  de  (>  livres  9  onces  de  poudre,  un  valet  et 
un  pmjectile allongé.  A  présent,  il  a  tiré  i  000  coupsi 
avec  la  même  chajge  ;  au  007 "^  cotip  on  a  fnîs  un 
tampon  de  lumière  en  acier.  L'étcrt  dit  eailo»  est 
parfait,  sauf  qudqu^  érosions  ol>servées  ou  bout 
deTàJBe.  proclie  la  lumière  et  qui  ont  été  causées 
saus  aucun  doute  par  la  da$tmclion  prématurée 
du  lampou  de  lumière.  »    . 

83.  Le  capitaine  Blakely^  assure  que  le  canon 
espagnol  de  0.4  pouoes  (/^.  46),  a  résisté  à  f300 
salv^  ave^  une  chaire  moyenne  de  7  Ihres  de  pou- 

*  Ce  canon  était  en  fer  coulé,  cerclé  avec  acier. 

**  Jimrnal  dm  Imt.  pour  le  service  Insî.y  mars,  1862. 
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4Êi  AMRUJMB  n 

Longueur  totale  da  canon •  I . .  (3^a    )  {zT^ISo 

il.      4»r«au fi*78    >  m«M5 

Id,      du  ]i>onton  de  calasse (0.260)  iO.239 

Id.      de  l'arrière  du  bouton  de  calasse  à 

Vmikfê  da  T«ilort4*Miir (0,37^  >  i^W 

\d.      du  renfort  d'acier (0.975  )  38.395 

M.      de  Tarant  du  renfbtt  d^fer  au  cen- 
tre 4m  tûotiUons. . , .,,..  (O.iOd).  4.i3o 

Distance  des  tourillons  sous  Taxe  de  Tàme. . . .  (0.090  )  3.544 

Id;     entn  les  «mbases. (0.59»)  »««3 

i^oifutaidestouxiltons.,, , (0.179  X  6«6Siu 

Diamètre  des  tourillons (0.180  )  7.088 

Mstnee  de  la  refUeate  de  la  Inniièiie  à  VnmÊiX 

du  iMd  de  U  clmmbre (0.065  )  2*560 

Diamètre  de  Tàme ,...,  (0.1647)  6.489 

MU     teléreoilÉsrakeerele. «•..«,.  («.48»)  i»4f7 

Id.      du  renfort  d'acier. (0.600)  23.628 

ld«      du  fer  coulé  sur  Pavant  du  renfort 

d'acier •,.♦..,, (O.Wô  )  22.840 

W.      de  la  bouche. (0.310  )  12.208 

lùbf  ëfTC* 

foids (3737)  8239 

fMp«aiéi«M«.... «..«.«V....-  iJSmi  lf§6 


aHi    Les caiiom^  radiés  «lesîége  éi  las  ctagott ife 

Mb  Oo^qiek  phqMurt  ifetcasotts  rayétite 
lAttâriMoe  iwt  Mire  ékme  «pw  Vmàm  aaflT  I , 
^uk  fèm  tanMtt  à6  f uîttifiiflu  as  aa^lîftté  im 
ï à  etuH^er  ptr  k  eak^e  à  uofrasd 
euoas  f riBç«$«  On  le  déeiira  daM  im 
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87.  La  Tïïyàn  se  «ompow  de  trok  raÎMires 
ififf.  48),  afee  pas  cromant,  qui  eomméiicwt  à  o 
et  finissent  par  faire  un  tour  sur  30  diainètrei.  Le 
projectile  en  fer  oouié^  à  tète  conique,  a  deux  cali- 
bres de  long  et  pèse  environ  60  lin*es«  On  emploie 
dei&  projectiles  de  100  livres  et  on  tire  sur  les  cui- 
rasses des  k>ulets  oblongs  d'acier  à  tète  plate*  Le 
projectile  à  trois  tenons  garnis  en  zinc  qui  servait 
à  le  finre  entrer  carrément  dans  les  raînares  dit 
.canon.  Cette  manière  de  donner  au  projectile  son 
mouvement  de  rotation  donne  des  résultais  très- 
satisfaisants.  On  l'examinera  dans  un  chapitre  sui- 
vant. 

80.  On  assure  que  la  charge  usuelle  ert  de  7  à 
8  livres  ;  mais  on  sait  qu'on  emplœe  des  charges 
plus  fortes.  Le  capitaine  Blakely  affirme*  que  Ton 
se  sert  de  27  h  28  livres  de  poudre  pour  tirer  un 
projectile  de  92  à  100  livres  sur  des  plaques  de 
cuirasse  et  que  dans  les  expériences  du  mois  d'août 
n61 ,  ou  a  lire  un  boulet  d'acier  à  tête  plate  avec 
17  %  livres  de  poudre  à  une  portée  de  lOftO  ^farcUà 
travers  une  plaque  de  4  Va  p^wices  ayant  19  pmees 
de  bois  sur  l'arrièro  et  T pouce  de  bordage. 

♦  Dépodlion  devant  te  Comilé  tf  arlilkrift  wglw,.  i9«».  * 
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80.  Le  capitaine  Blakely  affirme  aussi  que 
quelques-uns  de  ces  canons  ont  supporté  2090 
coups. 

90.  On  fera  observer  que  le  canon  n'est  pas 
affaibli  longitudinaleraent  en  coupant  et  en  enle- 
vant le  fer  coulé  sous  les  cercles  comme  dans  les 
canons  anglais  (tableau  XIII).  La  substitution  des 
cercles  d'acier  aux  cercles  de  fer.  et  rajustement 
très-soigné  des  cercles  doivent  être  pour  beaucoup 
dans  la  force  et  la  durée  de  ces  canons *(/?^. 47, 48). 

*  Les  canons  fiançais  de  gros  calibre  soûl  de  10  pimces  en 
bronze  à  âme  lisse,  mais  leur  charge  est  petite. 

On  se  demande  naturellement,  pourquoi  la  France  se  cou- 
iente-t-elle  d'un  canon  de  marine  dé  6,5  pouces,  quelle  que 
8^t  sa  durée  7  La  raison  probable  c'est  que  TEmpereur,  ne 
pouvant  produire  d'acier  conveiiable  en  France,  n'en  veut 
pas  importer,  sachant  qu'alors  l'Angleterre  adopterait  l'acier, 
et  en  développant  ses  propres  manufactures ,  metti^it  sons 
son  contrôle  la  production  d'un  armement  d'ackr  trës-étendu. 
Tant  que  l'Angleterre  n'aura  que  des  glènes  en  fer  forgé  et 
un  mode  très-complexe  de  charge  par  la  culasse ,  la  France 
sent  qu'elle  n'a  rien  à  craindre  avec  un  canon  qui  est  simple, 
bon  lâarcbé  et  daps  lequel  on  peut  avoir  confiance,  —  quoi- 
que petit,  ^  à  moins  qu'on  n'invente  un  meilleur  système,  k 
quelque  dépense  près,  ou  jusqu'à  ce  que  la  France  produise 
de  l'acier.  On  dit  que  Ton  fait  de  grands  efforts  dans  ce  but. 

Depuis  que  celte  note  a  été  écrite,  l'Angleterre  à  com- 
mencé à  adopter  l'acier  et  la  charge  par  la  boucbe,  et  la 
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91.  Canon»  ékm  ArwÊmîwwàg  en  fer  eonlë  eerclë 
■r  In  marine.  Plusieurs  pièces  de  68,  dont  la 
culasse  a  été  coupée,  ainsi  qu'on  le  voit  dians  la 
figure  49,  ont  été  cerclées  sur  un  plan  proposé  par 
sir  William  Ârmstrong.  Les  cercles  étaient  con- 
tractés sur  la  pièce,  sans  avoir  égard  à  leur  tension, 
et  répaisseur  du  fer  coulé  qui  était  en  dessous  se 
réduisait  soudainement  de  5  pouces.  I^  tableau 
XIII  donne  les  résultats  de  Texpérience  et  elle  a 
été  si  peu  satisfaisante  que  le  plan  a  été  abandonné. 
Le  cs^itaine  Blakely  a  déclaré  devant  le  Comité 
d'artillerie,  en  1863,  que  les  Français  avaient  fait 
une  longue  série  d'expériences  analogues  et  qu'elles 
avaient  aussi  manqué. 

MU  Le  ti^bleau  XIH  mentionne  aussi  un  autre 
mode  de  cercler,  essayé  à  Woolwich  (fig.  50).  L'an- 
neau de  fer  forgé  était  si  mince  et  si  ductile  qu'il 
se  présenta  un  cas  où  le  fer  coulé  éclata  sans  le 
fracturer. 

Le  Comité  d'artillerie,  dans  le  rapport  sur  les 
expériences  comparatives  des  canons  rayés  en  1 86 1 , 
dit,  au  sujet  de  ces  expériences  aiïglaises  sur  le  fer 
coulé,  ce  qui  suit  :  k  On  n'a  qu'une  confiance  très- 

Pltmce  a  comnencé  par  commander  en  Angleterre  un  canon 
dtdOO. 
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bornée  dans  le  projet  de  renforcer  le  fer  coulé  au 
moyen  d'enveloppes  externes  en  acier  otl  en  fer 
fof^çé.  Le  progrès  de  la  destruction  commence  par 
de  petites  fissures  autour  de  la  lumière^  et  quand 
elles  ont  augmenté,  dans  une  certaine  étendue, 
rentrée  des  gaz,  sous  une  pression  énorme,  tend  à 
déchirer  le  métal  à  la  manière  d*un  coin.  Aueuna 
enveloppe  ne  peut  l'empêcher  de  produire  son 
effet  :  le  seul  avantage  qu'elle  produise  parait  se 
réduire  à  le  rendre  moi&s  destructeur.  L'enveloppe 
externe  ajoute  à  la  force  du  canon  de  fonte,  quand 
il  B  y  a  pas  de-fU&ures^  et  d action  pour  déchirer; 
mais  ce  n*est  pas  la  cause  ordinaire  de  rëxplosiôn. 
Les  canons  condamnés  comme  impropres  au  ser- 
vice Tont  été  presqiie  invariablement  pour  le  itfao- 
vais  état  du  métal  autour  de  la  lumièi^,  .et  c'est  à 
cette  cause  qu'il  faut  généralement  attribuer  les 
ex|do6ions.  » 

emmmmm  mé  «es  cyÉto^ta-^»  en  M  tto  métal  lewwié. 

M.  Longridge^  dont  nous  rapporterons  aux  article* 
286  et  202  les  déductions  au  ^ujet  des  canoÉs 
cercléi,  a  donné  lu  description  suivante  <]e  ses  ex- 
périences dans  un  travail  sur  «  la  construction  de 
Tartillerie,  »  devant  Tlnstitulion  des  ingénieurs 
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crvib,  t8iO.  Les  cyliûilres  <)Ti)pk>yés  avaient  été 
préparés  d'aprës  la  formule /===T'i^— 7-,  fondée 
sUr  les  recherches  de  M.  Barlow.  La  manière  de 
conduire  les  expériences  était  comnie  suit  :  «  Plu- 
sieurs cylindres  en  laiton  (fîg.  51)  furent  préparés 
.avec  des  dimensions  totalement  identiques,  sa- 
voir :  diamètre  interne  1  pouce,  diamètre  externe 
i  pouce  7i6»  épaisseur  du  laiton  ^/32  pouce. 

c(  Ces  cylindres  furent  tournés  et  forés  avec  soin; 
ils  avaient  un  rebord  de  74  pouce  de  hauteur  sur 
7s  pouce  d'épaisseur  à  chaque  bout.  Chaque  bout 
était  élargi  à  Tintérieur  de  manière  à  présenter  un 
emplacement  pour  deux  balles  en  métal  de  canon, 
qui  étaient  foulées  avec  soin  pour  s  y  ajuster. 

c<  Le  contenu  total  de  chaque  cylindre,  avec  les 
balles  en  place,  était  de  300  grains  de  la  meilleure 
poudre  de  chasse  qui  a  été  la  seule  employée  dans 
cette  série  d'expériences.  Quand  la  poudre  était 
mise  dans  les  cylindres  et  que  les  balles  étaient 
placées  à  chaque  bout ,  le  tout  était  lié  ensemble 
par  une  forte  bielle  de  fer  forgé  semblable  à  la 
bielle  d'une  manivelle  ayant  sa  mortaise  et  sa  clé. 
La  clé  était  chassée  à  joindre  hermétiquement  et 
on  mettait  le  feu  à  la  poudre  par  un  petit  trou  de 
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Ismère  lutté  dut  le  cAêé  Ai  tîég#. 
espérinces  éfaûeot  pour  s'assurer  de  l'effet  de  b 
poudre  sur  les  cylindres  sans  aucun  fil  de  métal. 
On  employa  au  corommicraïait  des  charges  de 
poudre  de  ôO  grains^  et  on  les  augmenta  jusqu'à 
faire  éclater  le  cylindre.  Ensuite  on  essaya  des  cy- 
lindres faits  avec  des  fils  de  fer  d  une  épaisseur 
différente.  La  table  XIV  en  donne  les  résultats  : 
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4tl 


laiton  de  L.oiiinrldi^e. 


N**  an 


1 

4 
5 
6 

■  7 

9 
iO 
11 


12 

13 

14 
ia 
16 

il 

i8 
49 
20 
2i 
22 
23 


.V  M 
cvlin. 

a». 


1 

ïd. 
id. 

Id. 

2 
Id. 

3 

4 

Id. 
Id. 


Id. 

5 

Id. 
6 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


CONDITION. 


Sans  fil  de  laiton . . . 

Ditto 

Oitto 

Pi^.. 

Dillo 

2  glènes  de  fil  de^po. 
Ditto,  un  bout  délié, 
fiais  ildefer*^.... 
Six  glènes  de  fil  de  îe^ 

Ditto 

IMtto 


Même  cylkidre  avec  nnei 
glène  de  fil  de  Ut  4e> 
^  ponce  .•.,,••,. 

2  glènes  de  fil  de  fer  ^p. 


Pitto 

Ditto 

4  glènes  de  ~  po.  fil  de 

fer 

DWo 

Ditto 

Ditto 

Dillo 

Ditto «.«.. 

Ditto 

Ditto 


de 
p««4re 


0TMm 

50 

60 

70 

80 

90 

90 

100 

70 

100 

110 

120 


100 


100 
120 
130 

120 
130 
140 
150 
100 
170 
180 
200 


EFFET. 


7 
îi 


Légèrement  bosselé. 

Bosselé  lin  peu  plus. 

mtUfh  àïiJïi.  6xtr«  I  ^ 

DitW»      ditto.        1 

Éclaté. 

Pas  d'eflfeU 

Bosselé  au  bout  détendu 

BoBsdéàl^ 

Pag  d*elfet. 

Ditto. 

Ditto.  Un  bout  dn  fil  de 
Mion  est  déUé. 

Éclaté,  le  bout  an  iUe 
laiton  étant  mal  at- 
taché ;  le  fil  de  lai- 
ton sans  avarie. 

Pas  d'effet . 

mtio. 

Ditto. 

Ditto. 
0Md. 
Wtto. 
Ditto. 
Ditto. 
Ultto. 
Ditto. 
DiUo. 
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#4k  0  <M  avait  constaté  par  des  essais  que  la 
fMM  4u  fil  de  fer  employé  dans  ces  expériences 
pouvait  résister  à  une  trasion  morte  : 

Fil  Ve4-  •  23  liv.=  120,000  liv.  par  pouce  carré. 

FiP/».  .  70  »   =  92,000  » 

95.  «  Si  Ton  suppose  à  présent  que  la  force  ex- 
pansive  de  la  poudre  soit  en  raison  inverae  du 
Tolume^  on  peut  approximativem^it  arriver  à  sa 
force  maximum  d'après  la  dernière  expérience.  La 
poudre  alors  ne  put  faire  éclater  le  cylindre.  A  pré- 
sent la  force  du  cylindre^  en  supposant  que  toutes 
les  matières  ai^t  supporté  un  effort  ^al,  ne  pou- 
vait pas  excéder  les  chiffres  suivants  par  pouce 
carré  sur  le  cylindre. 

Fil  dé  fer.  .  .  *     17,920  livres. 

Laiton *  .       3,136 


21 ,056  livres  ou  9.4  tonnes. 

c  Comme  le  diamètre  interne  était  exftctemwt 
dun  pouce,  on  voit  que  la  forcé  maximum  de  la 
matière  sur  vingt -trois  épreuves  n'excéda  pas 
9.4  tonnes  par  pouce  carré.  D'après  la  loi  posée 
ci-^lessus,  la  pression  maximum,  en  supposant  que 
le  cylindre  ait  été  plein,   n'aurait  pas  dépassé 


9.4  X  5^  ou  13  tonnes  par  pouce  cari*. 
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«  L'etort  énorme  auquel  ces  cylindres  (mi  été 
soumis  est  rendu  évident  par  l'effet  sur  les  bat}«s 
en  métal  de  canon,  qui  étaient  plus  on  moins  pé- 
nétrées et  coupées  par  les  gaz  à  lendroit  où  elles 
touchaient  les  cylindres. 

M.  c<  Ces  expériences,  faites  le  17  mai  18oS, 
furent  si  satisfaisantes  que  lauteur  les  continua 
sur  une  plus  grande  échelle.  On  les  fit  avec  un  cy- 
lindre de  laiton  ayant  à  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions intérieures  qu'un  canon  de  montagne  de 
a  Ji^res,  savoir  :  un  diamètre  de  3  pouces  et  en- 
viron  36  pouces  de  long.  Malheureusement  le 
dessin  de  ce  cylindre  a  été  perdu,  mais  il  est  re- 
présenté approximativement  par  la  figure  32,  dans 
laquelle  on  voit  que  l'épaisseur  du  laiton  était  de 
%  pouce.  A  la  culasse  il  était  protégé  par  six  ^ènes 
en  fil  d'acier  n*  16  ou  d'un  7i6  d^  pouce.  Ces  glèaes 
s'étendaient  d'environ  15  pouces  sur  la  longueur 
du  cylindre,  et  étaient  réduites  gradueltement  à 
deux  vers  la  bouche. 

«  En  conséquence,  l'épai^sseur  du  cylindre  était 
comme  suit  : 

A  la  calasse. .  V*  po.  eii  laiton  +  Va  po.  en  fer  =  Va  po. 
Alabottche..  V4P0.      »      -+-Vtpo.    »     «Vt-po* 
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m  Lépakmw  du  ewonde  3,  av«e  lûtiiel  an 
pMti  le  comparer,  étant 

A  la  culasse 2.37  pouces. 

A  la  bouche , .     0.75 

QM  reconnaîtra  que  ce  cyliadre  n'était  pas  monté 
eoomie  un  canon.  Il  n'avait  pas  de  toui4UB&s.Jl 
avait  une  obemise  de  bds;  et  l'anneau  d'^kçîer 
oordé  c|ui  était  vissé  sur  la  bouche  avait  pour  ek^ 
ée  couvrir  le»  bouts  de  rt^billage*  L'habîUage 
n'avait  rien  à  faire  avec  le  principe  qu'il  renlerr- 
laaît^  ce  n'était  qu'un  écran  pour  soustraire  k 
Doottraction  aux  regards. 

«  Ce  cylindre  fut  essayé  avec  des^  char9ta4^épé- 
téai,  vamnt  d'une  demi-^iivre  de  poudre  et  un 
bouiet  rond  ànne  livre  de  poudi^e^et  deux  pr«îec- 
tîka.  Le  cylindre  était  simplement  coiiehé  sur  le 
ari  aoiii  une  petite  élévation  >  sa  culasse  butant 
eoftlM  «n  mur  en  pierre  .massive,  de  mamère  à 
empêcher  le  recul.  11  résista  aux  épuBuves  sans 
labre  d'avarie»  et  l'autdur  adressa^  le  ^  juin  i  855, 
une  lettre  à  lord  Panmure,  ministre  de  la  g^t^^rre^ 
pour  lui  faire  connaître  le  détail  et  le  résultat  des 
expérîeaees  et  offrir  Tinvention  au  pays.  » 

Ik  Longridge  décrit  son  voyage  dans  les  bureaux 
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énwàÊiÊÊigM*  8ott  «yiltieftrt  »  la  Hm  em^é  en  son 
■hiittOB^  Voioi  le  rq»port  da  Comité  d'artillerie  ; 
•9«  «  Le  eanoii  fttt  cmfipofiBé  mir  un  bloc  de 
nliêM  a\ee  des  eramponâ  de  fer  et  pimi^aDt  reeolei* 
awr  «se  pkrte-forwe  de  Ims.  On  tira  deux  coups  : 
i»  piMRéer  avec  use  ehai^ge  de  une  livre  de  poudre, 
un  h&àM  (fixé  à  un  fond  de  bois)  et  un  val^  sur 
toiMMiPt  :  le  reoul  fut  de  7  pieds  ;oîi  tronra  que  le 
4mmm  a^t  un  peu  dMmgé  de  position  sur  le  bloc; 
le  II  Mti>oiiié  s'était  aussi  un  peu  étendu  à  la  eu^ 

t  An  siM^ottd  coup,  le  aoMm  fut  tiré  avec  ém% 
livres  de  poudre,  un  boulet  et  un  valet,  et  éd«ta> 
La  sépwitiM  eut  lira  à  envircm  t  pouees  en  avant 
derwMMi  dek  culesee  ;  la  culasse  fut  cottpiMe^ 
mnt  séprée^du  reste  du  canoDi  et  fut  laneée 
90?«rds  smrrarrière.  Le  ûl  était  délilé  sur  «m 
iMgwof  de  3  ou  4  piids^  le  cendre  de  latton  a 
éclaté  d'me  nHuûère^  partkutière  en  towuni  ses 
hmis ^mt  le  iNnd  et  v«s  Imtérieur.  H  s'est  aussi 
légèrement  ouvert  au  centre  du  canon,  unus  le  M 
ne  s'est  pas  (téaudé  en  cet  endroit. 

«La  charge  ordinaire  pour  les  épreuves  d'un 
eiMMn  deeette  espèce  devrait  être  d'une  livre  et  un 
qnwty  un  beulet  et  un  valet. 


Digitized  by 


Google 


4  ic  MÊKkkym^  %'t  mmàmÊË* 

a  A&a  (i'Q$ft«y«r  d'tupe  «MMiîère  yk^^  ptudic^Hâte 
reffotdu  61  pour  i^ofovcerle  cylindre^  o»  hméh 
fut  scié  en  deux  au  ceoàt^^  apfè»  avoir  éelaté^et  le 
bout  de  chaque  portion  fut  i«iupafi^  avec  im 
tampon  de  cuivre  qui  ^ait  assi^elti  àdemênf^^ar 
des  bandes  de  fer  et  ua  amarrage  de  pli»iî>utfs 
tours  de  fil;  ces  câuous  furent  alors  cramp^uiés 
«ur.la  cejuliase  de  bols  comme  dfiBs  reteti^firé^ 
cédait;  ils  furent  pkio^ ¥Îi»^*vis  de^k  birtie  et 
cela  fait,  ou  les  .chargea  avec  une  d^pûrlîvrn  de 
poudre  et  un  boulet.  L'explosion  fit  sauter  ^  fm^ 
Imie  et  le  fil  qui  s'était  détoHillé  dans  Huegripde 
éteuduç,  . 

«  Odtchargea  eusM^Avec  «ne  o)idi|g^^wiîUe;.te 
portion  où  re^it  1a  bouché  ;  eUe  ii'écMa  fm^ 
maïs  elle  fut  irès^fortemeut  seecHtée  par  la  dé- 
dbarge,.et  des  partions  dé  la  bwde  es  far  aerdé- 
iaobèrent.  On  la  chargea  abi*s«iYecutteg«i^f^iiis«e 
d  une  livre  et  un  boulet*  Le  tir  k.fitéclatea*  m 
deux  i^idroits^  la  culasse  étairt  ûo«i>letigMiit  ê»^ 
parôe  du  canon,  et  la  coulisse  «ur  laqueile  ou  avait 
tiré  fut  déchirée.en  plusieurs  pièces*  »  - 

D'après  l'examen  du  système  de  montage  du 
cylindre,,  M.  Longridge  trouva  ^ue  l'ssMeau  placé 
autour  de  la  bouche  .oi^osaît  u»e  rééstttQOe  au 
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i^ectii,  en  d'autres  termes,  que  le  canoii  Hmt  i>endu 
jMir  Taniiedu  de  la  bouche  et  que  le  cylindre 
n'aurait  paa  éclaté  du  tout,  raais  qu'il  avait  simple-* 
mmkt  été  séparé  par  la  force  du  recul.  La  seconde 
esEf^OMOQ  aurait  consisté  dans  la  projection  des 
tampon»* 

d8.  Néanmoins  il  n'en  fallut  pas  davantage  au 
D^arteoient,  ainsi  qu'à  M.  Longridge,  après  des 
efforts  répétés,  pour  ne  pas  {K>usser  les  essais  plus 
avant.  Il  se  prpcnra  alors  la  possession  des  frag- 
meats  de  son  cylindre «t  fil  sur  eux  les  expériences 
suivantes  : 

«  Une  pièce  de  cylindre  longue  d'environ  deux 
pieds  fui  dépeuil)^  de  son  lil,  à  Tèxc^tiou  de 
duusL  tours qu'mi  laissa.  On  avait  ainsi  un  lui)ede 
laitau  de  deux  pieds  de  long  et  de  '/i  de  |>t>uce 
d'épaiësetir  avec  d^ux  trous  de  fil  carré  d'acier 
épais  chacun  de  7,<j  de  pouce,  ce  qui  faisait  en  tout 
^4  éù  pouce  de  lakon  et  '/g  de  pouce  de  iil. 

Au  milieu  dé  ce  tube  il  plaça  une  demi-livre  de 
{Kmdre  du  gouvernement,  et  les  extrémités  étaient 
lK>uchées  avec  des  tampons  de  bois  fixés  heiniéli- 
({uanient  au  moyen  de  coins  en  fer.  Une  tranchée 
de  trois  pieds  de  profondeur  fut  alors  creusée  dans 
de  l'argile  dutMic,  et  le  cylindre  fut  coulé  au  fond. 

T.  XIII.  —  Y  3'  *"  ^^^^  *^^^*  "~  ^'  ^^^'^^  (^-  ^'^  ^^ 
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On  chassa  solidement  une  traverse  de  railway  à 
diaque extrémité  dans  largile,  après  ravoir  bian 
refoulée  avec  un  mouton  lourd.  La  poudre  fut 
alors  enflammée  avec  une  fusée  brevetée.  Les  taoK 
pons  de  bois  et  les  ti*averges  furent  pi%)jetâi  avec 
violence,  et  une  grosse  masse  d  argile  sauta  ea 
Tair,  mais  le  cylindre  n'eutpas  d'avarie. 

«  Décidé  à  le  faire  éclater,  s'il. était  possible,  l'au- 
teur y  mit  deux  livres  de  poudre,  boucha  les  ^ré- 
mités  avec  des  tampons  de  fer  bien  ajusta,  le  tout 
lié  ensemble  au  moyen  d'une  brîde  dont  la  seelîmi 
avait  une  surface  de  5  pouces  carrés.  On  mit  le  f«u 
à  la  poudre  et  la  bride  de  fer  fut  déchirée  «Rare- 
ment, mais  le  cylindre  ne  fut  pas  avarié,  sauf  aux 
extrémités,  ou  bien,  le  fil  n'étant  pas  amarré  par- 
faitement, fut  délié  et  le  cylindre  fut  déchîté  à 
l'ouverture.  Si  l'on  suppose  que  la  force  de  tomion 
de  la  bride  de  fer  était  de  *8  tonn^  par  poaee 
carré,  la  force  de  la  poudre  doit  avoir  surpassé 
13  tonnes  par  pouce  carré,  et  cependant  */4de  pouce 
de  laiton  et  %  de  pouce  de  fil  d'acier  lui  résiliè- 
rent. L'effort  diamétral  doit  avoir  été  de  39  tonaes, 
mettant  10  tonnes  par  pouce  carré  pour  le  laiton, 
il  reste  34  tonnes  pour  le  fil  d'acier,  ce  qui,  ré- 
parti sur  les  doux  côtés  ou  'fj  do  pouce,  donnerait 
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pour  i«  dernière  force  de  réstsiaoce  do  fil  aîra  em* 
ployé  une  résistance  qui  ne  serait  pas  inférieure  i 
1 36  tonnes  par  section  de  I  pouce  carré.  Il  con- 
fient d'observer  que  ce  fll  était  de  la  plus  belle 
qualité.  » 

M.  Longridge  décrit  ensuite  sa  seconde  série 
d'expériences  faites  en  mars  1856.  Deux  assorti* 
nients  de  cylindres  furent  préparés  pour  les  rai- 
sons suivantes  ;  premièrement  : 

M.  <<  Plusieurs  de  ceux  auxquels  il  avait  décrit 
les  expériences  ci-dessus  rapportées,  tout  en  ad- 
mettant le  grand  accroissement  de  force  obtenue, 
étaient  encore  d'avis  qu'on  ne  pourrait  appliquer  le 
fil  que  combiné  avec  un  métal  doux  pouvant 
prêter,  comme  le  laiton  et  le  cuivre  pur.  On  soute* 
naît  qu'il  serait  impossible  de  se  servir  du  fil  com- 
biné avec  la  fonte  à  cause  de  la  nature  cassante  de 
cette  matière,  et  on  objecta  que  le  laiton  mi  le 
cuivre  seraient  bientôt  usés  par  Taction  du  boulel, 
et  que  les  canons  seraient  mis  hors  de  service.  » 

Ses  vues  étaient  iJifFérentes  :  «  11  considérai!  le 
corps  interne  comme  un  simple  moyen  de  cx)nfi&et* 
le  gaz  et  de  transmettre  la  pression  intérieore  au 
fil  ;  et  sachant  que  la  fonte  résisterallt  à  une  force 
d'écraî^enient  de  iO  tonnes,  il  u'étail  pas  effrayé  de 
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lexposer  à  un  effort  daas  uoe  direction  nortnale 
qui  n'excéderait  pas  la  force  de  la  poudre  ou  13 
tonnes  par  pouce  carré,  sur  le  côté  extérieur.  Mais 
il  était  parfaitement  d'opinion  qu'aucun  raisonne^ 
ment  n'était  suffisant.  Par  conséquent,  par  sa  se- 
conde série  d'expériences,  il  était  résolu  à  em- 
ployer seulement  la  fonte,  dans  sa  forme  la  plus 
dure,  puisqu'elle  serait  le  produit  d'une  coulée 
mince.  » 

100.  Comme  il  poUvait  être  désirable,  pour 
des  raisons  pratiques,  de  séparer  le  canon  lui- 
même  de  la  masse  des  matières  destinées  àabsorber 
le  recul,  M.  Longridge  désirait  s'assurer  jusqu'à 
quel  point  il  était  praticable  de  tiansmettre  la  force 
à  travers  une  culasse  mince  ou  un  diaphragme 
d'une  substance  dure  et  cassante,  comme  la  foute, 
à  une  matière  douce  pouvant  prêter  comme  le 
plomb.  Il  ne  s'attendait  pas  à  diminuer  le  mou- 
ttmt  du  recul  matériellement,  mais  à  éviter  ces 
vibrations  qui  sont  si  destructives  entre  deux  mé- 
taux en  contact  et  qui  finissent  toujours  par  délier 
toute  espèce  de  système  de  boulonnage  ou  de  rivure, 
4|uelque  parfait  qu'ils  aient  été  à  l'or^ine.  » 

c  Le  premier  assortiment  de  cylindres  était  des* 
tiné  à  ^sayer  s'il  était  possible  de  transmettre  la 
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pression  comme  on  Ta  déjà  constaté  à  travers  un 
mince  dia|^iragme.  Les  cylindres  étaient  de  la  di- 
Bimfiion  montrée  dans  k  figure  ^3,  oà  A  est  ia 
t^harobre  à  poudre,  BB  des  tampons  de  fonte  qui 
sont  liés  ensemble  par  une  forte  bride  et  une  clef; 
C  l'espace  rempli  avec  un  métal  doux  entre  le  fond 
de  la  chambre  à  poudre  et  le  tampon  B.  Ou  avait 
pour  objet  de  s'assurer  si  le  diaphragme  serait  en- 
dommagé eaE  par  la  force  de  l'explosion .  Six  cylin- 
dres furent  ainsi  préparés,  chargés  et  tirés  avec  des 
charges  variant  de  50  à  250  grains  de  poudre  h 
canon  du  gouvernement,  les  cylindres  pouvaient 
contenir  310  grains  en  tout.  Le  tableau  XV  donne 
les  résultats. 
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Tabi.£\u  XV.  —  RëMilUilM  «es  eispérlence*  airec 
cyltafhrefli  en  fli  «Pacler  tovmé. 


CjtMrt. 

Fil. 

Cliarge. 

nfSULTATS. 

iUtiàn  min  4«rn«ffU 
diâpkr«gn«. 

It^'O. 

2  tours. 

4  tours. 
6  tours. 

8  tours. 
8  tours. 

iO  tours. 

grains. 
50 
KO 
100 
420 
150 
450 
480 
180 
200 
220 
240 
240 
200 
220 

240 

250 

Pas  d'effet 

Ptomb 

Ditto 

Ditto 

Ditto 

Ditto 

Ditto 

Ditto. 

Éclaté 

Ditto. 

N«  K 

Pas  d'effet 

Ditto. 

N-3. 

Rel>ord  du  haut  éclaté. 
Pas  d'effet 

Ditto. 

Ditto. 

Ditto 

Ditto. 

Ditto 

Ditto. 

W6. 

Rebord  éclaté. 

Ditto 

Ditto. 
Ditto. 

N«8. 

Pas  d'effet 

Gutta-percba. 

Gutta- percha,  a- 
moUi  par  la  cha 
leur 

Plomb. 

Éclaté 

N»9. 

Pas  d'effet 

Rebord  éclaté 
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€  Or  emiiloya  le  fil  de  fer,  coté  a''  il ,  de  \^  da 
pouce  de  diamètre.  Son  ^ort  était  de  60  livres 
pour  être  cassé.  Dans  aucun  cas  le  fond  du  cy- 
lindre ne  fut  avarié,  sauf  la  seconde  expérience 
avec  le  cylindre  n*  8,  quand  le  gutta-percha  était 
amolli  par  la  chaleur  de  la  première  explosion.  » 

Le  plomb  transmettait  parfaitement  la  force 
dans  chaque  cas,  montrant  d'une  maûière  con- 
cluante qu'il  n'y  a  pas  de  difficulté  pratique  à 
transmettre  la  force  même  à  travers  un  diaphragme 
de  Vio  ^^  pouce,  quand  il  est  d'un  métal  aussi  bras- 
sant que  la  fonte.  Après  ces  expéri^ces,  M.  Lon- 
gridge  assure  qu'il  «  n'avait  pas  besoin  d'autres 
preuves  pour  être  convaincu  que  la  fonte  la  plus 
dure  était  de  nature  à  transmettre  la  force  de  la 
poudre  au  fil  ou  à  toute  autre  matière  absorbante.  > 
Cependant,  comme  d'autres  cylindres  avaient  été 
préparés,  il  continua  ses  essais. 

toi.  La  fig.  54  fait  voir  ces  cylindre^.  Ils  con- 
tenaient chacun  305  grains  quand  ils  étaient  pleins 
jusqu'au  tampon.  Les  tampons  étaient  ajustés  avec 
soin  et  la  poudre  était  tirée  par  une  lumière  qui 
n'était  pas  plus  large  qu'une  petite  épingle.  Lejj 
résultats  sont  donnés  dans  le  tableau  XVI. 
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Tablf.au  XVL  ^  Kxpërlence»  die  ryHiitfre»  ATec  4« 
m  de  fer  loumé. 


.\*  dm 

efliaJre. 

m  U  ftr. 

Charte 

RÉSULTATS. 

OBSERVATIONS. 

gw».. 

N»    0. 

Aucun. 

40 

Pas  d'offel. 

Ditto. 

oO 

Ditto. 

Dltto. 

60 

Ditto. 

Ditto. 

70 

Ditto. 

Ditto. 

80 

Ëclaté. 

N*   2. 

4  tours. 

130 

Pas  d'effet. 

Ditto. 

150 

Rebord  éclaté. 

N>   7. 

8  tours. 

200 

Pas  d'effet. 

Rebord  de  fer  forgé»  7  po. 
contracté  sur  le  reboi'd. 

Ditto. 

220 

Ditto. 

Ditto. 

240 

Ditto. 

Ditto. 

250 

Dilto. 

Ditto. 

200 

Ditto. 

Ditto. 

270 

Ditto. 

Ditto. 

280 

Ditto. 

Ditto. 

290 

Dîtto. 

Cercle  effeuillé  sur  le  rebord 

iV  5. 

8  tours. 

200 

Pas  d'effet. 

Ditto. 

220 

Ditto. 

Ditto. 

230 

Ditto. 

Ditto. 

240 

Rebord  craqué . 

N«    4. 

4  tours. 

200 

Pas  d'effeu 

Ditto. 
10  tours. 

250 
310 

Re)>ord  ciaqjié. 

N-  iO. 

Pas  d'effet. 
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On  eini^a  dans  ees  expériences  <lu  iU  d»  Iih* 
n*  21  ou  de  7î3  pouce.  Son  effort  pour  tm  briviir 
éttU  de  60  livres.  Par  conséquent,  la  fowje  iM^tui»l(a 
de  la  matière  dans  le  cylindre  était  par  pouce  rari^  i 

MU 

i  fonte  comme  ci-desMifl.      i,H\     •      » 


4ffl8XWx2X2~  fl.(K>      • 

^    ^-  i8iilsX2x28X5~  12. (M)      t      j  ^'^'"^^      * 

N*  5.    comme  le  n*  7  M»  '/O 

N»  4.     comme  le  n*  2  1  ,V\ 

I/énoitne  forée  expan^ive  dn*  gu/,  ihm  i'^  tih\ié^ 
rfenoea^  fut  démontrée  par  leur  oeliou  nm'  1^»  t«MU- 
poiieqni,  quoique  ajuftét  avec  mÀn  lêi  au  l^«»r  Au¥, 
furent  dsriés  et  aflbuiiléa  d'utu^  mmïbm  ai^tr^ur* 
dkiâire^  comme  on  peut  la  voir  par  uu  $i^évïmm\ 
exhibé.  Les  lumi^re»  au«si  HU^^tw^inmim^l  IWtn*' 
rapidement. 

ioa«  Les  résultats  furent  si  concluauts,  pour  c^tf 
qui  re^de  la  force,  que  M.  Lon^ridga  Ht  uon* 
slruire  un  petit  canon  (fig.  66)»  Ce  canou  avait  une 
âme  de  2*06  pouces  t^ur  uuo  longueur  de  3â  poMCub 
|>our  le  vide  :  il  avait  sur  lui  douze  tours  du  iti  de  fer 
\V.  G.  11**  10  h  la  culasse,  diniiuuant  jusqu'il  qualre 
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toura  à  la  bouehe.  L'épaisseur  dé  la  fonte  était  de 
*Vf0  pouce  à  la  culasse  et  de  ^2  pouce  à  la  bouche.  Le 
oanon  était  coulé  e&ereux,  et  on  arait  laissé  un  re* 
trait  dans  la  partie  épaisse  de  la  culasse,  Ofù  Tob 
avait  mis  une  brosse-écouvillon  épaisse  de  ^l^  poitcd. 
Les  tourillons  ne  faisaient  pas  partie  du  canon ,  mais 
ils  étaient  composés  d'une  bride  passant  autour  de 
la  culasse  avec  deux  bielles  de  côté  s'étendant  d'en- 
viron 73  de  la  longueur  du  canon  et  se  terminant 
eux-mêmes  en  tourillons.  Ainsi,  toute  la  force  du  . 
recul  était  transmise  à  la  culasse  à  travers  la  masse 
pesante,  et  à  travers  ïindia  ruhber  et  le  long  du 
côté  de  la  bielle  aux  tourillons.  Le  tout  éttrt  alors 
ittonté  sur  un  affût  de  bois,  sur  quatre  roues  en 
rouleaux  d'raviroa  8  ponces  de  diamètre.  Le  pends 
du  canon  et  de  la  bride  des  tourillons  en  fer  forgé 
était  de  3  quintaux  0  q.  15  livres,  faisant  un  total 
de  5  quintaux  0  q.  1 5  livres. 

Les  boulets  furent  coulés  aussi  exactement  t|ae 
possible  de  la  grosseur  de  Tàme  et  avec  le  mosodre 
vent  de  manière  à  se  mouvoir  librement.  Le  boulet 
spbérique  posait  3  %  livres  et  le  conique  de  6  à 
7  Vî  livres.  La  table  XVI 1  donne  le  résultat  sous  use 
élévation  de  7  degrés.  La  poudre  employée  était 
celle  du  gouvernement  (fig.  53). 
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l(m.  Ces  essais  qs  devatmt  êtra  qm  priUmii- 
naires  ;-  mais  un  accident  semblable  à  œhii  qui 
déiiwsit  le  canon  d'acier  de  Krtipp,  *—  la  rupUife 
el  le  coin  du  boulet,  —  déchira  le  bout  du  caiHMl 
en  le  séparant  ;  la  bouche  fut  projetée  15  yard«  m 
afant  avec  le  boulet  engagé  dans  son  intémiif • 
Mais  le  fil  ne  fut  pas  brisé,  quoiqu'il  ait  été  dé-*- 
roulé.  On  n'a  plus  fait  d'autres  expériences  avec 
les  canons  en  fil  de  métal  touiiié. 


Tableau  XVII.  —  EsiiiérleiiceM  du  canoM  liOa^rMire 

de  296  ponce»  tirant  A  Camlioia  fÊmàûm 

Jirtm  issa 


ff^. 

boaltt. 

PoM». 

I 

Charge 
poudre. 

Myt». 

onces. 

9 

Rond. 

3l 

70 

il 

1400  yards. 

4 

Allongé. 

«J 

7* 

i\ 

1200  yards. 

5 

DittD. 

6 

70 

8 

1220  yards. 

6 

Ditto. 

'^ 

70 

a 

1542  yards. 

S 

Ditto. 

7 

70 

Ai 

Peida  au-d^  de  1500  yards. 

8 

Ditto. 

7 

70 

16 

Id.    au-delà  de  1800  yards. 

^0 

Ditto. 

«^ 

70 

16 

1500  yards. 

W 

Ditto. 

n 

7* 

16 

Perdu  au-delà  de  1800  yards. 
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104.  OMiOTm  «ertftés  ^to  iM<»#k«.  Les  figures  56 
et  57  représenteut  le  canon  de  fonte  de  7  pouces^ 
cerclé  âYce  anneaux  de  fer  forgé  comme  les  fa- 
briffue  M.  John  M.  Brooke,  lieutenant  dans  la 
marine  des  États  confédérés,  à  la  fonderie  de  Tre* 
degar,  près  Richmond,  Virginie  ^.  Les  autres  ca- 
libres se  font  sur  un  dessin  semblable.  L'excellente 
qnalité  des  canons  de  fonte  faits  jadis  pour  le  gottr 
vernement  de  TUnion  aux  forges  Tredegar  fait  pré- 
sumer que  ces  canons,  quoique  cerclés  à  la  légère, 
sont  aé^i^noins  su$ceptibles  de  durer  très-long- 
temps. On  les  tire  avec  14  livres  de  poudre  et  des 
obus  de  80  livres.  On  a  constaté  qu'un  canon  àvSît 
tiré  des  charges  doubles  sans  ayarie.  Voici  des  dé- 
tails sur  le  canon  de  7  pouc^  : 

longueur  totale •  i iiOs 

Id.      de  l'àme * 116.9 

Id.      du  renfort  en  fer  forgé ^ 30. 

Id.      de  la  bouche  au  centre  dei  tourillons 80.5 

Id.      du  centre  des  tourillons  en  avant  du  renfort ...  10.9 

Diamètre  de  l'àme. i 7 

id.      de  la  bouche 1 4.55 

id.      du  cylindre  en  fonte  sous  le  renfort •  27 .2 

Id.      sur  le  renfort i 31. 2 

.  *  Les  gravures  ont  été  réduites  par  Tanteur  sur  le  plan 
officiel  qui  est  à  Londres. 
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t(NS»  La  rayure  se  *  cotopose  de  7  raÎDurës 
(/Î^.SOf),  profondes  de  Vi©  de  pouce,  très  légèreiueot 
tproadies  aux  angles,  avec  uu  tour  sur  40  pieds* 
Li^  raiuures  s  évanouissent  en  approchant  de  la 
ebainbre(/^.  56,57,58). 

lœ.  Renfort  île  1»r«Mae  4e  AUàeK  —  Le  €»r^ 
non  rayé  de  la  canonnière  Nangatuck  *  a  été  fa-" 
briqué  à  la  manufacture  de  la  C'  Ames  Chicopée, 
Massachusset,  tel  qu'il  est  représenté  figure  59« 
C'est  un  ancien  canon  de  fonte  de  42  avec  un  cer- 
clé de  «  composition  »  qui  a  été  forcé  dessiie  par 
la  presse  hydraulique.  La  n^lière  du  cercle  u'abl 
pas  publique.  On  dit  que  les  inventeurs  ont  fabri^ 
que  un  bronze  ayant  une  force  de  lenaion  de  80 
livres  par  pouce  carré.  Ce  canon  a  été  essayé  avac 
des  projecliles  de  100  livres  de  James  et  des  cbar- 
j^  de  J6  livres.  La  charge  du  service  est  de  14  li- 
vres. Le  canon  n'a  pas  été  essayé  el  le  bâtiment  n'a 
p^  eu  d'afifaire  depuis  qu'il  l'a  reçu.  Mais  on  p0*it, 
jusqu  a  un  certain  point,  préjuger  sa  durée  d'après 
1^  résultats  d'expériences  semblables  en  Ângler 
ierre.  Voir  tableau  XIII  **  (fiff.  69). 

*  Le  Nangatuck  est  illuslré  dans  un  autre  cliapîlre. 
**  Depuis  que  ceci  a  été  écrit,  ce  canon  a  éclaté  aprts  avoir 
fait  un  Irès-petit  service. 
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lOT.  ciuMMi  MtwmàÊfv.  —  Un  canon  de  3*85 
pooeee,  80,  cerclé,  en  expérience  à  lars^iai  de  it 
marine  de  Washington ,  est  très-remarquable  par  st 
rayure  qui  sera  décrite  plus  Imn.  C'est  un  canon 
de  fonte  ayant  21  pouces  de  diamètre  à  la  culasse 
a?ec  une  rangée  de  6  cercles  de  2  pouces  chacun, 
contractés  sur  lo  (;anon,  et  une  rangée  de  5  cer- 
cles semblables,  posées  sur  la  première  rangée* 
Longueur  de  Tâme,  i  2  pieds  ;  poids,  1 1 ,625  livres. 

108k     CaBMi  Baiiiror#  de  iS  poit^e».  —  La  ti- 

gui*e  60  représente  un  canon  do  fonte  qui  a  joui 
d'une  certaine  célébrité  à  Sud-Boston  en  1846,  et 
qui  porte  le  nom  de  son  auteur.  11  est  à  âme  lisjse 
de  H  pouces,  la  longueur  totale  dans  Tâme, 
chambre  comprise,  est  de  1 10.2  pouces,  le  diamè- 
tre au-dessus  de  la  chambre  est  de  38*2  pouoes. 
Il  pèse  25.510  livres.  Avant  d'être  cerclé  le  plus 
grand  élargissement  de  la  chambre  avec  des  cliarr 
ges  de  poudre  de  20,  25  et  28  livres^  et  un<^s 
de  850  livres,  était  de  0,00ô  ponces  après  93  cou]^ 
l'élargissement  était  de  0.074  pouces  à  la  place  d» 
Tobus.  La  portée  maximum  dans  le  tir  à  ricochet 
avaeun  obus  de  181  livres  et  23  livres  de  poudre 
élaitde  5.800  yards. 
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twfMt  ami  «  iMl  3  H«  pow»  <k  loifr.  4  pm- 
ets  d'épâMW  tt  46  poocw  de  diaMètr«.  Ce  CMM 
n'a  pas  été  mk cm ittrfke  (/f jr»  60^. 

wmrwé.  —  Le  mortier  monstre  (figure  CI)  se  coiih 
poiede  cercles  de  fer  forgé,  contraclts  ensemUe 
sous  une  tension  initiale  limitée.  Pour  la  facilité 
du  tranq^ort,  il  est  fiut  en  6  sections,  ajnstées  )ier« 
luétiquem^it  avec  des  joints  râblés,  unis  euseuihle 
avec  six  clieTiJles.  Lai  \olée  a  une  longueur  de  i  c;i« 
libres  %.  La  diambre  est  faite  dans  uue  niasse  de 
fer  forgé  placée  dans  une  plaque  du  poids  de  1 1 
lonneaux.  La  pièce  pèse  en  tout  1 13,533  li\res 
ou  environ  52  tonnes.  Elle  coule  14,000  lixres 
sterling.  Elle  a  été  terminé  en  1 857,  et  est  maiule- 
uanl  montée  à  l'arsenal  de  Woolwich.  La  chambre 
et  le  baril  sont  dans  de  bonnes  conditions,  quoi- 
que  Tun  des  anneaux  qui  tient  la  bouche  avec  la 
base  ait  été  brisé  après  une  courte  expérience  *  ; 
le  mortier  est  considéré  en  général  comme  ayant 

*  M.  Mallel  a  assure  qu'on  pouvait  réparer  Tavarie  pour 
30  livres  sierlin{j* 
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élé  manqué.  On  dountm  dâus  un  autre  cbapkrc 
ks  détails  du  tir  qui  a  ^i  lieu  avec  des  bombes  ék 
30  pouces.  Le  niortier  eu  a  lam^  du  poid&  de  24é1 
livres,  qui  contenaient  480  livres  d'artifice^  ù  {Jus 
de  2  railles,  avec  80  livres  de|>oudre. 


(La  mite  au  proekcm  )mméro  xipec  len  plêUcHe^ 
des  liy lires.) 
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ARMES  A  FEU  PORTATIVES  RAYÉES 


PREMIÈRE   PARTIE. 

MMriiie  ic$  eq^rteices  aeeMipHes  en  f  raice  imt  les  arMs 
i  feii  portatives  rayées. 


II 

SYSTÈME  DELVIGNE    (1827). 

Le  principe  de  M.  Dehigne  reposait  sur  Tadop- 
lion  d'une  culasse  à  chambre  cylindrique  ;  cette 
chambre,  plus  étroite  que  le  tube  du  canon,  con- 
tenait la  charge  et  présentait  à  son  orifice  un  res- 
saut à  fraisure  conique  (v.  pi.  I,  fig.  1)  sur  lequel 
une  balle  sphérique  (ayant  environ  3/10  de  milli- 
mètre de  moins  que  le  calibre  du  canon)  venait  se 
placer  pour  y  être  frappée  par  une^baguette  à  tête 
massive  ;  en  s'aplatissant  sous  ce  choc ,  la  balle 
remplissait  les  rayures  et  son  forcement  était 
assuré* 

T.  XJH.  —  N*  3.  —  MABS  180o.  —  u*  SÉlUE  (A.  S.)  28 
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Inconvénients  de  ce  système. 

Mais  ce  moyen  ingénieux ,  qui  permettait  de 
charger  les  armes  rayées  prasque  aussi  facilement 
que  les  armes  à  canon  lisse,  était  loin  de  donner, 
sont  le  rapport  de  la  justesse  ^  ^,  <}6s  léwiiBits 
comparables  à  ceux  que  Ton  obtenait  par  le  char- 
gement  au  maillet.  On  conçoit ,  en  efiTet,  que  la 
balle  reposant  sur  les  bords  de  la  chambre,  y  pé- 
nétrait en  partie  sous  le  choc  de  la  baguette  en 
tassant  ainsi  plus  ou  moins  la  poudre  dont  elle 
écrasait  les  grains  ;  de  plus,  son  centre  de  gravité 
ne  restait  généralement  pa»  sur  l'axe  du  «aftoa,  ce 
qui  était  une  cause  puissante  de  déviation;  le 
plpwb  ne  remplissait  pas.  exaciendent  les  r^^Hi^i 
et  si  l'on  déculassait  le  canon,  les  jours  irp%iilî«ip$ 
que  Ton  voyait  autour  de  la  balle  faisaient  près* 
jsentir  qu'an  moment  de  la  déflagration  il  y  av^il 
des  dégagements  de  gaz  in^aux  tendant  à  Iw» 
sortir  la  balle  de  sa  direction.  Le  centre  de  gmvîlé 
de  cette  balle  ne  se  trouvant  plus  alors  sur  Taxe 
fin  canon,  dé<^riyait  une  hélice  m  parcourant 
l'âme  et  en  sortait  suivant  une  tangente  ^  -«eUe 
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hé|i^>  €6  qui  devrait  une  cause   d'iitégula- 
rité(l). 

En  outre,  les  rayures  de  cette  arme  s'encras- 
saient facilement  et  ne  fonctionnaient  plus  après 
ub  petit  uombre  cfe  coups  ;  le  ebargena^nt  dev^Ji^H 
difficile  et  le  tir  m#ii\ai»,  inférijâiir  mièma  k  e^ui 
des  rayures  droites,  malgré  laddition,  deja  jpart 
de  rinventeur,  d  un  calepin  graissé  enveloppant 
la  balle- 

(i)  Il  est  très-important  que  le  centre  de  gravité  d'un  pro- 
}9elàt  m  (reinre  sur  son  aie  de  rotalion ,  on ,  s'il  m  kome-^ 
gèo^f  que  son  fue  se  omtoode  avec  celui  du  caQon.  Su{^«^ 
sons,  en  effet,  un  projectile  homogène  inégalement  forcé 
dans  un  canon  à  rayures  hélicoïdales  :  Taxe  du  projectile, 
qui  comieûl  te  centre  de  gravité,  sera  en  dehors  de  l'axe  du 
camm;  le  ceoire  de  gravité  décrira  àma  une  hélice  du  inàm 
pas  que  les  rayures  de  Tarrae.  Dès  que  le  projectije  aura 
franchi  la  bouche  du  canon,  son  centre  de  gravilé  s'échap- 
pera suivant  la  tangente  au  deraier  élément  de  Tbélice  qu'il 
mmm  dipile  éms  ViBtàtmr  du  cwoii  ;  par  eonséqvait^  Il  ai 
produira  un  écart  d'autant  plus  marqué  que  la  force  çeplri- 
fuge,  qui  tend  à  éloigner  le  projectile  du  centre  de  son  mou- 
vement de  rotation,  sera  plus  considérable.  Le  projectile 
étant  devenu  librç,  éprouve  immédiatement  un  ehanj^menl 
d'axe  de  rçtatioa;  au  Ueu  de  xouliauer  à  tournée  autour  4# 
l'axe  primitif^  il  continue  à  tourner  dans  le  même  sens  mais 
autour  d'un  axe  passant  par  le  centre  de  gravité,  comme  si 
on  lui  avait  imprimé  tout  d'abord  un  mouvement  de  rotation 
'dic#ia&e. 
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La  juMtesse  de  la  CBraèine  Delvigm^  compm^ 
à  celle  du  fusil  d infanterie,  fut  trouvée  dans  le 
rapport  de  3  à  2. 

Premiètes  modifications  apportée  aux  armes  du 
sysêème  Delvigne  :  tartouckes  à  sabot  et  à  ca- 
lepin. 

Des  essais  furent  tentés  pour  remédier  aux  dé- 
fauts signalés,  tout  en  con^servant  la  balle,  j^us 
petite  que  le  calibre  du  cancm.  Le  cal^n  graissé 
dont  M.  Delvigne  s'était  servi  en  dernier  lien, 
n  ayant  pas  suffi  pour  améliorer  la  justesse,  on  eut 
ridée  d'appliquer  aux  armes  de  son  systèQCi6«  qui 
doit  être  ccmsidéré,  malgré  ses  imperfeclk)os, 
comme  le  point  de  départ  des  progrès  accomplis 
depuis  cette  époque^  la  cartouche  qu'un  armurim*, 
M.  Brunéel,  avait  proposée  m  même  tempa  qu'uae 
aiTOe  qui  était  alors  en  cours  d  expériences  et  qui 
servit  de  point  de  départ  pour  la  transformation 
des  aroàes  française  au  s^tème  percui^mt  di&À 
que  pour  rétablissement  d'une  nouvelle  arsio 
connue  sous  le  nom  de  fusil  modèle  1840  {aujour- 
d'hui retiré  du  service). 

ï^  cartouche  Brunéel  était  terminée  à  sa  partie 
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inférieure  par  un  petit  sabot  ea  bois  sur  lequel  la 
balle  venait  reposer  (I)  ;  sou  application  aux  arme$ 
Dehngm  devait  empêchep  Fintroduction  du  plomb 
dans  la  chambre.  La  fraisure  de  cette  chambre  fut 
donc  supprimée;  le  saty)t  reposa  sur  le  ressaut 
{pi.  I,  fig.  t),  et  une  rondelle  de  serge  graissé^ 
d'environ  (r,035  de  diamètre,  clouée  sous  ce  sa- 
bot, oSHt  le  double  avantage  de  remédier  aux  in-r 
eoavénients  de  Tencrassement  prématuré  ea  net-> 
toyant  à  chaque  coup  les  rayures,  et  de  conserver 
la  justesse  en  maintenant  l'axe  du  sabot  sur  Taxe 
du  cancm,  empêchant  ainsi  les  d^agemenls  iné^ 
gaux  des  gaz  autour  de  la  balle. 

Ce  nouveau  grare  de  chargement»  tout  imparfait 
qu'il  fui,  eut  le  grand  mérite  de  mettre  les  hommes 
à%  siàmce  et  les  pratici^s  sur  la  bonne  voie  ;  il 
yt'RTOttait,  ahwi  qM  nous  Tavons  ^à  fait  remaf «^ 
qaer>  d'introduire  la  e»rtoitcbe  dans  la  earàbÎM 
«tos^  facilemoit  que  dai^  le  fusil  ordinaire,  et  il 

(1)  Le  sabot  en  bois  annexé  à  la  cartouche  Brunéel  avait 
pour  but  de  faciliter  le  placement  de  la  capsule  sur  la  cbe« 
nlaée;  hi  grosse  cdpsote  h  rebêrds ,  employée  «uj^rdiMi 
paBr  tes  aroMt  d#  guerre,  n'était  pas  alors  ioveatéQ,  ei  la 
petite  capsule  de  chasse,  d'un  maniement  difficile  par  les 
temps  frmds  et  dima  l'obscurité,  se  plaçait  dans  une  petite 
cavité  prs^ttée  au  centre  de  1»  base  du  sabot. 
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assurait  en  même  temps  le  forcement  <te  M  bôlle  : 
c'était  un  grand  progrès.  Les  modifications  appor- 
tes dans  la  cartouche,  la  présence  du  sabot  (fui 
empêchait  la  balle  de  s'allonger  dans  le  sens  de 
Têxe  du  canon  et  l'obligeait  à  s'élargir  dans  le  sens 
petp^diculake,  en  déterminant  une  augtfentaticm 
considérable  dans  la  justesse,  mirent  en  relief  un 
prinèifie  remarquable  que  la  théorie  explique  et 
que  Texpéfience  confirme;  nous  Ténonceroiisr 
ainsi  qu'il  suit  : 

fJaphtisêement  des  Halks  rondes  augmente  /«  ij/«- 
bilité  de  leur  axe  de  rotation  et  par  s^e  tettr 
Justes^. 

fmtmi  Im  diWbrfmlh  exet  autour  deiquob  uat 
aoMét'de  révc^ioft  peut  eiéctiier  mm  miMifSMna^ 
d»  rétfàiom,  U  en  ail  «a  qui  îouH  pna^tpalemeot 
de  cette  propriété  remarquftbte  ^  à  nrak  :  çmk. 
mouvement  gui  s'opère  autour  de  cet  axe  présente 
le  plus  de  stabilité;  bien  plus,  lorsqu'un  mo.uyè- 
tnifit  de  rotAtioii  rapkte  est  imprimé,  à  ce  sâlide 
autour  d  un  ùxe  instantané  (1),   6e  itftmvetnetft 

{{)  Se  reporter  aux  dâffi*renls  traités  de  mécankiue  pow  la 
définition  des  mùments  d'inerHcy  —  Ses  a:Jces  du  ph(^. grand 
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tend  à  s'établir  autour  de  Taxe  de  plus  grande  sla- 
bîlîté,  que  Ton  nomme  axe  du  plus  grand  moment 
d'inertie.  Or,  quand  une  balle  est  aplatie  sous 
Taction  de  la  baguette ,  comme  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  et  qu'elle  prend  en  quelque  sorte 
la  forme  d'un  disque  bi-convexe,  Yaxe  du  plus 
grand  moment  d'inertie  est  précisément  celui  qui 
eerrefi|M»id  à  laplatissement ,  e'est-iwlire  le:  fkm 
petit  axe,  qui  coïncide  alors  avec  l'axe  du  canon  ; 
le  mouvement  de  rotation  imprimé  par  les  rayures 
autour  de  cet  axe  se  conservera  donc  plus  long-*- 
temps  qu'autour  d'aucun  autre,  yaxe  de  rotatitii 
86  cofifeodant  umù  avec  la  direction  du  moii^e* 
ment  de  ttandation,  les  résistances  exercées  wr 
la  sui^e  du  projectile  autour  de  cette  diredioii 
serofit  égaies  entre  elles  pour  tous  les.  pouita  de 
cette  surâboe  et  symétriquetnMt  placées^  dèaior» 
les  forces  déviatrices  se  compenseroiit  myUietkh 
ment  et  la  justesse  sera  plus  grande. 

C'est  ce  que  mii*ent  en  évideace  des  ^spérîeiiees 
Alités  k  Mauimtge  et  à  Skttzig;  ces   derntèfes, 

et  lite  flM  petit  momettt  ^inertie  qui  portent  aussi  les  nonis 
Saxes  prhicipaux  ou  permanents j  —  des  axes  inslantanés, 
—  et  dès  propriétés  relatives  aux  mouveraènts  qui  s'exé* 
cirterrt  autour  de  ces  axes. 
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faites  par  M.  de  MainviJle,  officier  d'artillerie,  con- 
sistèient  à  tirer  daus  uue  même  ai-rae  (calibre 
de  -I0"'",9),  à  la  même  distance  et  dans  les  mêmes 
circouslances  de  tir,  3  balles  différentes  :  l'une 
sphérique,  de  16'"'»,35  de,  dia,mètre,  pesant 
25  grammes,  et  qui  devait  s'aplatir  sous  le  choc 
de  la  baguette  ;  —  la  deuxième  de  forme  ovale, 
ayant  pour  diamètres  1  ^JI'^^'  ^t  pesant  39 
grammes  ;  —  la  troisi^-me  de  fornie  ovale  égale- 
ment, ayant  pour  diamètres  ,j  J^I'J^'«i  p^sani 
81  grammes.  Dans  le  chai^ement,  le  grand  dia- 
mètre de  ces -deux  dernières  balles  coïncidait  avec 
l**xe  dn  canon  ;  après  quelques  essais,  M.  de  Main- 
fille  parvint  à  forcer  ces  balles  à  la  bavette,  par 
le  même  naode  et  aussi  parfaitement  que  là  balle 
•^lérique.  La  furik  à  axe  raccourci  obtint  sur  les 
de«x  autres  un  avantage  considérable  (1). 

(i)  ta  supériorité  de  justesse  de  tir  de  la  balle  k  axe  de 
rotaUoa  uo  peu  aplati  sur  la  balle  sphérique,  m  sur  la  Mit 
allongée  suivant  l'axe  du  canon  et  terminée  par  des  béw»- 
phères  (à  moins  pourtant  que  celle  dernière  n'aU  ui)e,facae 
convenablement  appropriée  et  qu'elle  ne  reçoive  uu  mouve- 
ment de  rotation  assez  rapide  autour  de  son  axe  de  révolu- 
tion), a  été  confirmée  dans  des  expériences  laites  k  Melz  par 
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A  Tappm  de  cç3  faits  on  peut  encore  citei*  : 
i"  Les  expériences  faites  à  diverses  époques  à 
l*aide  du  gyroscope.  Cet  instrument,  dont  la 
figuré  3  i(pL  I)  peut  donner  une  idée^  consiste  en 
principe  en  un  corps  ix)nd  aplati,  smt  un  sphérmée, 
très-mobile  autour  de  son  petit  axe  et  suspendu  au 
milieu  d'un  sy^ème  d  anneaux  disposés  de  façon  à 
ce  que  Ton  puisse  donner  à  son  axe  une  ^recikm 
i^elconque.  Le  sphéroïde  peut  être  remplacé  par 
un  solide  de  révolution  de  forme  arbitraire,  sui- 
vant la  nature  des  expériences.  Les  anneaux  sont 
4]^pQsés  de  manière  que  l'un  d'eux  puisse  tourner 
aiitour  d'un  axe  horizontal,  l'autre  autour  d'un  axe 
vertical,  le  projectile  pouvant  tourner  ainsi  dans 
toutes  les  directions.  Le  projectile  placé  dans  le 
gyrofteope  n'ayant  aucun  mouvement  de  transla- 
tion^, on  dirige  sur  lui  un  fort  courant  d'air  à  l'aide 
d'un  ventilateur,  de  manière  à  représenter  la  résis- 
taAée  que  l'atmosphère  oppose  aux  corps  en  mou- 


H.  Didion,  alors  capitaine  d'artillerie,  à  la  demande  de 
M.  Poisson,  membre  de  Tlnstitat,  qui  contestait  ces  résulats. 
(Séance  de  l'Académie  des  sciences  du  5  mars  1838.)  —^ 
(Expériences  sur  les  balles  sphériques,  plates  et  longues,  par 
M.  fe.  Mdten,  1830,  ins^ées  au  journal  de  l'Ecole  poly- 
tecbai^ae,  tV  cahier,  1839.) 
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vement  animés  d'une  grande  vitesse  ;  Tinstruitieiit 
est  disposé  de  telle  sorte  qu'on  peut  imprimer  au 
solide  en  expérience  un  mouvement  de  dotation 
phis  on  moins  rapide,  à  l'aide  d'un  cordon  de  soie 
enroulé  sur  une  petite  bobine  fixée  sur  Taxe.  La 
ooDctmctiM  de  cet  appareil  demande  un  ouvrier 
habile  et  soigneux,  en  ce  qn'il  importe  ^e  le 
oestre  de  gravité  du  corps  coïncide  toujours  exkcte- 
tuent  avec  le  centre  de  ftgure  coibmun  an  sy^me 
des  anneaux,  quelle  que  soit  la  position  du  cbr{m. 
Pour  cela,  il  est  nécessaire  qde  les  axes  de  rot^rtlon 
des  deiix  anneaux  ÂÀ,  B6,  ainsi  que  Taxé  CR  du 
mobile,  s'entre-croisent  en  un  seul  et  nièmô  fjtfet 
qui  doit  de  plus  se  cotffbndre  avefe  le  ceirtre  de  grft^ 
vite*  Pour  obtenir  ce  dernier  résultât,  les  dèoi 
phots  C  et  D  peuvent  avancer  ou  Wculer  ft  t^Olrté 
au  moyen  devis  tnferométriqtles.  Bâtis  éfeseond^ 
tkms,  en  suspendant  le  icorpn  dans  les  anneaux,  oh 
peut  donner  à  son  axe  telle  direction  qiie  Fon  j«ge 
à  propos,  et  il  se  maintient  dans  la  position  voulue 
pendant  rexpérienee. 

Nous  reviendrons  f  lus  tard  sur  les  t^sriltatft  ^tié 
l'on  a  obtenus  à  laide  du  gyroscope  ou  d'instru- 
ments aoolc^ues,  en  ce  qui  eonecme  le  aiouEve- 
ment  des  projectiles  et  la  nature  dés  dévfatidns 
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auxquelles  ils  sont  soumis  ;  nous  nous  bornerons 
pour  le  moment  à  citer  un  fait  qui  confirme  les 
prîncit>es  que  nous  venons  d'exposer  i  faut  que  le 
sphéroïde  ne  tourne  pas  autour  de  son  axe  de  plus 
grande  stabilité  [ou  dun  des  axes  principaux  (finer^ 
tie)y  la  moindre  force  appliquée  à  F  un  ou  à  F  autre 
des  deux  anneaux  tournants  fait  mouvoir  cet  anneau 
avec  facilité.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dès  que 
ië  corps  tourne  autour' de  cet  axe  [ou  &un  des  axes 
principaux  d'inertie)  ;  il  faut  employer  alors  une 
force  très-sênsible  pour  déranger,  même  de  très-peu, 
soit  Tuûy  soit  t autre  des  anneaux  de  sa  position,  et 
cette  difficulté  (f  incliner  taxe  de  rotation  augmente 
avec  la  vitesse  dé  rotation. 

S*' Supposons  un  disque  métallique  suspendu'  à 
Textrémîté  d'un  fil  ;  si  Ton  donne  à  ce  fil  une  tor- 
sion suffisante  pour  pouvoir  imprimer  au  disque 
un  mouvement  de  rotation  considérable,  on  verra 
au  bout  de  quelques  tours  ce  disque  prendre  une  po- 
ùtion  hûrimn4(de  et  tourner  autour  de  son  pHit  tase^ 
e^imi-é-^ire  de  faxe  du  plus  grand  moment  d inertie. 

La  même  expérience  pourrait  se  répéter  en  rem- 
plaçant le  disque  par  un  petit  cylindre. 

On  ptiit  <)0o<difT6  de  ceddeiil  faits  que,  dam  le 
tir  des  armes  rayées,  les,  projectiles  animés  d'un  ra- 
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pide  mouvement  de  rotation  autour  (k  leur  axe  de 
révolution  et  de  plus  grand  moment  (f  inertie,  doivent 
tendre  à  $e  mouvoir  sur  leurs  trajectoires  en  tour-r 
nant  autour  du  même  axe  et  en  conservant  leur  axe 
de  rotation  parallèle  à  lui-même  (1). 


Le  prioeipe  posé  pai*  M.  Delvigae  servit  doQc  à/è 
base  aux  travaux  qui  reprirent  en  1833  ;  ici  com- 
mencent les  études  réellement  sérieuses  faites  ea 
France  sur  les  armes  rayées  ;  afin  d'apporter  dms 
notre  travail  Tordre  et  la  méthode  si  nécessaii*es  à 
Fintelligence  des  questions,  nous  allons  esquisser 
à  larges  traits  les  périodes  principales  auxfu^les 
on  peut  rattacher  toutes  les  recherches  entreprises 
jusqu'à  ce  jour. 

(i)  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  parallélisflae  de  Taxe  de 
rotation  est  heurensement  combaUu  par  raclioa  même  de  la 
résiitaoee  île  Tair  qui  imi  à  le  rapprocher  à  obacpM  imtMH 
de  là  taugenle  à  la  trajectoire,  condition  évidenHaait  la  plos 
favorable, 

(la  $mU  m  pê^^ehim  numéro.) 
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Par  le  Général   IMIV    AmV0%ïï0    flftAMCHBZ   OSORIO. 

(Suile.  —  Voir  le  numéro  da  15  fétrier,  page  277.) 


En  786,  Aroim-Al-Raschid,  surnommé  \e  Juste, 
firl  le  cinquième  calife  abbasside.  11  accorda  la  pro- 
tecUofl  la  plus  efficace  aux  sciences  et  atix  arts  qui 
se  développèrent  rapidement  parmi  les  Arabes.  In- 
time allié  de  Charleniagne,  il  lui  fît  cadeau  d'une 
clepsydi-e  ou  horioge  d  eau,  d'un  jeu  d'échecs  et 
d'un  grand  nombre  d'espèces  de  fruits  et  de  légu- 
mes ({lie  Ton  acclimata  en  France. 

En  813,  AUMamoun,  fils  d'Aroun-Al-Rascliid, 
wccéda  à  sen  père.  Il  fut  suriK)mmé  Auguste,  et 
augmeirta  c<m«idéfablementles  connaissances  dans 
toutes  les  branches.  Sa  cour  était  composée  de 
poèten,  de  philosophes,  de  médecins  et  de  savants 
m  r^oMiffî.  Il  fonda  plusieurs  académies  ou  collè- 
ge» oà  Toû  faisait  des  cours  sur  les  sciences  ;  il  fit 
traduite  les  meilleurs  ouvrages  grecs  ;  le  commerce 
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des  Indes  fit  connaître  les  chiffres  que  ion  appelle 
aujourd'hui  chiffres  arabes  ei  certains  procédés 
d'astronomie,  La  littérature  des  Indes  et  de  la 
Grèce  Tout  euriclûr  celle  des  lils  du  PropliHe. 

Ce  priDce  distingué  par  son  savoir,  gui  cultivait 
les  jnaliiématiques  ei  Fétude  des  astres,  fut  égale- 
ment un  grand  batailleur.  Sa  gloire  militaire  rem- 
plit les  confins  de  T empire  romain  d'Orient,  T Afri- 
que, ritalie,  la  Sicile  et  la  Grèce, 

Guerrier  aussi  actif  que  protecteur  des  sciences, 
il  exigea  comme  une  coudition  indispensable  pour 
laire  la  paix  avec  l'empereur  de  Constantinople, 
qu'on  lui  livrât  les  œuvres  de  Ptolcmée,  donnuut 
aimi  une  preuve  de  la  manière  dont  il  faut  établir 
l'harmonie  entre  les  armes  et  les  lettres. 

Les  califes  qui  succédèrent  à  Al-Mamoun  conti- 
nuèrent ses  progrès  ds^is  la  civilisation,  mais  les 
Arabes  avaient  en  eux  un  germe  destructeur  qui^nc 
permettait  pas  do  loi  donner  jamais  une  .tssi^'llr 
solide.  C'était  leur  fausse  religion,  îjourco  du  fata-- 
lisnie  et  de  la  sensualité,  *^  ^ê^^  m 

Moimsem,  qui  occupa  le  califat  après  son  irèf^, 
V k}j^\}%iQi  At-Mamoith.,  eut  Timprudence  de  cî*é«îr 
une  garde  étrangère  d'esclaves  turcs  qui  ]>arvint  m 
peu  de  temps  à  dominer  l'esprit  de  &on  maître,  et 
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à  être  axdtée  p^r  (te&  conseUlers  des  priaeas  fniUee, 
j^  exerceor  par  ks  armes  uae  influence  matérielle 
suf  les  destinées  du  pays.  C'est  ainsi  que  dm  partis 
puissants  purent  lutter  entre  eux  et  que.  s'éveilla 
l'ambition  des  émirs.  Les  ministres  travaillèrent 
pepr  rax-mêm^  aux  a&lres  eiviles  et  militaires, 
copwe  les  nuiires  du  palais  en  France  avec  les  rais 
ppédécesswi^  de  Qharlemagne.  On  forma  des  États 
indépendants  du  calife  de  Bagdad* 
.  L'B«pagne  arabe  s'était  démembrée,  m  756, 
qpapd  Aèdermimn,  débûs  de  la  famille  des  Om* 
pûadest  passa  ^  CkM^doue^  et  se  proclama  émir,  en 
fiosdwt  lecalilat  d'Occideot.  Â  dater  de  cette  épo- 
qiMH  la  victoire  fut  le  partie  de  la  race  arabe, 
pyre,  intelligente,  noble,  généreuse  et  avide  de  sa* 
voir.  Les.Abderramans  furent  des  califes  de  qua- 
lités brilUntes  qui  firent  faire^des  progrès  extraor- 
dinaires aux  sci^Qces,  aiuc  arts,  aux  lettres*  h 
l'agriculture,  k  Tindu^rie  et  au  commerce,  ils 
Q^mmni  aussi  des  écp]^  publiques  pour  instrajure 
Cil  commun  les  musulmans  ei  les  ohrétiws.  La 
eMT  dép^i^  un  faste  et  un  luïe  magnifiq^s.  On 
vit  venir  les  poètes  et  ks  saviuits  de  T Orient,  et  ils 
^PiCessakttt  étm  Gordo^ie  ^  dans  les  autres  villes 
tout  ce  qui  était  jug4  utile  et  extraordinaire  pour 
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l'époque  et  ce  qui  a  formé  la  base  de  la  civfMsalwii 
moderne.  On  contemple  encore  aujourd*hui  avec 
admiration  ces  premières  et  gigantesques  produc- 
tions de  Tart. 

11  est  certain  que  les  califes  Ommiades  eurent  â 
soutenir  des  guerres  non-seulement  contre  ie$ 
chrétiens,  qui,  bien  qu'affligés  par  des  luttes  intes*» 
tin€&  moutraient  une  constance  de  plus  en  plus 
grande,  mais  aussi  contre  de  puisants  chefs  nm- 
suhnaos  qui  levèrent  Tétendard  de  ia  révolte  et 
voulurent  se  crèw  une  autorité  rivde  et  indépen- 
dante. Mais  Abderraftian  llf ,  dit  lo  M^ni^^, 
qui  monta  sur  le  trône  en  912  ,  mit  Un  ferme  à 
ces  dissensions  et  augmenta  tellement  sa  pûiésatiœ, 
qu'il  reconquit  Tolède  sur  les  rebelles  de  sa  relî* 
giouqui  l'occupaient  depuis  42  ans  ;  il  détruiisit  les 
califats  établis  en  Afrique  et  se  définira  lê  protec- 
teur et  l'arbitre  de  tous  les  chnètiens  d'E^>agne. 
11  recevait  sur  un  trône  entonné  d'un  luxe  et  d'uii 
apparat  voluptaeux,  les  ambassades- des emp^reutu 
d'Orient  et  du  Nord  qui  sollicitaient  s(m  amitié,  et 
ceMe  des  comtes  de  Baixelone  et  des  roi»  de  Nm- 
varie  qui  lui  demandaient  son  patronage. 

Al-Hakem  H  succéda  au  calife  Magnifique,  iB6rt 
en  916,  et  suivant  ses  traces,  il  ^  dévoua  tout  M- 
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tier  à  continuer  le  progrès  des  sciences,  des  lettre» 
et  (tes  arts. 

Le  califat  de  Cordoue  échut  en  976  à  Hescham,- 
ou  Hixem  II,  encore  enfant,  et  la  sultane  sa  mère 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  se  faisant  aider 
par  son  secrétaire  Muhamad'ben-Abdallah  ^  plus 
connu  sous  le  nom  d'Al-Mwizor  ou  le  Victorieux. 
Ce  grand  guemer  conser.va  sa  puissance  quand  son 
souiferain  eut  atteint  sa  majorité.  Il  était  aussi 
habile  dans  l'administration  et  la  politique  qu'il- 
lustre dans  les  lettres.  Chaque  année  de  son  com- 
miandement  fut  signalée  par  deux  campagnes  ;  il 
rétablit  dans  larméc  une  discipline  sévère  et  fut  la 
terreur  des  chrétiens  qu'il  refoula  dans  les  terri- 
toires les  plus  exigus. 

En  1002,  reconnaissant  que  leurs  malheureuses 
divisions  allaient  causer  la  perte  de  leurs  royaumes 
respectifs,  les  rois  de  Navarre,  de  Castille  et  de 
Léon  se  réunirent  et  marchèrent  ensemble  contre 
Almanzor  le  Victorieux,  qui,  au  rapport  de  quel- 
ques historiens,  comptait  100,000  fantassins  et 
60,000  cavaliers  dans  son  armée.  C'est  entre  Osma 
et  Soria,  dans  les  champs  de  la  côte  des  Aiguilles, 
qu'eut  lieu  la  fameuse  bataille  de  Kalatal-N^sot^ 
ou  de  Cahtagnosor y  où  les  Sarrasins  perdirent, 

T.  XIII.    —  N"  3.  —  MARS  1865.    -  o'  SÉRIE    (a.  s)  2^ 


Digitized  by 


Google 


4â0  DE  Li  PROFESSION  BES  ARMES. 

si  on  en  croit  certaines  chroniques,  70,000  fantas-* 
sins  et  40,000  cavaliers  ;  mais  leur  perte  la  |lus 
sensible  fut  la  mort  de  leur  chef  qui  succomba 
quelques  jours  après  aux  blessures  qu'il  avait  re- 
çues pendant  la  bataille,  et  à  la  douleur  profonde 
que  lui  causait  sa  défaite. 

Le  calife  livré  aux  plaisirs  des  sens ,  environné 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  n'étaient  occu^ 
pés  qu'à  favoriser  sa  mollesse  perdit  à  la  ùm  toute 
action  sur  le  gouvernement  et  ne  fut  qu'un  jouet 
entre  les  mains  de  ceux  qui  aspiraient  au  pouvoir. 
Les  deux  fils  d'Al-Manzov  lui  succédèr^t  dans 
le  commandement  jusqu'au  moment  où  le  second 
fut  assassiné,  en  i006,  par  MaMmet-al-Mahadi, 
cousin  de  Hixem,  qu'il  fit  enfermer  pour  se  mettre 
à  sa  place. 

En  1009,  eut  lieu  l'insurrection  de  la  garde  afri- 
caine du  nouveau  souverain,  commandée  parSo- 
liman-ben-AUiakem^  cousin  comme  lui  du  calife 
déposé.  Après  un  grand  nombre  de  combats  sau* 
glants  dans  Cordoue  et  hors  de  ses  murs,  le  re- 
belle demeura  vainqueur  et  fut  proclamé  calife. 
Maïs  alors  il  s'alluma  une  terrible  guerre  civile  en^ 
tre  les  deux  rivaux  et  Hixem  lui-même,  qui  repa- 
rut. La  fortune  changea  souvent  de  côté  et  fiait 
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par  se  déclarer  pour  un  nouveau  prétendant,  AH- 
ben-Hamoud. 

Le  grand  Almanzor  avait  obtenu  des  victoires 
splendides  et  beaucoup  réduit  le  pouvoir  des  chré- 
tiens; mais  en  échange,  durant  ses  vingt-cinq  ai^s 
de  toute-puissance,  il  détruisit  complètement  le 
prestige  du  calife  qui  s'accoutuma  à  n'être  qu'un 
spectateur  impuissant  des  événements  survenus 
dans  ses  vastes  Etats;  et  son  exemple  suscita  toutes 
les  ambitions  qui  parurent  après  lui  :  c'est  pour- 
quoi cette  époque  de  la  splendeur  de  l'Islam  fut 
en  réalité  le  commen<îement  de  son  déclin  et  de 
son  infaillible  ruine.  Abderraman  III,  le  Magni- 
fique, et  Al'Hakem  //furent  le  César  et  l'Auguste 
de  TEspagne  musulmane  ;  car,  sous  ces  deux  ca- 
lifes, la  puissance  des  Sarrasins  d'ibérie  atteignit 
sa  plus  grande  élévation,  et  Ton  vit  commencer,  à 
la  mort  de  Al-llakem,  des  scènes  pareille»  à  celles 
qui  signalèrent  la  décadence  de  l'empire  romain. 

La  religion  musulmane  ne  produit  pas  dans  t?es 
fidèles  Ja  dignité  de  l'homme  chrétien,  cette  wMt 
fierté  qui  déroule  du  principe  d'égalité  proclamé  p^f* 
le  dogme  qui  reconnaît  le  libre  arbitre  pûjpnae  u« 
don  de  l'Être  suprême,  car  tels  sont  le$  4eax  mo^ 
biles  puissauts  qui  alimentent  l'ardteur  mi  traviôl 
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parte  désir  de  se  créer  des  titres  aux  distinctions 
les  plus  grandes  au  prix  de  ses  œuvres,  et  de 
s'avancer  de  jour  en  juur^ers  ime  civilisation  plus 
parfaite.  La  prédesli nation  et  la  volupté,  qui  sont 
les  bases  de  rislamisme,  dochal  tient  au  cou  traire 
toutes  les  passions  brutales,  la  mollesse,  Findiffé- 
reuce  et  a  leur  suite  fabjecte  servitude.  Jamais  les 
mahomrtans  ne  feront  un  grand  peuple  avec  des 
conditions  durables  de  prospérité  et  de  civilisation. 
Ils  auront  des  périodes  brillantes  quand  leurs  sou- 
verains seront  des  génies  illusli'es ,  mais  leur  splen- 
detir  dis[>araîtra  avec  eux  ;  la  prosti-ation  et  la  dé- 
clîéance  surviendront  d'autant  plus  rapides^  i|u'il 
n'est  pas  donné  aux  masses  de  pouvoir  les  éviter, 
(Test  un  fait  mervfiilleux  qu'un  détr-uit  de  quel- 
ques milles  soit  une  digue  infrancliissabte,  aj-rêtant 
la  civilisation  européenne,  soutenue  par  le  chiis- 
tianisme,  en  face  des  plages  africaines,  et  que  des 
contrées  aussi  cultivées  que  celles  occupées  pai*  les 
l^ram;*ais  eu  Algérie,  enclavées  rtaus  des  districts 
liabitcs  par  les  sectateurs  du  propbète,  ne  puissent 
leur  communiquer  la  plus  légère  infiltration  de  leur 
civilisation.  On  dirait  que  la  colonie  fr^mi^^aise  est 
environnée  d'un  mur  de  fer  qu'elle  ne  peut  uî 
miner  ni  escalader,  *       ""l-  -4? 
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Le  prophète  avait  aussi  négligé  de  faire  une  loi 
pour  r^ler  la  successioH  au  trône.  Chaque  calife 
pouvait  à  son  gré  choisir  celui  qu'il  jugeait  le  plus 
digne.  C'était  une  source  de  querelles  qui  com- 
mençant dans  )e  harem  finissaient  par  devenir 
générâtes. 

Les  rsûsons  que  nous  venons  d'exposer,  jointes 
aux  antipathies  de  races  entre  les  diverses  tribus 
qui  avaient  formé  l'armée  et  les  populations  afri- 
caines et  qui  ue  firent  que  se  développer,  contri- 
buèrent à  ruiner  l'empire.  Les  Africains  con- 
servèrent toujours  leurs  instincts  féroces  et  leur 
caractère  de  sauvagerie,  tout  en  étant  mêlés  aux 
enfants  cultivés  de  l'Yemen  ;  et  comme  ils  avaient 
des  mœurs  plus  dures  et  des  instincts  de  brutalité, 
ik  conservèrent  plus  de  force,  pour  attaquer  dans 
la  guerre,  que  les  Arabes  qui  étaient  livrés  à  Tétude, 
à  Famour  et  aux  beautés  des  sciences  naturelles. 
C'est  pour  eek  qu'aussitôt  que  les  califes  Oramiades 
cessèrent  de  posséder  les  grandes  qualités  qu'ils 
avaient  déployées  jusque-là,  les^  races  africaines 
triomphèrent  dans  les  luttes  intestines.  Le  com- 
mandement des  Maures  fut  la  destruction  de  tous 
les  éléments  de  la  civilisation.  Ils  firent  h  Cordoue 
ce  que  les  barbares  d'Alarie  avaient  fait  à  Rome. 
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Le  califat  fut  doDc  démembré  pendant  les  m- 
loires  de  Ali-Ben-Hamoud.  Depuis  la  mort  d'Al- 
manzor,  la  rébellion  avait  éclaté  parmi  les  gouver- 
neurs des  provinces,  et  il  se  forma  successivement 
quantité  d'États  indépendants,  dont  les  principaux 
furent  les  royaumes  de  Murcie ,  de  Badajoz ,  de 
Saragosse^  de  Mayorque,  de  Valence,  de  Séville, 
de  Tolède,  de  Cordoue  et  de  Grenade.  Ce  grand 
démembrement  des  territoires  dominés  par  leS  fils 
dû  prophète,  les  ambitions  de  tous  les  petits  rois 
maures,  les  guerres  qu'ils  se  firent  entré  eux  per- 
mirent aux  chrétiens  de  continuer  leurs  conquêtes, 
quoiqu'elles  aient  été  ralenties  par  leurs  propres 
divisions. 

L*Êspagne  se  civilisa  sous  la  pression  des  Arabes  ; 
eaf  les  sciences,  les  arts  et  les  autres  branches  de 
connaissances  humaines  y  prirent  alors  un  grand 
accroissement.  Les  grands  progrès  dans  la  naviga- 
tion et  l'agriculture  ;  la  botanique  et  l'horticulture; 
là  canalisation,  la  conduite  et  la  répartition  des 
eaux;  les  manufactures  de  tout  genre,  et  entre 
autres  celles  des  riches  tapisseries,  celles  des  bro- 
deries d'or  et  d  argent,  ainsi  que  celles  des  tissus; 
les  ouvrages  les  plus  délicats  en  acier  et  cuivre; 
la  numération  décimale  ;  les  chiffres  arabes  ;  l'usage 
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du  papier  de  coton  et  de  la  poudre;  Talgèbfe,  base 
des  mathématiques  pures  ;  la  géométrie;  les  élé- 
ments  de   physique;  la  chimie;   la  médecine; 
Talmanach  et  les  observations  astronomiques  rela- 
tives aux  changements  du  temps  ;  Tordre  particu- 
lier d'architecture  qui  fondu  a\ec  Tordre  allemand 
a  produit  ensuite  le  style  gothique  ;  d'autres  décom 
vertes  et  progrès  en  toutes  choses,  nous  ne  les 
devons  qu'à  ceux  qui  sont  venus  des  déserts  de 
TArabie,  bien  qu'ils  se  soient  déclarés  indépen-- 
dants  de  ceux  qui  avaient  déjà  hérité  des  richesses 
littéraires  et  artistiques  de  TEgypte,  de  la  Grèce, 
de  Home  et  de  Tlnde,  acquises  par  Tinterttiédiaire 
des  philosophes,  des  astronomes,  des  médecins, 
des  poètes  et  des  historiens  qui  formaient  la  suite 
splendide  et  nombreuse  des  califes  de  Bagdad  daas 
toutes  leurs  expéditions  militaires;  Partout  où  ils 
allaient  dans  ces  temps  glorieux,  ils  portaient  avec 
eux  le  savoir,  protégé  par  leurs  armes  avec  les- 
quelles il  fraternisait  de  la  manière  la  plus  intime. 
L'Espagne  ne  fut  pas  le  seul  pays  à  recevoir  la 
civilisation  des  Arabes  ;  elle  rayonna  de  là  sur  toute 
TEurope,  car  des  hommes  distingués  des  diverses 
nations  de  TOccident  venaient  étudier  dans  les 
célèbres  écoles  et  les  académies  de  Cordoue. 
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Dans  les  premiers  sièdes,  le  peuple  espagnol , 
qui  brisait  avec  une  constance  héroïque  les  chaînes 
des  musulmans,  ne  pouvait  pas  faire  autre  chose 
que  de  batailler  avec  une  ardeur  et  une  vaillance 
poussées  à  l'excès  pour  reconquérir  sa  patrie  ;  il  lui 
fallait  d'abord  lister  pour  que  Tépée  pût  ensuite 
protéger  la  plume  et  tout  ce  qui  fait  la  gr»ideur 
dune  nation.  Nonobstant,  le  savoir  et  la  civilisa- 
tion des  Arabes  s'infiltraieut  par  les  diverses  classes 
qui  secouaient  le  joug  de  la  soumission  ;  et  depuis 
Alphonse  le  Chaste^  on  put  jeter  les  fondements 
des  sdences  et  des  arls  qui  brillèrent  au  onzième 
siècle,  quand  le  croissant  pâlit  avec  la  domination 
des  Aimoravides  et  des  Almobades  qui ,  tout  illus- 
très  qu'ils  paraissmt,  ne  descendaient  pas  des  Om- 
miâdes,  mais  simplement  des  races  numides  et 
africaines. 

Tous  les  rois  chrétiens  de  la  Péninsule  conqui- 
rent pas  à  pas  sur  les  Maures  le  sd  de  ribérie,  au 
prix  d'exploits  fabuleux  et  en  arrosant  de  ruis- 
seaux de  sang  Tâpre  chemin  de  leur  marcl^  victo- 
rieuse.  Il  y  eut  aussi  des  époques  où  las  partis  con- 
traires déposaient  leur  acharnement  pour  s'allier 
contre  les  étrangers. On  vit  même  parfois  le  morion 
du  chrétien  s'unir  au  turban  du  musulman,  pour 
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cômbatire  des  armées  marcbaDt  sous  le  vénérable 
mnblème  de  la  croix,  représenté  sur  les  pennons 
espagnols. 

Outre  la  guerre,  1^  icnariages  des  princes  aug- 
mentèrent plusieurs  fois  les  divers  royaumes.  C'est 
ainsi  que  le  règne  brillant  de  Alpliorise  VU  de 
Castille  lui  fit  œnférer  le  titre  d'empereur,  en 
Tan  H  33  :  11  comptait  parmi  ses  vassaux  les  émirs 
de  plusieurs  villes  importantes,  et  les  antres  sou- 
verains chrétiens  reconnaissaient  sa  supériorité. 

L'histoire  nous  raconte  de  grands  et  merveilleux 
faits  d'armes  ;  mais  une  des  plus  grandes  batailles 
et  qui  a  eu  l'influence  la  plus  décisive  fut  celle  qui 
fut  livrée  le  16  juillet  1212,  dans  les  plaines  de 
Tolose,  par  les  rois  Alphonse  VlU  de  Castille,  Don 
Pîerre  d'Aragon  et  Don  Sanche  de  Navarre.  Us 
œmmandaient  les  Castillans ,  les  Aroganais  ,  les 
Ktovarrois,  plusieurs  seigneurs  de  Léon  et  de  Por- 
tugal avec  leurs  vassaux  et  quelques  restes  des 
i^ombreux  croisés  qui  étaient  accourus  à  l'appel  du 
danger,  mais  qui  s'en  retournèrent  après  avoir  sus- 
cité de  grands  tumultes  partout  où  ils  passaient. 
On  vit  aussi  à  Tolose  (la$  navas  de  Tolosa),  les  or- 
dres militaires  créés  depuis  peu,  les  archevêques 
de  Tolède,  de  Tarragone  et  de  Narbonne  ;  et  les 
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évèques  de  iardeaox,  de  Nantes,  de  Barœlo&e,  de 
Palencia,  de  Siguenza  et  d'Avila.  Mohammed,  Mi- 
ramamolin  ou  prince  des  Croyants,  commandait 
Timmense  multitude  d^  Africains}.  Cet  empereur 
des  Almohades  lats^  200,000  morts  sur  le  champ 
bataille ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  rarchetèque  de 
Tolède  qui  assistait  à  la  bataille.  On  croit  qu'il  pé^ 
rit  35,000  chrétiens. 

Cette  mémoraMe  journée  actira  la  reconquête, 
et  commença  une  ample  moisson  de  lauriers.  D% 
Jaime,  d  Conquistador ^  s'empara  des  tles  Baléares, 
en  1229;  en  1238,  il  prit  le  royaume  de  Valence. 
Son  émule  le  grand  Ferdinand  III,  el  Santo,  fil 
constamment  la  guerre,  arrachant  aux  Maures  les 
royaumes  de  Gordoue,  de  Jaen,  de  Séville  ti  une 
grande  partie  de  la  Murde.  Le  roi  musulman  de 
Grenade  lui  paya  tribut  et  lui  r^dit  hommi^ 

Les  maîtres  des  petits  royaumes  qui  se  parta- 
geaient le  sol  de  l'Espagne  étaient  si  puissants,  que 
don  Pedro  IIÏ  d'Aragon  conquit  la  Sicile,  dont  il 
fut  proclamé  roi ,  en  1282.  D.  Jaime  II  occupa  de 
force  nie  de  Sardaigne,  en  1324,  et  Alphonse  V 
obtint  la  couronne  de  Naples,  en  1 4 16. 

Pour  donner  une  idée  de  la  grande  farce  morale 
des  chrétiens  et  de  leur  progrès  dans  Tart  raili- 
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taire,  nous  mentionnerons  la  célèbre  bataille  de 
Salado,  livrée  le  30  octobre  1340,  par  Al-» 
phonse  XI  de  Castille  et  Alphonse  IV  de  Portugal,  à 
là  tête  de  60,000  fantassins  et  1 8,000  cavaliers,  con* 
trela  puissante  armée  des  Infidèles,  qui  venaient  de 
débarquer  en  Espagne  et  assiégeaient  Tarifa.  Conv- 
mandée  par  le  roi  de  Maroc  en  personne,  elle  était 
réunie  à  celle  de  l'émir  de  Grenade  et  montait,  au 
dire  de  quelques  historiens,  à  70,000  fantassins  et 
63,000  cavaliers,  qui  furent  complètement  battus. 

Les  chefs  catholiques  déployèrent  un  grand  ta- 
lent dans  ce  glorieux  combat,  en  tirant  avantage 
des  accidents  topographiques  du  terrain  et  des 
voies  de  communication.  Il  y  eut  des  marches  de 
flanc  avant  de  commencer  le  choc,  pour  déconcer- 
ter l'adversaire;  on  disposa  convenablement  les 
forces  de  lavant-garde,  du  centre  et  rarrièTe- 
garde;  on  fît  des  mouvements  pour  attaquer  les 
ailes  de  Tennemi  et  les  envelopper  :  on  employa 
à*propos  de  grandes  masses  de  cavalerie,  et  on  fit 
jouer  les  réserves  en  temps  opportun. 

On  enleva  Ceuta  aux  Africains,  en  1415,  et  peu 
d*années  après,  les  îles  Canaries  rendirent  hom- 
mage au  trône  de  Castille. 

La  puissance  qui  devait  établir Funilé  nationaleal- 
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lait  toujours  en  augmentant,  ce  qui  n'empèctia  qu'il 
y  eut  des  époques  calamiteuses  où  Téclat  de  la  gloire 
de  ribérie  fut  complètement  obscurci.  Le  règne  de 
Henri  IV,  pendant  la  première  partie  de  la  seconde 
moitié  du  XV  siècle,  a  été  des  plus  tristes.  Un  his- 
torien du  temps  Ta  dépeint  sous  les  couleurs  les 
jdus  vives  :  «  La  dégradation  du  trône,  l'impureté 
«  des  favoris,  Tinsolence  des  grands,  le  relâche- 
€  ment  du  clergé,  la  ruine  de  la  morale,  Tanirao- 
<c  site  des  partis  et  le  débordement  des  passions, 
«  arrivèrent  alors  au  plus  haut  degré. Les  châteaux 
«  étaient  devenus  des  cavernes  de  voleurs,   les 
«  voyageurs  sans   défense  étaient  volés  sur  les 
«  grands  chemins,  et  Ton  vendait  impunément  sur 
«  les  places  publiques  des  villes  le  fruit  des  rapi- 
«  nés  :   un  archevêque  fut  chassé  de  son  siège, 
«  par  une  émeute  populaire,  pour  avoir  attenté 
«  à  rhonneur  d'une  jeune  épousée  ;  et  un  autre 
«  prélat  commanda  une  troupe  de  rebelles  pour 
«  précipiter  le  monarque  de  son  trône  et  mettre^ 
«  sa  place  son  propre  frère.  » 

Jamais  le  Tout-Puissant  n'abandonne  les  nations 
daus  une  situation  aussi  misérable  et  aussi  hon- 
teuse; c'est  pour  de  pareils  jours  qu'il  tient  en  ré- 
serve les  grandes  vies  des  êtres  supérieurs,  dont 
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Tapparition  épure  la  société  et  la  remet  sur  la  voie 
du  progrès.  C'e^t  ainsi  que  naquit  l'immortelle  Isa- 
belle r%  ce  génie  tutélaire  de  l'Espagne,  ce  noble 
modèle  de  vertu  royale  qui  fuit  pâlir  la  grande  fi- 
gure de  son  époux,  le  roi  Ferdinand.  Animés  de  la 
foi  la  plus  ardente,  ces  souverains  entreprirent 
d'expulser  les  Arabes  de  lautre  côté  du  détroit, 
ayant  uniquement  en  \ue  de  réunir  sous  leur  scep- 
tre et  sous  leur  religion  tous  les  peuples  de  la 
péninsule.  Ils  réussirent  dans  leur  entreprise  hé- 
roïque, et  de  leur  temps,  on  vit  briller  des  capi- 
taines fameux ,  d'habiles  politiques ,  des  savants 
nombreux;  la  noblesse  s'illustra  ;  Isabelle  et  Fer- 
dinand eurent  aussi  la  gloire  de  répandre  le  chris- 
tianisme dans  le  Nouveau-Monde,  découvert  et 
conquis  sous  leur  patronage. 

Eu  étudiant  l'histoire  d'Espagne,  on  voit  dans 
toutes  ses  pages  jusqu'au  moment  où  nous  sommes 
arrivés  de  notre  récit,  que  c'est  seulement  au  prix 
d'iine  constance  extrême,  en  bataillant  sans  cesse, 
en  versant  le  noble  sang  de  ses  enfants,  qui  étaient 
tous  soldats,  que  les  plus  illustres  monarques  sont 
venus  à  bout  de  fonder  Tunité  nationale,  aidés 
qu'ils  étaient  par  des  champions  héroïques.  C'est 
leur  épée  qui  a  conquis  les  premiers  territoire^, 
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clonl  ils  ont  ensuite  agrundi  la  puissance,  mais  en 
élevant  chaque  jour  la  condition  du  peuple»  cul- 
tivé par  le  génie  de  la  guerre.  On  leur  doit  les  lois 
sages,  les  progrès  des  arts  et  de  l'industrie,  la  vie 
des  lettres,  la  maLxIie  progressive  des  sciences^  la 
civilisation.  Ces  Alphonsa,  ces  Ramirej  cesBeren- 
guier,  ces  Ferdinand,  ces  Jacques^  ces  Pierre  et  la 
très-illuslre  Isabelle,  oui  tous  été  infatigables  au 
combat  en  même  temps  qu'ils  s'occupaient  d^amé- 
liorer  le  bien-être  de  leurs  États.  C'étaient  de 
grands  guerriers  et  d'émineuts  législateurs.  On 
distiugue  constam oient  comment  les  armes  et  les 
lettres,  étroitement  unies,  ont  progressé  et  décliné 
conjointement  pour  be  relever  ensuite  à  T unisson. 
U  faut  faire  attention  auat  immenses  difficultés 
que  devaient  éprouver  les  rois  pour  répandre  la  lu- 
mière sur  une  société  composée  de  tant  d'éléments 
liétérogènes  aussi  puissants  que  la  grandes^e, 
IKglise  et  le  peuple,  dont  chacun  cherchait  u  oIj- 
tenir  des  privilèges  aux  dépens  du  trône.  C'est  pour 
cela  que  les  diverses  couronnes  de  TEspagne,  et  eu 
particulier  celle  de  Caslille,  sont  devenues  un 
centre  où  la  féodalité  et  la  démocratie,  dirigées  par 
le  sceptre,  sont  venues  se  confondre,  car  ceux 
qui  les  possédaient  avaient  des  droits  parliculiei's 
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6ur  les  divers  cantons  et  sur  leurs  vassaux,  qu'ils 
gouvernaient  d'après  certains  cod^,  tandis  cpie 
d'autre  part,  il  y  avait  des  municipalités  gouvernées 
par  des  magistrats  relevant  des  /ueros  qu'elles 
avaient  obtenus  ;  la  couronne  occupait  le  sommet 
de  l'Etat  et  exerçait  un  patronage  difficile  à  con- 
server en  raison  des  concessions  qu'il  lui  fallait 
faire  tcHis  les  jours.  Aussi,  par  le  mode  de  forma- 
tion de  notre  unité  nationale,  les  rois  ont  eu  à 
lutter  non-Hseulement  contre  l'ennemi  commun, 
mais  aussi  centre  chaoïne  des  puissances  que  nous 
avons  déttj^iées  ;  le  combat  leur  donnait  la  con- 
quête de  la  terre  et  ils  faisaient  souvent  des  lois 
seus  la  tente. 

U^k  Alphmise  XI,  le  justicier,  avait  déclaré  en 
1339  et  obtenu  que  toutes  les  fortei^esses  des  divers 
seigneurs  fussent  soumises  à  la  juridiction  royale, 
et  que  les  querelles  particulières  des  hotomes  ri- 
ches et  des  propriétaires  de  seigneuries  fussent  vi- 
dées à  l'avenir  par  des  voies  judiciaires,  et  non  pas 
par  des  défis  et  des  combats,  comme  la  chose  s'était 
pratiquée  jusqu'alors. 

Comme  on  se  battait  toujours,  il  fallait  que  les 
rois  récompensassent  leurs  ^jets  en  octroyait  des 
franebises  et  des  libertés  aux  villes  frontières  et 
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aux  ijupuialions  fjui  leur  rendaieul  lies  senici^ 
dans  les  années.  C'est  ainsi  que  les  droits  civils 
ont  été  conquis  ù  la  pointe  de  Tépée  et  de  la  lancfî 
brandie  eu  faveur  de  la  patrie.  ^P 

Maîtres  de  Grenade,  dernier  boulevard  de  Tis- 
laniisme ,  les  rois  catholiques  vinrent  à  bout 
de  dominer,  comme  nous  Tavons  déjfi  dit,  le» 
puissauces  qui  avaient  rivalisé  avec  le  puuwr 
royal,  et  ils  détruisirent  ainsi  la  féodalité,  qui  avait 
toujours  reconnu  les  souverains  pour  ses  chefs;  ils 
fonnèreiil  des  armées  permanent  es  dont  on  trouva 
la  haso  dans  les  Santas  Heniandades^  eompaguies 
lovi'es  par  les  villes,  afin  de  réprimer  les  excès  des 
hri{(ands  do  montagne  et  des  voleurs  de  grand 
cliemin,  qui  faisaient  trembler  la  Cas  tille  au  tempi? 
du  faible  Henri  IV,  frfere  d'Isabelle  r\ 

Le  règno  de  ces  princes  éclairés  développa  au 
phis  haut  point  la  civilisation^  la  gloire  des  armes 
et  la  puissance  de  notre  patrie.  Il  serait  oiseux  de 
rappeler,  la  cîiosc  est  gravée  dans  Tâme  de  tout 
bon  Espagnol  et  même  des  étrangers  d'une  certaine 
instruction,  qu'Isabelle  I''  est  une  grande  (îgure 
hislorique,  réunissant  à  la  fois  les  ijualilé*  et  les 
vertus  d'un  particulier  et  d'un  roi.  Toutes  les  na- 
lions  nous  renvient.  Celte  illustre  souveraine  oh- 
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ttut,  entre  les  armss  et  les  lettres,  une  uuian  qui 
n'avait  jamais  été  aussi  bien  assortie;  elle  eut  la 
glaire  d'introduire  rirnprimerie  en  Castille,  Tann^ 
même  qu'elle  ceignit  la  couronne  (1474). 

Quelle  nombreuse  phalange  d'hommes  immor- 
tels dans  cette  époque  à  jamais  mémorable  !  Les 
jurisconsultes  Ramirez  etMo?italbo,  etc.;  les  ecclé- 
siastiques frère  Juan  Marchena,  Diego  de  Beza, 
Fernando  Talavera;  les  cardinaux  Mendoza  et 
Cisneros  ;  les  hommes  de  lettres  Lebrija^  Bulgar, 
Veryara,  Oliva,  Garcilaso  de  la  Vega,  Manriçiêe^ 
Lopez  de  Haro,  Montoro,  Rojas ,  Gonzalo  de 
Agora^  etc.;  les  ambassadeurs  Fofiseca,  Garcilmo 
de  la  Vega,  Urrea^  Lopez  de  Haro^  etc.  ;  les  capi- 
taines Alonso  Aquilar,  Gonzalo  de  Agora,  le  mar^ 
guis  de  Cadix  ;  les  ducs  de  Medina-Sidonia  et 
Medina-Cwli;  les  comtes  de  Cifmntes  et  de  Ten- 
dilla^  Herman  Ferez  del  Fulgar  ;  les  frères  TV/Arz 
Giron,  Garcia  de  Faredes,  Francisco  Ramirez, 
Gonzalve  de  Cor  doue,  Frosper  Colona,  Fedro 
Navarro  et  cent  autres  qu'il  serait  inutile  d'énu- 
mérer;  les  navigateurs,  le  grand  Colomb,  Vasco 
Nunez  de  Balboa  :  hommes  dont  la  gloire  et  la  re- 
nommée ne  périront  jamais  ! 

La  grandesse,  qui  avait  illustré  ses  noms  dans 

T.  Xll».  —  N*'3.  —  MARS  I80Î).  —  B*  sÉRr»-'    (a.  s.)  30 
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des  faits  de  guerre  particuliei*s,  tint  à  honneur  de 
se  distinguer  aussi  par  son  instruction  ;  elle  voulut 
montrer,  dans  la  culture  des  lettres,  autant  d'habi- 
leté et  de  courage  qu'en  brandissant  la  lance.  Les 
dames  elles-mêmes  s'honorèrent  par  leur  érudition, 
et  plusieurs  occupèrent  des  chaires  dans  les  uni- 
versités, La  docte  dona  Beatrix  de  Galindo  se  livra 
à  Tétude  avec  une  grande  persévérance  et  fut  pro- 
fesseur de  la  reine.  Dona  Lucia  Medrano  et  dom 
Fràncisca  de  Lebrija  firent  des  cours  à  Salamanque 
et  à  Alcala.  La  marquise  de  Monteagudo  acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir^  et  sa  sœur,  dom 
Maria  Packeco^  épouse  de  Padilla,  obtint  une  cé- 
lébrité posthunje  par  ses  hautes  connaissances  et 
la  valeur  héroïque  qu'elle  sut  déployer.  Toutes  les 
classes  de  la  société  arrivèrent  à  comprendre  qu'il 
ne  suffisait  pas  de  porter  Tépée  et  de  la  bien  manier 
dans  les  combats,  et  que,  si  Ton  pouvait  atteindre 
de  hautes  positions,  par  des  moyens  honorables, 
mais  étrangers  à  la  science,  faute  de  cette  dernière 
on  n*était  pas  apprécia  :  c'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  guerriers  illustres  se  livrèrent  avec 
une  assiduité  soutenue  aux  études  scientifiques  et 
littéraires,  comme  ils  l'avaient  fait  pour  la  profes- 
sion des  armes. 
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Le  quinzième  siècle  fut  glorieux  par  la  guerm  et 
fécond  en  résultats  ;  il  mit  un  ternie  aux  nombVettx 
éléments  de  division  des  Etals  européens,  en  fon- 
dant Tunité  nationale  et  politique  des  gouverne-" 
ments  eu  France,  en  Espagne,  en  Autriche,  auèfii 
bien  qu'en  Angleterre  et  dans  les  principaux 
royaumes  d'Italie.  Les  libertés  locales  ou  indivi- 
duelles firent  place  à  de  nouveaux  pouvoirs  plue 
réguliers  et  plus  concentrés.  Et  quelle  fut  la  cause 
première  de  celte  transformation  si  avantageuse  à 
la  civilisation  ?  La  guerre  !  qui,  pareille  au  feu  in- 
tense qui  fond  les  métaux  pour  les  purifier  et  les 
mélange  sous  une  masse  compacte  et  brillante,  dé» 
truisit  peu  à  peu  les  iuimondices  des  sociétés  an- 
ciennes et  eu  foima  de  nouvelles,  doutrinstructioû 
contribua  à  produire  ce  résultat  bienfaisant.  Sans 
les  armes,  il  n'eût  jamais  été  possible  d'atteindre  le 
but. 

La  régularité  obtenue  dans  le  gouvernement  et 
la  concentration  du  pouToir^  dans  la  main  des  rois, 
suscitèrent  des  relations  étroites  et  amicales  parmi 
les  peuples.  On  rechercha  même  les  alliances;  qui 
sont  Torigine  de  l'équilibre  de  l'Europe  et  de  la 
force  de  persuasion  donnée  à  la  diplomatie  pour 
éviter  les  plus  grandes  guerres. 
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11  est  couveuable  d'ohîterver  que  connue  les 
ba^s  <lc  iiolro  sociéfé  rio  îmvni  pas  éhi-anlées, 
aiusi  qu'il  arriva  en  Fiaoce  et  dans  daulres  pays, 
et  qu'où  lutta  toujours  coûtre  un  liunetui  commun, 
011  conserva  à  la  fois  la  civilisatiou  et  Tari  île  la 
guerre.  Tout  le  mou  Je  marcha  couiageusemenl 
vers  le  l>ut  de  Tuuité  nationale,  qui  fut  réalisée  h 
h  lin,  l'Espagne  semblant  êtie  la  première  nation 
du  nioutle,  et  ses  armées,  les  plus  aguerries  et  les 
plus  hahiles,  quand  elle  eut  obtenu  sur  le  ci'ois* 
sant  ^on  Iriomplie  dénnitlf. 

Grâce  aux  excellentes  qualités  des  Gotlië,  réii- 
jiies  à  eetles  des  Ibères,  pendant  la  guerre  sécu- 
laii'e  contre  les  Sanvisius,  les  forces  à  pied  eurent 
toujours  le  piemier  pas,  ainsi  que  Toi'di-e  ilécou- 
lant  de  leur  organistilioUi  Cette  cause,  combinée 
avec  celles  qu'on  a  Tait  ressortir  plus  haut,  em- 
pêcha la  cavalerie  espagnole  d'atteiudre  le  degré 
de  considération  duut  elle  a  Joui  clie^  le£%  peuplcï^ 
étrangers,  et  la  féodalité  n'eut  pas  chesE  nous  au- 
tant de  pouvoir  et  d'importance. 
j,  Toutes  les  raisons  exposées  ci-dessus  donnèrent 
h  notre- patrie,  avant  les  autres  peuples  de  TEu- 
rope,  des  codes  qui  garantissaient  une  influence 
politique  efficace  aux  classes  moyennes  :  les  fueros 
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de  Léon  et  ée  Casttite  leur  assurèrent  }a^«ipénorité 
sur  les  antique  socié^  de  TAilemagae  ;  V&éméBà 
populaire  avait  encore  les  tisaffês  de  la  Caialôgiie/ 
les  chartes  iiiHiiicipales  ^et  d'autres  institu tiens  lî-* 
béiralçs  :  c'est  aîasi  qu'il  devint  une  des  putsennces 
de  l'État. 

11  n'exiiste  pas  non  plus  de  pays  qui  surpasse 
TEspag^e  dans  ëes  qualités  chevaleresques.  La  yà-^ 
leur  déflcjée  dnrant  xles  siècles  dans  la  lutte  k 
^us  ackarnée  ;  la  courtoisie,  née  de  la  galanterie 
d^inceiirs  féodales  envers  la  fraime,  unie  à  k  c^ 
gnité  héréditaire  de  la  race  des  Goths;  enfin,  k 
géaéfosité,  fille  des  maxime  du  christiankiney 
fmeBt  ]m  trœs  vertiH  qui  distinguèrent  les  Espa-^ 
gnols  et  leur  méritèrent  te  respect  universel  en 
autres  pmpï^,  en  leur  donnant  un  caradère  par^r 
tàei^kr  de  distinction  qui  est  Picore  Tapàni^e  de 
k  générstiott  actuelle  et  que  nous  espérons  légnetf 
à  nos  enfsmts.  Elles  sont  nées  dans  la  guerre  et 
ont  été  le  véhienk  de  notre  civilisation* 
.  L'tilstmre  moderne  commence  au  milieu  dii  quîn*- 
zîèoie  siècle.  Nous  «vons  dit  qu'à  sa  fin,  on  connais- 
sail  déjà  ks  trois  principaux  pivtits  de  la  civilisation; 
la  très-^antif  ne  bonssole  avait  été  perfet^onnée  ;  oi 
avait  adopté  l'imprimerie  ;  on  appliquait  k  poudre 
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aux  armf»  portatiyes.  Les  Espa^ols  furent  les  pref- 
lûeri  à  se  servir  de  la  boussole  jiour  travers 
TAtlaBtique;  la  dîreeticm  sûre  donnée  à  leurs 
vaisseaux  leur  permit  d'unir  les  deux  mandes  ;  ils 
ééeouwireni  d'immenses  r^icms  inconnues  plon- 
gées dans  Tidolâtrie,  et  leur  firent  adopter  kl  vraie 
pdîgioa  ;  ils  déoouTrirrat  d'autres  eieux  et  domi- 
Bèreat  les  mers.  Bientôt  Tor^  f^iu  du  nonyeau 
eontinent,  fit  augmenter  le  prix  des^marefatâdisas; 
Ui  puissance  du  capital  fut  créée  et  la  tarr®  put  se 
partager.  Avec  la  uriation  des  valeurs,  Tindiistne 
et  le  commerce  se  développèrent  d  une  manière 
estraordiaaire  ;  la  raeiété  fut  renouvelée  juique 
da9s  sa  base*  L'imprimeiie  Mlh  rîgneraiice>  en 
«hissant  le  passé  avec  le  présent  ^  Tai^nir  ;  elle 
répandit  rapidement  las  science  dans  tont  rnni- 
wrs,  en  les  mettant  à  la  portée  des  classes  les^us 
faïAmes  :  elle  releva  k  dignité  de  l'hoinBift.  La 
poudre  donna  la  forée  au  faible  et  aésnra  Tinilé- 
pendance  des  nations  ;  elle^ugmenta  la  valeur  des 
troupes,  en  permettant  de  maintenir  les  Ids  et 
Tordre  intérieur  avec  un  p^t  nombl^e  d'hommes. 
Les  Inttes  de  la  force  brutale  furent  proscrites  par 
ta  prépondérance  donnée  h  rinteHigeaee  ;  on  put 
gagner  de  grandes  victoires  sans  presque  fépandre 
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de  sang.  L'iuvâsion  des  peuples  barbares  dan;  les 
pa^s  civilisés  fut  rendue  impossible  :  toute  nou- 
velle féodalité  fut  interdite.  I^  poudre  facilita 
Torganisation  des  armées  économiques^  basée  sur 
lobéissance,  qui  fait  refluer  dans  le  sein  de  la  paix 
les  qualités  des  masses  armées  ;  elle  imposa  aux 
grands  Etats  le  respect  des  petits,  elle  éleva  ausM 
la  condition  de  Thomme,  en  favorisant  ses  bons 
instincts  ;  elle  permit  aux  chefs  des  divers  ordres 
de  la  hiérarchie  d'avoir  prudence  et  sang-froid  ; 
enfin,  elle  fut  une  source  de  protection  pour  la 
marine  et  le  commerce, 

La  conquête  de  Grenade^  qui  compléta  Tunité 
de  la  monarchie  en  concentrant  le  pouvoir  entra 
les  mains  des  rois  catholiques,  et  la  sonmissian  de 
tous  kft  grands  seigneurs  féodaux  à  Tunité  royale, 
ne  firent  cependant  pas  cesser  les  guerre  qui 
avaient  pour  origine  la  couronne  de  Naples. 

Charles  YIII,  roi  de  France,  envahit  ce  royaume 
en  1404;  mais  Tannée  suivante,  Ferdinand  le  Ga** 
tholique  envoya  une  expédition  espagnole  d*eA«* 
viron  4,500  fantassins  et  1,500  cavaliers,  sous  la 
direction  de  Gonzalve-Femand  de  Gordoue,  pour 
restaurer  le  roi  détrôné,  Ferdinand  II.  Les  Fran- 
çais furent  expulsési  et  le  véritable  souverain  remis 
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sur  le  trône.  Nous  citons  cette  campagne,  parce 
que  o'est  là  qUe  Gonzalve  se  fit  une  si  belle  réputa- 
lk)B,  que  toute  l'Europe  lui  décerna  alors  le  titre 
de  grend  capitaine,  queThistoire  lui  a  conservé. 

La  guerre  continua  avec  la  France,  en  Espagne, 
pour  une  partie  du  Roussillon,  ainsi  qu'en  Italie, 
où  ttotre  illustre  t^erdinand  de  Cordoue  conquit 
une  Venominée  de  plus  en  plus  grande,  finissant 
toujours  par  vaincre  ses  adversaires,  commandés 
par  lé  duc  de  Nemours  ;  il  gagna  les  victoires  de 
CeHIgaole  el  de  Garignan. 

Les  duels  singuliers  el  coHectîfs  d'un  petit  nom- 
hié  dé  oômbattants  étaient  encore  pratiqués.  C'est 
peadanl  cette  campagne  qu'eut  lieu  le  cômbirt  sin- 
gulier ^tre  onze  Espagnols  et  autant  de  cham- 
piè&s  dm  plus  illustres  de  larn^  françabe.  On 
remarquait,  du  côté  des  Espagnols,  Diego  Gnrda 
de  Pareées,  Diego  de  Vera,  Jorge  Dmz.  Les  Fran- 
çais fuient  obligés  de  s'avouer  vaincus*  Mais  le 
génie  tout  militaire  de  Gonzalve  fihit  par  mettre 
un  t^me  à  ces  coutumes  chevaleresques.  11  éleva 
la  tactique  et  fit  renaître  ce  qu'on  appelle  au  jour- 
d'hui  la  science  stratégique,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  la  produisit  pour  la  premiière  fois,  en  combinant 
lés  trois  armes,  et  les  faisant  opérer  conjointement 
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sur  le  champ  de  bataille,  depuis  €erigiioie,  où  îl 
les  ôtni^oSE^  d'après  des  règles  invariables  et  des 
prine^es  eertains. 

Cegnuid  e^itaise,  rhoonèur  et  le  premier  de 
miM  sol,  éleva  l'armée  e&pagnole  à  un  rang  wpé- 
rimir  à  celai  des  autres  armées  de  l'Europe,  par  les 
prouesses  et  les  talmts  militaires.  C'est  à  liti  que 
m^re  patrie  doit  d'avoir  ^  à  la  tête  des  nittions 
civilisées.  Sous  lui  se  formèrent  des  chefs  brillants^ 
Antmme  de  Leiva^  Pedro  Navarro,  le  mmrfuis  éel 
Voêtù^  Gmda  de  Parader  et  autres  4]ui  s'illustrè- 


L'illustre  Isabdk  mourut  en  1604,  hissant  kt 
CttfiUe  inomsdable. 

Deux  aBs  ^us  tard  succomba  FerdiiiMid  le  Ca- 
thoËque,  mais  après  avdr  ékk  r^nt.  Philippe  I'' 
avait  ^ttv^né  avec  dma  Juana,  le  roi  avait  repris 
la  ré^^mce;  il  avait  r^rimé^  avant  son  ministre, 
l'iUttttre  cardinal  Cimeros,  les  grands  qui  auraient 
voida  repraidre  leurs  libertés  féo<failes  ;  il  avait 
kik  trois  expéditions  brillantes  m,  Afrique,  diri- 
ffées  par  P^o  Naxmrro,  dont  une  aux  frais  du 
cardinal;  avait  ordonné  une  quatrième  campagne, 
qui  fut  très^nialheureuse  par  le  mauvais  comman- 
dement de  D.  Garcia  de  Tolède  ;  il  avait  soutenu 
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4e$guerr6s  aobaroées  en  Italie^  où  riofmUerie  espft- 
goole  se  difrtiiiguiût  en  relevant  le  prest%e  de  L'art 
militaire  ;  il  avait  réuni,  par  la  forée  des  araiefrj  1^ 
rdy^tt0i6<le  Navarre  à  la  «ouronnad'Aragcm  :  sous 
lui  notre  flotte  avait  oombattu  avec  avantage  contre 
Sùlmmn,  amiral  des  Turcs,  et  contre  le  famwx  pi^ 

Lefrand  capitaine  descendit  aussi  danslà4ombe, 
précédant  de  deux  mois  seulement  TépOux  d'Isar- 
Mie.  A  Iftmort  de  Ferdinand,  le  cardinal  Gisnèros 
eut  ia  régence- et  réprima  de  sa  main  puissante  les 
grands,  qui  avaient  fait  un  effiE>rt  vigoui^ux  pœr 
seooiwr  le  joug  de  la  dorai&atieti  royale. 

L'art  militaire  avait  fait  de  grands  progrès.  Lin* 
faoteria  oecupaitle  pcMte  principal,  les  rois  catho- 
liques ayant  pris  à  leur  sdde,  en  f  483,  des  ti^pÉl 
à  pîed  suisses,  qui  étaiâit  alors  très-^rraommées. 
Apiès  k  dernière  conquête  du  dernier  boulevard  àû 
rislam,  on  li^exàcia  les  H«rmandades,  f  ui  awieut 
été  créés  par  les  villes,  et  on  établit  une  force  qu'on 
appela  rOrdounanœ,  Orr/^na»j^,aveeunearactte6 
de  permanence  plus  prononcé  que  les  Hermaada* 
des  :  kl  Coluneia^  de  nulle  hommes  en  mojfenM, 
était  Tunité  tactique  deVOrdemnza.  C'est  dire  que 
les  bonnes  applications  du  principe  tactique  se  déve* 
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Iiq^ièreat  à  loesure  qu'on  .augme&ta  les  àvmm  à 
fou  ;  il  y  en  a^ait  tr^^pau,  car  elles  étaîeût  trèi- 
mipurlaitas*  11  faut  se  rappeler  ^e,  per  suite  dfe 
ln^^fterre  coûsitaie  contre  les  Arabes,  on  derait 
apprenilre  â'êmi  Tusage  de  la  poudre,  pakKju'êa 
H 18  elle  fut  employée  par  Alphonse  I"  d'Aw^B, 
au  9^g$  de  Saragosie.  Ce  ne  fut  q^e  Irnigtemps 
ap^  cette  ^loque  qu'on  s'en  senrit  «kosles  àrméi^ 
ewoféBDSds. 

nus  taïKl ,  rinfanterie  ^i^oyée  :ass  guenM 
estérieuFes  fut  di^sée  en  Émrcwsdei.roiMi^êronékmy 
àmà  la  force  totale  s'élevait  à  mille  homn^s.  On 
appdtût  milices  les  troupes  qui  occupaient  l'ii^^ 
rieur  de  TEspagne,  Ce  furent  cet  glorimii  tmrdos 
qui,  ë»  comfaittant  aiec  «n  fier  béroïsne,  asturè- 
ptet  la  supémrité  de  leur  patrie  et  transmifent  à 
la  milice  le  <»u*aetère  ^pédat  qui  la  dktinguè  de 
Umbis  les  autres  professions;  elle  a  pour  iFiMna 
une  abnégation  qui  va  jusqu'à  la  ne^  le  saerifiea  de 
la  volonté,  l'héroïsme  poussé  à  Textrême. 

Il  y  avait  relativement  trop  de  cavaliers  pour  le 
nombre  des  fantassins  ;  et,  quoiqu'ils  combattissent 
en  masse  en  général»  leursexplaits  se  bornaient  à 
des  combats  partiels. 

L'àrlillerie  était  peu  avancée,  Alphonse  V  corn- 
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mençt  à  s'en  servir  dtns  les  crnsbats,  dès  1440, 
ma»  elle  ne  fut  Téritablement  utile  que  deux  siè- 
des  plus  tard  parce  qu'elle  était  d'uu  trai^u^MMrt  et 
d'une  manœuvre  difficiles  ;  cependant  Tiiigéiiieux 
FraaeMeo  Ramirev  y  apporta  de  grandes  anéUd- 
ratkm. 

L'art  de  battre  les  places  fit  de  grands  progrès 
par  r^et  des  pièces  d'artillerie  pttif  res  à  éM  ol|el. 

Gonzalve  ctAyora  empioya  le  premier  des  ter- 
IMS  de  cotmaBdemeat  réguliers  et  îstariaMes 
pour  TeEécutioii  des  mouvements  de  toutes  les 
troupes  et  fractions  de  troupes;  dé^  on  fusait 
évolua  les  forces  à  pied  d'après  les  prescripticm 
d'une  véritebletacti<]fiie. 

On  fit  des  règlements^  en  rédigea  desinetruc^ 
tions  pour  les  service  dej^aèe,  de  ronde,  d'av^yEil- 
garde^  d'édaireurs  et  autres.  On  créa  9ssm  des 
aeaéâmies  d'officiers.  Une  nouvelle  ère  d'&isirae*^ 
tion  commenta  pour  la  tatmlilé  de  l'armée. 


(La  sùHe  ûu  prochain  numéro) 
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